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pendant  lequel  nous  n'a-  Ann*  **>0' 
vons  eu  à  rapporter  que 
des  fautes  &  des  difgraces , 
conféquences -inévitables  d'un  gou- 
vernement injulle  &  d'une  adminis- 
tration vicieufe.  Nous  avons  rempli 
cette  tâche  pénible  avec  douleur} 
mais  avec  cette  impartialité  que  le 
devoir  d'hiilorien  nous  impofcïc 
Toujours  en  garde  contre  ce  fenti- 
ment  d'affection  ,  Ci  naturel  à  tous 
les  hommes  pour  la  Société  qui  les 
Tome  Xr.  A 


t  Histoire  de  Frahce.4 
a  vus  naître ,  nous  ne  nous  fommes 
Akn.  1430.  propofé  que  de  réciter  les  faits ,  tels 
que  les  monumens  les  atteftent ,  fans 
acception  de  patrie ,  fans  flatter  notre 
nation  aux  dépens  des  nations  riva- 
les ,  fans  attribuer  à  celles-ci  fur  la 
nôtre  une  fupériorité  démentie  par 
une  multitude  de  preuves  contraires. 
Tous  les  mortels ,  fufceptibles  des 
mêmes  vices  &  des  mêmes  vertus, 
partagent  également  cette  vicifTitude 
a'événemens  qui  en  font  la  punition 
ou  la  récompenfe.  Après  de  longs 
malheurs  les  François  vont  refpirer: 
les  Anglois  éprouveront  à  leur  tour 
la  foibletfe  &  l'infortune  ;  &  leurs 
revers  feront ,  ainii  que  les  nôtres  , 
une  fuite  néceflaire  de  leurs  erreurs. 
11  nous  feroit  facile ,  en  imitant  quel- 
ques-uns de  leurs  hiftoriens  ,  qui  fe 
font  attachés  à  nous  accabler  dans  no- 
tre abbaiflement,  d'ajouter  mainte- 
nant aux  coups  de  la  fortune  qui  les 
trahit ,  des  imputations  odieufes ,  dic- 
tées par  un  efprit  de  vengeance ,  repré- 
failles  impuiflantes ,  vains  outrages 
que  la  pafïlon  prodigue ,  qui  ne  fervent 
qu'à  couvrir  de  honte  l'écrivain  qui  les 
employé ,  fans  honorer  ceux  qu'il  pré- 
tend favorifer.  C'eft  ainfi  que  Rapin 
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Thoyras ,  aveuglé  par  fon  reiTenti-  «■— ■— 
ment  contre  la  France ,  s'eft  avili ,  An*.  143». 
malgré  les  talens  fupérieurs  qu'il 
avoir  pour  écrire  l'hiftoire.  Décrier 
les  François  dans  Londres ,  in  fui  ter 
du  fein  de  Paris  les  Anglois ,  peu- 
ple à  qui  fans  injuftice  nous  ne  pou- 
vons refufer  notre  eftime  ,  c'eft  une 
égale  lâcheté.  Laifïbns  au  vulgaire 
ces  injures  nationales ,  qui  fomen- 
tent ,  qui  perpétuent  les  haines.  Peut- 
être  un  jour  le  genre  humain  plus 
inftruit  ,  plus  éclairé  ,  afïurera-t-il 
fa  tranquillité  fur  des  fondemens  plus 
folides  que  ceux  fur  lefquels  notre 
incertaine  politique  a  prétendu  l'éta- 
blir. Peut-être  ce  fyftême  d'intérêts 
combinés  &.  balancés  entre  les  puif- 
fances  Européennes,  confidéré  juf- 
qu'à  préfent  comme  la  chimère  des 
gens  de  bien  ,  n'eft-il  pas  abfoiu- 
ment  impratiquable.  La  réunion  de 
tous  les  peuples  fous  une  loi  univer- 
felle  ,  concertée  entr'eux  ,  de  qui 
fixeroit  invariablement  leur  pofition, 
leurs  limites ,  leurs  droits ,  qui  ga- 
rentiroit  leur  profpérité  mutuelle  , 
paroità  la  vérité  le  chef-d'œuvre  de 
la  fageffe  ;  mais  n'efl:  pas  un  être  de 
raifon.  L'art  de  penfer ,  qui  fait  fans 
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cette  de  nouveaux  progrès ,  nous  en 
Ann.  1430.  fait  fentir  la  poflibilité  ;  &  le  fiécLe 
qui  doit  produire  cette  tranfa&ion 
défirée  ,  n'eft  peut-être  pas  Ci  éloigné 
qu'on  fe  l'imagine. 

Avant  que  de  reprendre  le  récit 
des  événemens  ,  nous  croyons  de- 
voir prévenir  les  lecteurs  fur  les  re- 
proches de  prolixité  qu'on  pourroit 
nous  faire  j  reproches  que  fembleroit 
mériter  l'étendue  donnée  à  quelques 
parties  de  cette  hiftoire  ,  principale- 
ment celles  qui  embraflfent  nos  dis- 
cordes civiles.  11  eft  des  vérités  af- 
fligeantes dont  l'expofition  peut  deve- 
nir d'autant  plus  falutaire,  qu'elles 
flattent  moins  notre  amour  propre. 
Tout  alors  paroît  intérelîant  :  les  dé- 
tails multipliés  font  indifpenfables 
dès  qu'il  s'agit  de  former  un  tableau 
fidèle.  On  ne  doit  rien  épargner 
pour  la  réunion  des  traits  qui  peu- 
vent rendre  la  refiTemblance  plus 
frappante  &  plus  inftrudtive.  Ces 
triftes  tems  forment  dans  nos  anna- 
les une  époque  funefte ,  dont  on  ne 
peut  retracer  la  mémoire  avec  de 
trop  vives  couleurs.  Il  ne  s'agit 
-  pas  feulement  de  tranfmettre  à  la 
poftérité ,  que  nous  étions  alors  le 
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peuple  le  plus  miférable  Se  le   plus  j 

infenfé  ,  il  faut  qu'  eile  fçache  com-  a™ 
ment  Se    par    quelles    caufes    nous 
écions  parvenus  à  cet  excès  d'extra- 
vagance &c    de    calamités.    C'eft  la 
leçon  des  peuples  Se  des  rois. 

S'il  arrivoit  malheureufement  que 
dans  les  fiécles  à  venir  de  vils  flat- 
teurs parvinrent  à  peifuader  les  prin- 
ces qu'ils  font  les  arbitres  abiolus 
des  hommes  que  la  Providence  les 
a  chargés  de  conduire  avec  équité  $ 
qu'ils  peuvent  les  facriiier  impuné- 
ment à  leurs  vues  ambitieufes  ;  que 
leurs  parlions  ,  leurs  caprices  font 
les  loix  fuprêmes  que  le  vulgaire 
coït  adorer  en  liience  :  11  des  eiprirs » 
non  moins  dangereux ,  fous  le  voile 
fpécieux  d'amour  de  la  liberté  ,  ou- 
vroient  jm  jour  les  barrières  à  la 
licence  ;  s'ils  ofoient  par  leurs  maxi- 
mes féditieufes  foulever  la  nation  Se 
lui  faire  méconnoîire  l'autorité  légi- 
time :  que  les  uns  Se  les  autres  fc 
rappellent  les  infortunes  de  nos  pères, 
qu'ils  fe  repréfentent  ces  défaftres  , 
nés  de  nos  fatales  diviiions  ;  qu'ils 
comparent  ces  jours  d'horreurs  Se  de 
troubles  à  ces  années  de  paix  Se  de 
félicité  ,  dont  la  France  jouit  depuis 
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qu'un  gouvernement   modéré  a  ré- 
Akk.  143e.  primé    les    tempères   qui    agitoient 
l'intérieur   du   royaume  ,  a  ramené 
le  calme  dans  nos  provinces  ,  a  ré- 
concilié l'obéiffance  Se  l'autorité  ,  en 
fouîageant  l'une  &  l'autre  par  le  con- 
trepoids  des  loix  :  concorde  inefti- 
mable  dont  peut-être  nous  ne  Ten- 
tons pas  tout  le  prix ,  nous  qui  Tom- 
mes quelquefois  alTez  injuftes  pour 
nous  plaindre.  Cette  utile  comparai- 
fon  peut  dans  tous  les  fiécies  appren- 
dre également  aux  fouverains  &  aux 
fujets  leurs  obligations  refpectives  , 
&  leur  faire  chérir  l'heureufe  harmo- 
nie    qui   réfulte   infailliblement  de 
l'exécution  de  ces  devoirs  fi  faims  , 
&  fi  eflentiels  au  bonheur  de  l'hu- 
manité. 
Prife  de      Quoique  la  trêve  entre  le  roi  &c 

Gouriîay  par  1       j         j      r>  »    a 

le    duc    de  le  duc  de  Bourgogne  n  eut  point  în- 

Bourgogne.    terrompu  les  hoftiiités  auxquelles  la 

chron.   de  guerre  ,  toujours  iubiiltante  entre  les 

France,        xrançois  &  les  Angîois  ,  fervoit  de 

prétexte  ,  le  duc  n'avoit  point  paru 

enfraindre  fes  engagemens.   11  étoit 

pour  lors  a  Peronne  où  il  rafîembloit 

fes  troupes  ,   n'attendant  que  la  fin 

de  la  fufpeniion  d'armes  qui  expiroit 

à  Pâques.  11  fie  l'ouverture  de  la  cam- 
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pagne  par  le  iiége  de  Gournay  fur  .""""  1*. 
Aronde  3  place  appartenante  au  ce  m  te  A>™.  i43«. 
de  Clermont  fon  beau -frère.  Le 
gouverneur  fommé  de  livrer  la  for- 
tereffe  convint  de  fe  rendre  le  pre- 
mier jour  d'août ,  s'il  n'étoit  fecouru 
avant  ce  terme.  Le  duc  de  Bour^o- 
gne  accorda  cette  capitulation  ,  quoi- 
qu'il eût  des  forces  fufnfantes  pour 
emporter  la  place  &  pour  obliger  les 
aiîié^és  de  fe  foumettre  à  difcrétion. 
Les  nouvelles  qu'il  reçut  dans  le 
même  tems  l'appelloient  vers  les 
frontières  de  la  Champagne  ,  où  le 
Damoifeau  de  Commercy  venoit 
d'inveftir  Montagu.  La  vigoureufe 
défenfe  de  la  garnifon  lui  donna  le 
tems  d'arriver  adez  promptement 
pour  obliger  le  Damoifeau  de  lever 
le  fiége  ,  &.  de  fe  retirer  avec  tant 
de  précipation  qu'il  abandonna  fon 
artillerie.  Le  duc  après  cette  expé-  r  Dîyerfes 
dirion  rentra  en  Picardie.  Tandis  hofti[ités" 
qu'il  s'emparoitde  Choify  fur  Oyfe$ 
qu'il  fit  rafer  ,  Luxembourg  ,  avec  un 
détachement  de  l'armée  Bourguigno- 
ne  ,  courut  &  traverfa  le  Beauvai- 
fis  ,  efcalada  quelques  forterelfes  5 
paffa  les  garnifons  au  fil  de  l'épée  , 
envoya  des  prifonniers  au  fuppiice , 
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zr.~~~ — S  en  un  mot  commit  les  cruautés  cme 
Ann.  1430*  l'ufage  de  la  guerre  autorifoit. 
Défaite  d?un      Les  Ànglois  de  leur  côté  avoient 
pignon °p«fai5  quelques  tentatives  fur  Lagny  , 
Saintraiiies   qui  échouèrent  en  partie  par  la  va- 
*u**esîk.km  d'Ambroife  de  Lore ,  de  Fou- 
caut,  de  Chabannes ,  de  Xaintrailles, 
ic  de  Jeanne  d'Arc.  Elle  avoit  depuis 
peu  quitté  la  cour  de  Charles  pour 
le  rendre    dans    les    provinces    qui 
croient  actuellement  le  principal  théâ- 
tre de  la  guerre.  Si  l'on  s'en  rapporte 
à   ce  qu'elle   dit    elle-même,  cette 
héroïne  avoit  un  preifentiment  fecret 
du  malheur  dont  elle  étoit  menacée» 
Toujours  animée  du  même  courage , 
elle  n'étcit  plus  excitée  par  cette  con- 
fiance  qui  lui  avoit  fait  méprifer  les 
plus  grands   dangers   :    il    fembloit 
quelle   ne   cherchât  plus  qu'à  périr 
glorieufement ,  &  à  rendre  du  moins 
ies    derniers    momens   utiles  à  fon 
parti.  Elle  fe  précipicoit  aveuglément 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes. 
À  la  tète  de  trois  cens  hommes ,  elle 
attaqua  un  de  ces  chefs  de  compa- 
gnies  qui   combattoient   fous   len- 
feigne  Botirguignone.  Ce  capitaine  y 
nommé    Franquu   d Arras  y    s'étoit 
îendu  célèbre  par  \^%  brigandages  6c 
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fes  cruautés.  Quoiqu'il  fût  brave  &  * 
qu'il  commandât  une  troupe  aguer-  àkn.  1453. 
rie  ,  Jeanne  ,  affiliée  de  Foucaut  & 
d'Ambroife  de  Lore  ,  le  défit ,  &  le 
força  de  fe  rendre  prifonnier.  II  fut 
peu  de  jours  après  exécuté  à  Lagnv,  ProcLMSS. 
maigre  les  etiorts  que  la  Pucelleem-  d'Arc  b.k* 
ploya  pour  lui  fauver  la  vie  :  on  lui 
reprocha  même  l'intérêt  qu'elle  pre- 
noit  à  la  confervation  d'un  homme 
qui  avoit  mérité  le  dernier  fupplice 
par  une  infinité  de  violences  corn- 
mifes  contre  les  loix  de  la  guerre. 
Cette  exécution  injufte  ou  légitime, 
mais  dont  il  eft  démontré  que  Jean- 
ne étoit  innocente  ,  forma  dans  la 
fuite  un  chef  d'accufation  contr'elîe. 

Le  duc  de  Bedfort  preiïoit  incef-  ^3%?  en 
famment  le  confeil  d'Angleterre  d'à-  t^ree^Era^ 
vancer  le  départ  du  roi.  Il  fe  flattoit  «• 

1  >r  J  ■  Ravin   de 

que  la  prelence  de  ce  jeune  monar-  jiuynu. 
que  contribueroit  à  rétablir  la  for-     f-ym-  *&•> 
tune  des  armes  Angloifes  ,  rappel-  ^êgifi-is  &* 
leroit  au  fer  vice  de  ce  prince  ,  né  jw/motr. 
d'une  fille  de   France  ,  ceux  de  la  Ad0^rt 
nation  qui  l'avoient  abandonné  pour 
embrafier  le  parti  du  roi  Charles  , 
ou  fixeroit  au  moins  les  irréfolutions 
de  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  encore 
déclarés»  Depuis-près  de  fix  mois  il 
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annonçoit  l'arrivée  prochaine  de 
Amn.  1430.  Henri ,  qui  toutefois  ne  fe  rendit  à 
Calais  qu'au  commencement,  de  cette 
année.  Rien  ne  démontre  mieux 
quels  triftes  fruits  on  recueille  des 
plus  brillantes  conquêtes  ,  que  l'état 
d'épuifement  où  fe  trouvoit  alors 
l'Angleterre.  Après  tant  d'années 
d'une  apparente  profpérité  ,  le  parle- 
mentfe  trouva  hors  d'état  cTafîigner  les 
fonds  néceffaires  ,  foit  pour  la  folde 
des  troupes  ,  foit  pour  les  autres  dé- 
penfes  qu'exigeoit  ce  voyage.  Il  fal- 
lut abandonner  d'avance  le  produit 
des  revenus  à  venir  ,  pour  garantir 
la  fureté  des  emprunts.  Cette  ref- 
fource  n'étant  pas  fufïifante ,  on  fut 
obligé  d'engager  les  meubles ,  les 
bijoux  de  la  couronne  :  enfin  on  fe 
trouva  réduit  à  cette  nécefîité  d'ex- 
pédiens ,  qu'on  remit  une  partie  de 
ces  effets  aux  religieux  &  abbé  de 
Weftminfter  ,  pour  caution  d'un 
diadème  qui  devoit  fervir  au  cou- 
ronnement du  roi  en  France.  Le 
duc  de  Gîoceftre  ,  ailifté  d'un  con- 
feil  d'état  ,  fut  établi  gardien  du 
royaume  pendant  l'abfence  du  mo- 
narque. Par  un  acte  ,  qui  précéda 
l'embarquement ,  il  fut  décidé  que 
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le  cardinal  de  Wincefter  ,  revêtu  du  ! 
tirre  de  principal  confeiller  du  roi  ,  a™.  1430. 
l'accompagneroit  en  France  ,  ôc  que 
le  duc  de  Bedfort  abdiqueroic  celui 
de  régent  5  aufïi-tôt  que  Henri  feroic 
entré  dans  le  port  de  Calais.  Cet  ar- 
ticle étoit  une  fatisfaction  que  l'on 
donnoit  au  duc  de  Gloceftre,  privé 
de  la  dignité  de  protecteur  d'An- 
gleterre ,  après  le  couronnement  du 
roi  fon  neveu.  On  mettoit  par  ce 
moyen  une  efpéce  d'égalité  entre  les 
deux  frères  :  mais  Bedfort  en  quit- 
tant la  qualité  de  régent,  en  con- 
ferva  toute  l'autorité.  Henri  ,  en 
abordant  en  France  ,  étoit  accom- 
pagné du  cardinal ,  du  duc  d'York  3 
des  comtes  de  Warwich ,  de  Sta- 
fort ,  d'Arondel ,  &  d'une  foule  de 
noblelTe.  On  lui  avoit  député  l'évê- 
que  de  Beauvais,  Pierre  Cauchon. 
Ce  prélat ,  partifan  outré  des  An- 
glois  ,  fembloit  ne  refpirer  que  la 
ruine  de  fa  patrie.  AufTi  lâche  qu'am- 
bitieux ,  il  croyoit  s'attirer  la  conlî- 
dération  à  force  de  flatteries  ,  de 
baffelTes  &  d'indignités. 

Le  jeune  monarque  s'étant  arrêté^  Ca*'r^  <iu' 

■  \~  r^  t  '"      C  J    *    firent  différer 

quelques  jours  a  Calais  rut  conduit ie  coueoooc- 
à   Rouen  ,  où  il  demeura  pendant menî' 
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prefque  tout  le  tems  de  fon  féjour 
Aan.  1430.  en  France  ,  c'eft-à-dire  pendant  près 
de  deux  ans.  La  cérémonie  de  fon 
couronnement  qui  devoit  fe  faire 
immédiatement  après  fon  arrivée  ? 
fut  remife  j-ufqu  a  la  fin  de  Tannée 
fuivante  a.  Ce  délai  ne  fut  pas  cer- 
tainement occafionné  par  l'embarras 
des  préparatifs  qu'exigeoit  la  céré- 
monie ,  il  en  faut  chercher  les  cau- 
fes  ailleurs  ,  d'autant  plus  que  la 
découverte  des  motifs  véritables  fert 
au  développement  de  l'hiftoire. 

Le  defîein  des  Anglois  étoit  de 
réparer  la  décadence  de  leurs  affaires  3 
en  offrant  du  moins  ,  à  ce  qui  leur 
reftoit  de  partifans,  un  phantôme 
de  fo uverain  :  mais  pour  en  impofer 
par  l'éclat  de  cette  inauguration  ,  les 
pertes  multipliées  qu'ils  vendent 
d'eiïuyer  ne  rendoient  pas  les  cir- 
confiances  favorables.  Au  lieu  de 
prévenir  de    de  captiver  le  fuffrage 

a  L'hiftorien  d'Angleterre  place  le  couronnement 
de  Henri  au  mois  de  décembre  de  cette  année  1430. 
C'effc  une  erreur  démentie  par  les  registres  du  par- 
lement, les  feuls  monumens  autentiques  où  l'entrée 
dans  Paris  du  jeune  roi  (bit  rapportée  -y  les  a&es 
publics  d'Angleterre  n'en  faifant  aucune  mention^ 
ïienri  ne  fut  couroané  qu'au  mois  de  décembre  de 
l'année  143 1.  Vid.  Rap.  Tkoyr.  Rym.  att.  pubU 
tom.  JV.  part.  IV*  Reg.  du  parlement  année  1433 
£  143 fc. 
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des  peuples  par  des  remifes  de  fub- 
fides ,  on  n'avoir  que  de  nouvelles  A™-  M&* 
demandes  à  leur  faire.  Loin  d'être 
en  étar  d'accorder  des  grâces ,  le  mi- 
niltère  ne  pouvoir  même  remplir  les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 
Le  confeil  ,  afïiégé  de  requêtes, 
n'y  répondoit  que  par  des  promeffes , 
donr  l'effet  étoir  toujours  remis  au 
tems  où  le  roi  fe  rendroir  à  Paris , 
&  l'impuiiTance  de  les  exécuter  ,  re- 
tatdoit  toujours  ce  voyage.  Aucunes 
des  charges  de  l'adminidration  n'é- 
toient  acquittées.  Depuis  plus  de  ^'fj^"** 
deux  ans  les  magiftrats  du  parlement 
privés  de  leurs  gages ,  en  follicitoient 
en  vain  le  payemenr.  On  fe  trou- 
voit  tous  les  jours  à  la  veill^de  voir 
fermer  les  rribunaux  ;  &  lorfque  les 
députés  alioient  à  Rouen  ioliieiter 
des  fecours  ,  on  lesremettoitau  tems 
où  l'on  devoit  recevoir  des  fonds 
qu'on  attendoit  d'Angleterre  ,  &  ces 
fonds  n'arrivoienr  jamais.  La  France 
étoit  ruinée ,  fans  que  nos  ennemis 
paruffent  avoir  profité  de  fes  dé-' 
pouilles.  Qu'étoient  donc  devenues 
les  richeiîes  du  royaume  ?  Ce 
qu'elles  deviennent  dans  les  tems 
d'orage  .  &  fur  -  tout  de  difeordes 
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civiles  :  une  partie  écoit  pafTée  dans 

Ann.  1430.  les  provinces  limitrophes  que  la 
guerre  avoit  épargnées ,  l'autre  >  dé- 
tournée par  les  mains  avides  de  quel- 
ques particuliers  ,  demeurait  enfe- 
velie  jufqu'à  des  jours  plus  tran- 
quilles. 

Idem.  Ibid.  Indépendamment  de  cette  raifon  , 
tirée  de  l'indigence  des  deux  nations , 
qui  fit  différer  le  couronnement ,  il  y 
en  avoit  une  autre  non  moins  prenan- 
te ,  on  vouloir  faire  intervenir  le  duc 
de  Bourgogne ,  premier  pair  du  royau- 
me y  puiitant  par  fes  vaftes  domai- 
nes j  refpe&able  par  fon  mérite  per- 
fonnel.  Si  les  Anglois  confervoient 
Fefpoir  de  fe  foutenir ,  c'étoit  princi- 
palement par  l'attachement  que  la 
nation  avoit  pour  lui.  Ce  prince  , 
quoique  leur  allié ,  ne  pouvoit  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance  auto- 
rifer  par  fon  aveu  public  un  acte  qui 
confacroit  une  ufurpation  qu'au  fond 
de  fon  cœur  il  fe  repentoit  d'avoir 
favorifée.  Pour  fe  prêter  à  cette  dé- 
marche ,  il  falloit  qu'il  cédât  la  pré- 
féa>nce  au  duc  de  Bedfort  :  cette  dif- 
ficulté ,  rendue  infurmontable  par  la 
fierté  des  deux  princes  ,  fut  l'objet 
de  plufieurs   négociations  ,  qui   ne 
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fervirent  qu'à  perpétuer  le  refroidif- 
fement  qui  regnoit  entr'eux  depuis  a**.  1430. 
quelque  tems. 

Le  deflein  du  duc  de  Bourgogne  _   sié§e  de 
par  la  pnfe  de  Choily  &  de  quel-  MonfucUt. 
ques   autres    forteretfes  fur  l'Oyfe  ,  Fr%£*  de 
étoit  de  fe  rendre  maître  des  paifa-     chron    de 
ges  de  cette  rivière  ,  pour  affiner  la  ^^[J^ 
réduction  de  Compiegne  qu'il  avoit  chauler. 
réfolu  d'affiéger.  Cette  ville,  au  pou-  n^  dt 
voir  des  Royaiiftes  ,  interrompoit  k 
communication  entre  la  Picardie  &c 
Tille   de   France.  Il  étoit  d'une  im- 
portance extrême  de  la  réduire.  Une 
garnifon    nombreufe  ,    l'abondance 
des  vivres  &des  munitions  de  guerre 
dont  on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir , 
ôc  plus  que  tout  cela  le  courage  ôc 
le  zèle  des  habitans  rendoient  i'en- 
treprife  difficile.  On  peut  fe  rappel- 
ler  l'empreffiement   avec    lequel  ils 
s'étoient  remis  fous  l'obéiiTance  du 
roi.  Le  duc  de  Bourgogne  concerta 
fes  mefures  de  manière  que  la  ville 
devoir  fe    trouver  invertie  de  tous 
côtés  dans  le  même  jour.  Ses  difpo- 
fitions    ne   purent    toutefois  être   fi 
fecretes  que  les  François  n'en  fuiTent 
informés.  Jeanne  d'Arc  ,   accompa- 
gnée de  Xaintrailles ,  s'étoit  jettée 
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dans  la  place.  Tandis  que  le  duc  de 
Ann.  1430.  Bourgogne  s'emparoit  du  poite  de 
Condin  ,  finie  à  une  lieue  de  Com- 
piegne  ,  Jean  de  Luxembourg  s'a- 
vançoit  vers  Clarey  \  un  autre  corps 
de  troupes  commandé  par  Baudo  de 
Noyelle  ,  fe  logeoit  à  Marigny  fur 
la  chauffée  j  &  les  Anglois  ,  fous  les 
ordres  de  Montgommery,  drefioient 
leurs  tentes  dans  l'efpace  qui  borde 
la  ville  du  côté  oppofé. 
Jeanne  d'Arc  La  Pucelle  crut  pouvoir  profiter 
s?ere  ^an*  de  l'embarras  inféparable  de  la  pre- 
unefottic.  miere  diftribution  des  ennemis  dans 
les  différens  quartiers  qu  ils  s  etoient 
afiignés.  Elle  fit  une  fortie  à  la  tête 
de  fix  cens  hommes  de  la  garnifon  , 
ôc  tomba  fur  le  pofte  de -Marigny  , 
où  Luxembourg  ôc  quelques  autres 
généraux  s'étoient  rendus  pour  exa- 
miner les  approches  de  la  ville.  Les 
ennemis ,  furpris  de  cette  attaque 
imprévue  ,  combattirent  en  défor- 
dre  &  d'abord  avec  défavantage  j 
mais  ayant  été  promptement  fecou- 
rus  par  des  détachemens  des  autres 
corps ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
rétablir  l'équilibre  y  ôc  de  nouvelles 
troupes  arrivant  fuccefiivement  obli- 
1  gèrent  les  F.oyaliftes  de  fonder  i  la. 
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retraite  9  dans  l'appréhenfion  d'être 
enveloppés  par  Montgommery  ,  qui  A**«  "4î*i 
ayant  rangé  les  Ànglois  en  bataille  , 
marchoit  à  leur  tête  dans  le  deffein 
de  les  couper  entre  la  ville  &c  la 
chauffée.  Les  François  le  retirèrent 
en  bon  ordre  ,  quoique  pourfuivis  par 
les  ennemis.  La  Pucelle,  qui  étoii  à 
l'arriere-garde  ,  s'arrêtoit  de  tems  en 
tems  ,  &:  faifoit  voire  face.  Son  af- 
pect,  qui  avoit  tant  de  fois  infpiré  la 
terreur,  raientiffoit  la  pourfuite /ôg 
donna  le  tems  aux  troupes  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Les  derniers  rangs 
avoient  déjà  paffé  les  barrières ,  lorf- 
qu'un  archer  Anglois ,  plus  hardi  que 
les  autres ,  s'approcha  de  notre  héroï- 
ne ,  la  faifit ,  &  la  renverfa  de  fon 
cheval.  Lyonnel,  bâtard  de  Vend6« 
me ,  furvint  dans  ce  moment.  Jeanne, 
hors  d'état  de  fe  défendre  ,  fe  rendit 
prifonniere  &  lui  donna  fa  foi. 

Cette  prife  faite  à  la  vue  de  nos  idem,  ibld* 
troupes  les  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur.  On  aceufa  Flavy  ,  gouver- 
neur de  Compiegne  ,  d'y  avoir  con- 
tribué ,  en  ordonnant  fecrétement 
qu'on  fermât  la  barrière  lorfqu'elle 
fe  prefenteroit  pour  rentrer  dans  la 
ville  ;  mais  cette  perfidie  n'eft  point 
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avérée.  On  ne  trouve,  ainfî  que  le 
Ak*.  1430.  père  Daniel  l'a  judicieufement  re- 
marqué ,  aucune  particularité  qui 
puifFe  appuyer  cette  opinion  dans  le 
procès  manufcrir  qui  contient  tou- 
tes les  actions  de  la  vie  de  Jeanne , 
jufqu'au  moment  de  fa  captivité. 
Elle  n'auroit  pas  certainement  man- 
qué de  fe  plaindre  du  gouverneur, 
s'il  étoit  vrai  qu'il  l'eût  ii  lâchement 
trahie.  Il  eft  allez  probable  que  cette 
accufation  fut  avancée  par  les  enne- 
mis que  Flavy  s'attira  dans  la  fuite  a, 
mais  malgré  leurs  perquifitions  ils 
ne  purent  le  convaincre  du  crime 
d'avoir  livré  la  Pucelle.  Le  filence 
de  l'auteur  des  chroniques  de  France, 

a  Les  hiftoriens  qui  ont  accufé  Flavy  a  (Turent 
qu'il  fut  depuis  pourfuivi  juridiquement  ,  Se  qu'il 
n'évita  la  punition  de  fon  crime  que  faute  de  preu- 
ves. Ils  ont  ajouté  que  fa  femme  l'ayant  fait  mou- 
tir  ,  obtint  fa  grâce  ,  parce  qu'elle  prouva  qu'il 
avoit  livré  la  Pucelle  au  comte  de  Ligny.  Tous 
ces  faits  ne  font  appuyés  d'aucune  autorité.  D'ail- 
leurs il  eft  invinciblement  démontré  par  les  dépoli- 
rions de  Jeanne  d'Arc  elle-même  ,  que  le  jour  de 
fon  entrée  dans  Compiegne  fut  celui  de  fa  prife. 
Il  faudroit  donc  fuppofet  que  Flavy  ,  qui  n'étoic 
point  prévenu  de  fon  arrivée  ,  auroit  fait  fon  traité 
avec  le  comte  de  Ligny  ce  jour -là  même  ,  ce  qui 
ne  paroif  pas  vraifemblable,  Le  zèle  &  le  courage 
que  Flavy  témoigna  dans  la  défenfe  de  Compiegne  , 
pendant  un  fiége  de  fix  mois  ,  forment  un  nou- 
veau préjugé  en  faveur  de  fon  innocence.  Vïd. 
Hifîoire  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Procès  MS»  de 
Jeanne  d'Arc  B.  R. 
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écrivain  contemporain  ,  &c  de  Monf-  . 

trelet ,  qui   fe  trouvoit  pour  lors  à  ann.  1430. 
la  fuite  du  duc  de  Bourgogne  ,  pa- 
roît  le  juftifier  fufhfamment. 

Si    quelque   chofe    étoit    capable  Joie  bm^ 

d>   .  \  1         1    •  1      t  »    n  dérée  des  An' 

ajouter  a  la  gloire  de  Jeanne,  c  eit  gIois 

la  joie  immodérée  que  les  Anglois     Ihïd- 

»,    1  o  C  '    1  Rezijlres   du 

oc  les  Bourguignons  rirent  éclater.  pJumeru, 
Monftrelet ,  auteur  entièrement  dé- 
voué aux  adverfaires  du  roi  ,  nous 
en  a  tranfmis  un  témoignage  non  fnf- 
pect.  Les  foldats  accouroient  en  fou- 
le pour  confidérer  cette  fille  de  dix- 
huit  ans  9  dont  le  nom  feui ,  depuis 
plus  d'une  année,  les  faifoit  trem- 
bler ,  &  portoit  la  terreur  jufques 
dans  Londres a.  Leur  camp  retentif- 
foit  de  cris  d'aliégreiTe.  Jamais  les 
victoires  de  Crecy- ,  de  Poitiers  ou 
d'Azincourt  n'avoient  excité  de  pa- 
reils tranfports  :  ils  alloient  jufqu'à 
l'y  vrefïe.  Le  duc  de  Bourgogne  la  vit , 
fui  parla  quelque  tems.  Déjà  Lion- 

*  Ce  n'eft  point  une  exagération.  Les  acres  publics 
d'Angleterre  contiennent  plufïeurs  proclamations 
faites  en  Angleterre  pour  obliger  les  hommes  d'ar- 
mes &  les  archers  ,  deftinés  à  paiTer  en  France  , 
de  revenir  fous  leurs  enfeignes  qu'ils  avoient  aban- 
données. Ils  s'obftinoient  àfe  cacher  ,  dans  la  crain- 
te d'avoir  à  combattre  les  fortileges  de  cette  redou- 
table enchantereiTe  qui  faifoit  triompher  te  roi 
Ciwriei.  Vid*  Rymer  ad.  publ.  tom,  IV.  pan.  iy. 
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nel  avoic  remis  cette  illuftre  captive 

Amn.  14  jo.  au  comte  de  Ligny  ,  Jean  de  Luxem- 
bourg. On  la  conduifit  au  château  de 
Beaulieu  ,  d'où  elle  fut  quelque  tems 
après  transférée  à  celui  de  Beaurevoir. 
On  dépêcha  des  couriers  à  toutes 
les  villes  pour  les  inviter  à  partager 
la  fatisfacfcion  qu  infpiroit  cet  avan- 
tage. Le  duc  de  Bedfort  ordonna 
dans  Paris  des  réjouiiTances  publi- 
ques ;  précédées  d'un  Te  Deum ,  en 
adtion  de  grâces  d'un  événement 
dont  il  ofoi:  tout  efpérer. 

.  c«ntinua-      Les  attaques  de  Compiegne  furent 

non  au  fiege  *,         ,7,         t  1»      j 

de   compie- pomices  a  abora  avec  toute  i  ardeur 
sn^  imaginable.  On  drefla  àes  batteries. 

On  creufades  mines  qui  furent  éven- 
tées ,  ôc  dans  lefquelles  plufieurs  des 
afïiégeans  perdirent  la  vie.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  duc  de  Bourgogne 
reçut  un  défi  de  la  part  de  i'évêque 
de  Liège  ,  qui  l'obligea  de  fonger  a 
la  defenfe  de  fes  propres  états.  11 
envoya  le  feigneur  de  Croy  avec  un 
détachement  de  fes  troupes  ,  pour 
conferver  le  comté  de  Namur ,  où  les 
Liégeois  fe  difpofoient  à  faire  une 
invafion.  D'un  autre  côté  ,  Jean  de 
Luxembourg  quitta  pendant  quelque 
tems  le  polie  qu'il  occupoit  devant 


Charlis    VII.  21 

Compiegne,  pour  aller  s'emparer  de 
Soldons  ,  où  depuis  quelque  tems  ÂHN-  «J** 
il  pratiquoit  des  inrelligences  fecre- 
tes  :  après  s'être  rendu  maître  de 
cette  ville  il  fournit  plufieurs  forte- 
reiîes  dans  les  environs.  Ces  diver- 
sions ralentirent  les  opérations  du 
fiége  ,  quoique  le  duc  de  Bourgo- 
gne n'épargnât  rien  pour  le  faire 
réuffir.  Le  feul  boulevard  qui  cou- 
vroit  la  tête  du  pont ,  du  côté  de  la 
Picardie ,  fe  défendit  pendant  plus 
de  deux  mois. 

Bientôt  un  objet  plus  intérefïant  Mort  da  duc 
que  la  prife  de  Compiegne  obligea  de^banc' 
le  duc  de  retourner  dans  les  Pays- 
Bas.  Philippe  de  Brabant ,  fon  cou- 
fin  ,  venoit  d'expirer  :  il  fe  hâta  d'al- 
ler prendre  pofTefîîon  de  ce  riche 
héritage  que  la  comtefTe  de  Hainaut 
menaçoit  de  lui  difputer.  Leurs  droits 
refpe&ifs  fur  ce  duché  n'étoient  pas 
trop  décidés  :  la  douairière  de  Hai- 
naut étoit  plus  proche  héritière  ;  le 
duc  alléguoit  la  prérogative  de  la 
parenté  mafculine.  Il  avoit  la  force 
en  main  pour  faire  valoir  £qs  préten- 
tions :  la  comtefïe  fe  faifant  une 
vertu  de  la  nécefTité  renonça  aux 
ries.  Bruxelles  &  les  autres  villes 
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dépendantes  du  Brabant  reconnurent 
Ann.  14J0.  le  duc  ,  qui  ajouta   cette   province 
fertile  &  commerçante  à  fes  autres 
domaines. 

Luxembourg,  depuis  le  départ  du 
duc  de  Bourgogne  ,  étoit  revenu  de- 
vant Compiegne  :  il  fe  trouva  pour 
lors  chargé  de  la  conduite  du  fiége  , 
conjointement  avec  le  comte  de 
Hojlidonnc  9  général  Anglois.  Les 
afîiégés  ,  quoique  vivement  prefTés  5 
fe  défendoient  avec  un  courage  qu'a- 
nimoit  encore  l'efpoir  d'un  fecours 
prochain.  Le  maréchal  de  BoufTac 
ôc  Xaintrailles  ralTembloient  des 
troupes  ôc  couroient  les  bords  de 
l'Oyfe  ,  où  ils  prenoient  &  démo- 
lifïoient  une  infinité  de  petites  pla- 
ces ,  qui  étoient  devenues  autant  de 
retraites  de  brigands ,  en  attendant 
que  leurs  forces  augmentées  les  mif- 
fent  en  état  d'attaquer  les  ennemis. 
Rien  n'étoit  alors  C\  difficile  que  de 
former  des  armées  nombreufes  9 
quoique  la  France  fût  inondée  de 
troupes.  L'impuiffance  de  les  payer 
avoit  rendu  les  gens  de  guerre  en 
quelque  forte  indépendans.  Chaque 
chef  fe  cantonnoit  avec  fa  compa- 
gnie  dans  le  lieu  où  il  pouvoit  la 
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faire  iubfifter.  Comme  le  pillage 
ctoit  le  feui  falaire  ,  l'efpoir  du  gain  ann.  143». 
dirigeoit  prefque  toujours  leurs  ex- 
péditions. Il  arrivoit  rarement  que 
l'intérêt  général  s'accordant  avec  leurs 
intérêts  particuliers ,  les  réunît  au 
corps.  On  avoit  abïblument  perdu 
route  idée  de  fubordination  ,  &  les 
malheurs  de  l'état  ne  permettoient 
pas  qu'on  fongeât  à  réprimer  une 
licence  que  ces  guerriers  indociles 
regardoient  comme  le  prix  de  leurs 
fervices.  Ces  défordres  irrémédiables 
multiplioient  les  hoftilités  dans  tou- 
tes les  parties  du  royaume  ,  dépeu- 
ploient  également  les  villes  ôc  les 
campagnes  ,  en  un  mot  eterniioienc 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  , 
dont  les  effets  deftructeurs  nous  pa- 
roîtroient  incroyables  ,  fi  les  auteurs 
contemporains  ne  nous  en  avoient 
tranfmis  les  triftes  monumens.  On 
voit  dans  les  annales  de  ce  déplo- 
rable fiécle ,  les  calamités  publiques 
&  particulières  fe  fuccéder  fans  in- 
terruption. C'eft  à  ces  caufes  qu'on 
doit  attribuer  la  lenteur  avec  laquelle 
notre  nation  fecouoit  le  joug  étran- 
ger ,  &  recouvroit  fon  gouverne- 
ment légitime, 
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La  ville  de  Compiegne ,  inveftîe 
Ann.  14J0.  depuis  près  de  fix  mois ,  fe  trouvoit 
Levée  du  réduite  aux  dernières  extrémités.  La 

fiegedeCom-  r  «  (<■> 

picgpe.  ramine  ,  plus  prenante  encore  que 
lbid'  les  efforts  des  ennemis ,  faifoit  défef- 
pérer  qu'on  pût  éviter  de  fe  rendre. 
Luxembourg  en  regardoit  la  réduc- 
tion comme  infaillible  ,  lorfque  le 
comte  de  Vendôme  ,  Xaintrailles  , 
BoufTac  ,  Chabannes  ,  Longueval  , 
Gaucourt  Se  plufieurs  autres  chefs  , 
ayant  joint  les  troupes  qu'ils  com- 
mandoient,  Se  formé  un  corps  de 
quatre  mille  combattans ,  s'avancè- 
rent jufqu'a  Verberie  dans  l 'inten- 
tion de  fecourir  la  place.  Les  enne- 
mis affemblerent  le  confeil  de  guer- 
re 3  où  ils  réfolurent  qu'on  laifferoit 
des  forces  fuffifantes  pour  défendre 
les  travaux  du  Ciége  ,  Se  qu'on  mar- 
cheroit  avec  le  refte  des  troupes  pour 
combattre  les  François  ,  qui  ayant 
paffé  entre  la  rivière  d'Oyfe  Se  la 
forêt ,  vinrent  fe  préfenter  en  bataille 
à  la  vue  de  Compiegne.  Les  Bour- 
guignons Se  les  Anglois  avoient  mis 
pied  à  terre  :  ils  s'attendoient  que 
les  Royaliftes  engageroient  le  com- 
bat en  les  attaquant  les  premiers  : 
mais  ce  n'étoit  pas  leur  deffein. 

Tandis 
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Tandis  que  les  deux  armées  ,    ea 
préfence  l'une  de  l'autre  ,  fe  tenoient  An*-  M3*- 
refpe&ivement  en  échec ,  divers  dé-  r,  LeJée  dl1 
tachemens    François   ayant   mu    un  piegne. 
circuit  étoient   entrés  dans  la  ville    ^"o^i 
par  la  porte  oppofée.   Ces  détache-  France. 
mens,  auxquels  le  joignit  une  par-  c^fe^//, 
tie  de  la  garnifon  ,  fous  la  conduite        Hifloïr* 
de  Flavy  ,  vinrent  attaquer  une  baf-  d'^n£l"erre' 
tille  que   défendoient  Brimeu ,  ma- 
réchal de  Bourgogne  ,  &  le  feigneur 
de  Crequy.    Les  airaillans  furent  re- 
pouifés  deux  fois  \  mais  ranimés  par     - 
Xaintrailles  &  par  les   habicans  de 
la  ville ,  hommes  &  femmes ,   qui 
accouroient   partager  le   péril   6V  la 
gloire ,  ils  revinrent  à  la  charge  une 
troifiéme  fois  &  emportèrent  le  pof- 
te.   Luxembourg    fut   inftruit  de  ce 
revers  fans   pouvoir    le  prévenir  ni 
le  réparer.  La  prife  de  cette  baitille 
ouvrit    l'accès    de    Compiegne    aux 
troupes   Françoifes    qui    vinrent  s'y 
loger   à   la  vue    des    ennemis.    Les 
François  non  contens  de  ce  premier 
avantage  conftruilirent  à  la  hâte  un 
pont   de  batteaux  ,   paiferent  l'Oyfe 
8c  fe  rendirent  maîtres   d'un  fécond 
.   fott  fur  le  bord  de  cette  rivière.  Les 
ennemis  effravés  abandonnèrent  une 
Tome  XV.  B 
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.-  troifiéme   baftille ,  enforte  qu'i  lne 

a™.  1430.  leur  refta  plus  que  la  quatrième  , 
conftruite  en  face  du  pont.  Luxem- 
bourg ,  déconcerté  de  tant  de  pertes , 
fit  rentrer  fes  troupes  dans  leurs 
quartiers  ,  incertain  du  parti  qu'il 
prendroit  :  mais  la  défertion  d'une 
partie  de  fes  foldats ,  &  des  Anglois 
mêmes  ,  termina  fes  irréfolutions. 
Obligé  de  fe  retirer  précipitamment, 
à  peine  eut-il  le  tems  d'envoyer  ordre 
à  Baudon  de  Noyelle  de  mettre  le 
feu  à  la  quatrième  baftille.  Les  en- 
nemis abandonnèrent  avec  tant  de 
défordre  les  dirTérens  poftes  qu'ils 
occupoient ,  qu'ils  ne  purent  empor- 
ter qu'une  partie  de  leur  bagage  : 
le  refte  devint  la  proie  du  vainqueur, 
ainfi  que  leurs  vivres ,  leurs  muni- 
tions ôc  leur  artillerie. 

idem.  Mi.  Cette  déroute  des  Anglois  Se  des 
Bourguignons ,  après  lîx  mois  em- 
ployés inutilement  au  fiége  d'une 
feule  place  ,  rendit  les  Royaliites 
maîtres  de  la  campagne.  Ce  qu'il  y 
a  de  hngulier  ,  c'eft  que  les  Fran» 
cois  obtinrent  cet  avantage  contre 
le  fentiment  du  roi  de  de  fon  con- 
feil.  On  avoit  perfuadé  au  monarque 
qu'il  étoit  à  propos  de  remettre  Conv 
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piegne  au  pouvoir  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  afin  qu'étant  afifuré  de  ce  Akn.  mj©* 
paifage  il  pût  fe  tranfporter  plus 
facilement  de  les  états  de  Flandres 
dans  rifle  de  France  &  dans  la  Picar- 
die. On  alléguoit  pour  motif  d'une 
pareille  complaifance  Tefpoir  de  l'ac- 
commodement qu'on  négocioit  avec 
ce  prince.  Charles  ,  féduit  par  ces 
mauvais  confeils  ,  avok  mandé  à 
Flavy  de  livrer  la  place.  Ce  gouver- 
neur qui  en  connoifïoit  l'importan- 
ce ,  refufa  d'obéir  aux  ordres  réitérés 
qui  lui  vinrent  de  la  cour.  Il  encou- 
rut la  difgrace  de  fon  fouverain  , 
qui  profitoit  toutefois  de  fa  défo- 
béiffance  j  mais  il  fut  approuvé  par 
ceux  qui  connoifïoient  &  qui  déd- 
roient  le  bien  de  l'état.  Ces  exem- 
ples aufurplus  étoient  alors  fréquens. 
Il  s'agiiToit  de  fauver  la  France  :  dans 
une  circonstance  fi  critique  ,  le  véri- 
table intérêt  de  Charles  fembloic  exi- 
ger qu'on  le  fervit  fouvent  malgré 
lui-même.  On  ne  doit  pas  omettre 
qu'au  fiége  de  Compiegne  Philippe 
de  Gamaches  ,  abbé  de  Saint- Pha- 
ron  de  Meaux  ,  fonala  fan  courage 
&c  fon  zèle  pour  fa  patrie  :  on  ie 
vit  à   toutes    les   attaques   partager 
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avec    Flavy  l'honneur  de    repomTer 

Ann.  i4<o.  \es  ennemis. 

Réduaion      Après  la  délivrance  de  Corn  pie- 
ds    pluheurs  11-  •  •  s~, 

places.  gne  ,  les  rrançois  reprirent  Gournay 

lhld'        fur  Aronde  ,   le  Pont  Saint- Maxen- 

»  ce  ,    Longueil  ,  Breteuil  ,    Se  plu- 

fleurs  autres  places  ,  tant  en  Picar- 
die que  dans  le  Soifionnois  Se  dans 
rifle  de  France.  Le  maréchal  de 
BoulTac  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
Clermont  en  Beauvoifis  :  le  bâtard 
de  fainr  Paul  à  la  tête  de  mille  hom- 
mes d'armes  l'obligea  de  fe  retirer. 
Une  vi&oire  complette  remportée 
par  Pothon  de  Xaintrailles  fur  les 
Ânglois  Se  les  Bourguignons  à  Ger- 
migny  ,  mit  le  comble  aux  fuccès 
des  armes  du  roi  pendant  le  cours 
de  cette  campagne.  Le  nombre  des 
prifonniers  qu'on  fit  dans  ces  diver- 
ses expéditions  étoit  prodigieux  ,  la 
plupart  gens  de  diftinction  ,  tels  que 
le  Seigneur  de  Brimeu ,  maréchal  de 
Bourgogne ,  Crequy ,  Beauval ,  Beten- 
court  ,  Thomas  Kiriel ,  général  An- 
glois ,  Se  une  infinité  d'autres  moins 
confidérables.  Nous  pouvions  difpo- 
fer  alors  de  dix  hommes  contre 
un  des  nôtres  ,  que  les  ennemis 
avoient  en  leur  pouvoir.  Il  eft  cton- 
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ranr  que  perfonne  ne  fe  fou  émpreflé 
d'offrir  quelques-uns  de  ces  pnfon-  a*n.  1430. 
niers  en  échange  de  la  généreufe  ôc 
infortunée  Jeanne  d'Arc.  Après  de 
fi  grands  fervices  un  pareil  oubli  fait 
peu  d'honneur  à  la  mémoire  du  prin- 
ce dont  elle  avoir  rétabli  la  fortune  a, 
&  des  guerriers  qui  avoient  tant  de 
fois  triomphé  fous  fes  aufpices.  C'eft 
une  réflexion  involontaire  qu'on 
croit  devoir  foumettre  au  jugement 
du  lecteur,  en  le  priant  de  ne  pas 
perdre  de  vue  cette  héroïne ,  main- 
tenant chargée  de  fers ,  livrée  à  la 
rage  de  (qs  ennemis ,  abandonnée 
de  tout  le  monde ,  n'ayant  d'autre 
eonfolation  dans  fa  prifen  que  de 
faire  encore  des  vœux  pour  ion  roi 
&  pour  fa  patrie. 

a  Le  nouvel  éditeur  du  père  Daniel  ,  dans  une  de 
fes  remarques  fur  cet  hiftorien  ,  voudroit  faire 
conjecturer  qu'Agnès  Sorel ,  qui  avoir  un  empire 
abfoïu  fur  l'efprit  &  fur  le  coeur  du  roi  ,  l'empê- 
cha de  faire  aucun  effort  pour  fauver  la  vie  à  cette 
fille  dont  elle  étoit  jaloufe.  Quel  rapport  y  avoit- 
il  encre  deux  perfonnes  donr  le  cara£bre  &  les 
inclinations  fe  reffembloient  fi  peu  ?  L'une  contri- 
buoit  aux  plaifirs  ,  l'autre  à  la  gloire  du  monar- 
que. Agnès ,  rivale  de  Jeanne  ?  Etoit- ce  jaloufïe  de 
métier?  Ce  qu'on  pourvoit  dire  de  plus  plaufible  , 
c'eft  que  la  favorite  rougifToit  peut-être  en  fecret 
de  la  comparaifon.  Hifioire  de  France  de  Daniel 
tome  VII ,  page  ?8. 

Bîij 
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Le  duc  de  Bourgogne  fur  les  pre- 

ank.  1430.  mieres  nouvelles  delà  levée  du  fiége 

Le  duc  de  ^e  Compiegne  8c  de  la  difperfion  de 

îefujfe    de     les  troupes  ,    etoit  rentre  en  Picar- 

C°Éïltç'    die  >  GU  il  avoit  raffemblé  de  nou- 
velles forces.  Il  fe  rendit  de  Péronne 
à  Roye  pour  en  foire  la  revue.  Les 
troupes  découragées   par   les  précé- 
dentes déroutes  ne  fe  prelïoient  pas 
d'arriver  au   rendez- vous   indiqué , 
de  forte  qu'il  fe  trouva  inférieur  au 
comte  de  Vendôme  Se  au  maréchal 
de  BoufTac  qui  lui  envoyèrent  offrir 
la   bataille.    Le  prince   auroit  bien 
voulu  l'accepter  ,  mais   fon  confeil 
s'y  oppofa.  On  lui  fit  fentir  le  dan- 
ger  d'un   combat   inégal  ,  &  dont 
l'ifTiie  ne  pouvoir  être  que  funefte. 
Il    n'y    avoit    certainement    pas   de 
honte     d'éviter    de    s'expofer    im- 
prudemment. La  faute  que  commi- 
rent les  confeillers  du  prince  fut  de 
faire  dire  aux  généraux  François  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  refuferoit  pas 
de  mefurer  fes  forces  contre  un  prin- 
ce fon  égal}  que  s'ils  vouloient  at- 
tendre ,    Jean   de   Luxembourg   les 
combattroit.  C'étoit  aiïurément  mal 
couvrir    l'honneur   du    duc  3  car  le 
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comte  de  Vendôme  ,  ainfi  que  lui 
prince  du  fang  François  ,  Tégaloit  ann.  1430. 
par  la  naifTance  èc  pouvoit  le  com- 
battre fans  bleiler  fon  orgueil.  Les 
troupes  Françoifes  &  Bourguignones 
étoient  rangées  en  bataille  ,  en  pré- 
fence  les  unes  des  autres ,  à  quelque 
diftance  de  la  ville  de  Roye.  Plu- 
sieurs marais  qui  les  féparoient  em- 
pêchèrent le  comte  de  Vendôme  de 
mettre  le  duc  de  Bourgogne  »  mal- 
gré le  refus  infultant  qu'il  faifoit  de 
s'éprouver  contre  lui ,  dans  la  néceflité 
d'en  venir  aux  mains.  Il  reprit  la  route 
de  Compiegne  ;  &  le  duc  rentra  dans 
Roye,  où  il  licencia  une  partie  de 
fes  troupes. 

Le  bonheur  des  armes  Françoifes  Viaoirerem- 
n'étoit  pas  renfermé  dans  les  feules  c°eifeue%ar 
provinces  de  Picardie  ôc  de  l'Ille  de  les  Koyaiif- 

4-  n      1  •  •      1        5  tes  ,  fous  !es 

rrance.  mrbazan  qui  venoit  de  s  em-  ordresdeBar- 
parer  de  Pont  fur  Seine  ,  ayant  raf-  baza"- 
iemble  aux  environs  de  Chalons  en  France. 
Champagne  un  corps  de  trois  mille 
hommes  ,  eut  la  hardieffe  d'attaquer 
les  Bourguignons  Se  les  Anglois  réu- 
nis.    La   fupériorité    des    ennemis  > 
dont  le  nombre  montoit  à  huit  mille 
hommes ,  ne  l'étonna  pas.  Ils  s'étoient 
retranchés   avec    avantage  dans  un 

Biv 
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iieu  appelle  la  Croifette.  Les  Fran- 
Ank.  1430.  ç0]s  engagèrent  l'action  avec  une 
bravoure  dont  les  ennemis  foutin- 
rent  les  premiers  efforts  avec  intré- 
pidité j  lorfque  le  Bourg  de  Vigno- 
les  ,  frère  de  la  Hire  ,  vint ,  fuivant 
les  ordres  de  Barbazan  ,  tomber  fur 
leur  arrière- garde.  Cette  attaque  im- 
prévue les  mit  en  défordre  :  leurs 
chefs  tentèrent  inutilement  de  les 
rallier  :  preflés  3  enfoncés  de  toutes 
parts ,  ils  furent  entièrement  défaits  : 
prefque  tous  perdirent  la  vie,  ou 
demeurèrent  prifonniers.  Cette  vic- 
toire ,  l'une  des  plus  complexes  que 
les  généraux  de  Charles  ettflent  en- 
core remportées  depuis  le  commen- 
cement de  fon  règne  ,  ne  coûta  que 
quatre-vingts  hommes  aux  Royaliftes. 
indolence  de  Charles  ne  parut  dans  aucune  de 
c  es  VIL  ces  diverfes  expéditions.  Ce  monar- 
que indolent  fembloit  entièrement 
abforbé  dans  les  plaifîrs  &  l'oifiveté , 
tandis  qu'on  triomphoit  pour  lui. 
Quelques  efforts  que  l'on  ait  em- 
ployés pour  le  juftifier  ,  on  efb  forcé 
de  convenir  que  pendant  une  partie 
de  fon  règne  il  le  montra  peu  ca- 
pable de  remplir  les  devoirs  que  fon 
rang     fa  naiifance  3  l'état  de  fes  af- 
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faires  exigeoient  de  lui.  11  fut  long- 
tems  heureux  fans  paroicre  le  méri- 
ter. 11  avoic  Toutefois  de  grandes  qua- 
lités :  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
démentir  cette  honteufe  obfcurité, 
fortir  de  cette  léthargie  ,  développer 
les  reiforts  de  fon  ame  ,  donner  des 
preuves  non  fufpectes  de  génie  8c 
de  courage  ,  fe  montrer  digne  enfin 
de  fa  fortune.  On  pourroit  dire  de 
lui  que  la  moitié  de  fa  vie  répara 
la  foiblefTe  de  l'autre.  C'eft  cette 
opposition  de  caractères  dans  le  même 
homme  ,  dont  la  contrariété  a  gêne 
la  plupart  des  écrivains  dans  les  juge- 
mens  qu'ils  ont  porié  fur  ce  monar- 
que. Les  uns  ne  coniidérant  que  fes 
premières  années  ,  n'ont  vu  en  lui 
qu'un  prince  médiocre  ;  les  autres 
ne  l'envifageant  que  dans  la  féconde 
partie  de  fa  carrière,  ont  découvert 
le  grand  homme.  Pour  le  repréfen- 
ter  tel  qu'il  fut  ,  il  ne  faut  pas  fépa- 
rer  ces  deux  portraits  qui  lui  con- 
viennent également. 

La  rigueur  de  l'hiver,  fans  inter-   Ann.  m?»» 
rompre    abfoïument    les   hoftilités  ,      Cominua- 

r  >  n  \      c  tion    de     la 

ne  ht  qu  en  rallentir  la  rureur  pen-  gucrre. 
dant  quelque  tems.  Les  expéditions    Monfireict. 

j  ©    V,'  ri  \    J        Choix,  de  Fr. 

de  part  &  û  autre  le  oornerent  a  des        Hiftoirt 

g  v  d'Angleterre, 
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courfes  peu  importantes  jufqu'à  là 
Ann.  1451-  faifon  d'entrer  en  campagne.  Dès  le 
commencement  de  l'année  un  parti 
de  quatre  cens  hommes  d'armes  des 
troupes  du  comte  de  Luxembourg , 
fous  la  conduite  de  Manicamp  ,  de 
Crequy  ôc  de  Gribanval ,  tenta  de 
fe  rendre  maître  de  l'abbaye  de 
Saint- Vincent ,  près  de  Laon ,  dans 
l'intention  de  la  piller.  Pennefac, 
gouverneur  de  Laon  ,  furvint  dans 
le  moment  qu'ils  s'étoient  déjà  em- 
parés d'une  des  fortereffes  qui  dé- 
fendoient  le  monaftere  :  après  un 
fanglant  combat  il  les  défit  entière- 
ment. Les  François  dans  le  même 
tems  efcaladerent  Rambures  :  ce 
château  extrêmement  fortifié  pour  le 
tems ,  leur  fervit  de  place  d'armes  , 
d'où  ils  pouvoient  ravager  impuné- 
ment le  Vimeu.  Barbazan ,  établi 
gouverneur  de  Champagne  &  de 
Brie  ,  après  avoir  fournis  Norinville  > 
Voifines  &  quelques  autres  places , 
s'étoit  attaché  au  iiége  d'Anglure. 
Le  duc  de  Bedfort  chargea  le  comte 
d'Arondel  d'arrêter  fes  progrès  :  il 
lui  donna  pour  cet  effet  feize  sens 
lances.  Le  jeune  Warwich ,  qui  dans 
la  fuite  devint  le  plus  fameux  guer- 
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rier  de  fa  nation  ,  &  fut  furnommé 
U  faifcur  de  rois,  fit  fes  premières  Anm.  1431. 
armes  en  cette  occafîon.  Barbazan  , 
inférieur  en  nombre ,  attendit  l'en- 
nemi dans  un  pofte  avantageux  ,  où 
il  étoit  impoflible  de  le  forcer.  Le 
général  Anglois  après  avoir  eiTayé 
fans  fuccès  de  l'attirer  au  combat, 
fut  obligé  de  fe  contenter  d'avoir 
dégagé  la  garnifon  &  la  dame  d'An- 
glure  ,  avec  lefquelies  ii  fe  retira  , 
ayant  auparavant  mis  le  feu  à  la 
citadelle.  D'un  autre  coté  Chabanne , 
Blanchefort  &  Longueval  furent  re- 
poufTés  devant  Corbie  ,  par  Humie- 
res  &  Crequy  ,  &  par  l'abbé  de  Cor- 
bie. Le  duc  de  Bourgogne  fit  démo- 
lir &  rafer  plufieurs  places  le  long 
de  la  Somme  &  dans  les  environs. 

La  guerre  ,    ainfi  qu'on   peut  le     courfedw 

r      c  -r  •        r  Royaliftesen 

remarquer  ,   ne  ie    railoit  que   par  Normandie. 
détachemens.  Le  maréchal  de  Bouf-  xaintraiiics 
fac    &:  Xaintrailles  ayant  rafTemblé  former.  P* 
huit  cens  hommes  entreprirent  de     Ibld' 
faire  une  courfe  en  Normandie.  Le 
projet  de  cette  expédition  avoit  été 
formé  fur  la  foi  d'un  berger ,   nom- 
mé Guillaume  ,  prétendu  infpiré  que 
Xaintrailles  entretenoit    à  fa  fuite. 

Bvj 
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.  Ils  partirent  de  Beauvais  &  s'avan- 

Ann.  143 i.  cerent  vers  Gournay  3  où  ils  furent 
rencontrés  par  le  comte  de  Warwich 
Se  Talbot.  Le  maréchal  jugeant  la 
partie  inégale  ,  reprit  la  route  du 
Beauvoifis  9  abandonnant  Xaintrail- 
les  ,  qui  avecïoixante  hommes  avoit 
engagé  le  combat.  N'étant  point  fé- 
condé ,  il  fut  obligé  de  donner  fa  par  olc 
à  Talbot.  Le  brave  Anglois  lui  ren- 
dit généreufement  la  liberté  ,  heu- 
reux  d'avoir   trouvé    cette  occasion 

*  Tome  xiv.  de  lui  marquer  fa  reconnoilTance  *. 

W«4®4«  £e  berger  prophète  fut  du  nombre 
des  prifonniers  :  les  Anglois  le  char- 
gèrent de  chaînes ,  &  le  réferverent 
pour  l'un"  des  ornemens  deftinés  à 
décorer  l'entrée  de  Henri  VI  dans 
Paris.  Les  merveilles  opérées  par 
Jeanne  d'Arc  avoient  accrédité  les 
révélations.  On  avoit  l'année  précé- 
dente arrêté  deux  femmes  ,  qui  furent 
prêchées  au  Parvis  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  L'une  d'elles  affirmoit  que 
Dieu  ,  revêtu  d'une  robe  blanche 
8c  d'une  huque  vermeille  ,  s'étoit 
montré  à  elle  ;  qu'elle  avoit  eu  de 
fréquens  entretiens  avec  lui.  On  au- 
roit  dû  la  renfermer  dans  un  hopi- 
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tal   de    fous     :   on  la  brûla.    Cette 
inhumanité  étoit  bien  plus  confor-  Ahm.  143»- 
me  au  génie  du  fiécle. 

Le  tems  étoit  arrivé  où  l'infor-  Procès  de 
tunée  Jeanne  d'Arc  devoir  être  la  ^M^nfirèiet, 
victime  de  l'injultice  de  ce  fiécle  chron.  de 
barbare.  Qu'il  nous  foit  permis  de  Tournai  de 
développer    les  moyens  qui  furent Faris-   . 

t     rT  i      J  1?  Pafquier. 

employés    pour   donner   I  apparence   Regijiresdu 
d'une  forme  légale  à  ce  facriiiee  mé-  parlement. 
dite  depuis  long-tems.  Cette  digref-  ia  piuiu. 
fîon,  quoiqu'occafionnée  par  un  fait   Preuves  ju/^ 

î«  »   n  1  .  •         tificatives. 

particulier  ,  n  eit  pas  un  objet  m-  procès  MS, 
cligne  de  la  curiofité  des  lecteurs.  ■#•  R- 
Indépendamment  de  la  célébrité  que 
Jeanne  s'étoit  acquife  par  fes  fervi- 
ces  &c  fon  courage  j  fon  caractère  , 
fes  vertus  ,  fes  malheurs  intérefTent 
l'humanité.  C'eft  à  l'hiftoire  de  la 
nation  qu'elle  fervit  ,  qu'appartient 
l'honneur  de  venger  fa  mémoire  ? 
de  dévoiler  l'iniquité  de  fes  perfé- 
cuteurs  ,  d'expofer  aux  yeux  de  l'uni- 
vers indigné  les  refïorts  honteux  que 
la  fauiïe  politique  ,  la  bafleffe  &  la 
méchanceté  mirent  en  ufage  ,  pour 
accabler  une  fille  de  dix- huit  ans  , 
qui  n'avoit  commis  d'autre  crime  que 
de  contribuer  au  fahit  de  fa  patrie 
&  au  rétabliilement  de  fon  fouve- 
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rain.  Ce  n'eft  point  aux   Anglois  9 

a™,  m 31.  ce  n'gft  p0int  aux  François  qu'on 
doit  imputer  fa  condamnation  &:  fa 
mort,  c'eft  en  général  à  la  perver- 
fité  des  hommes  toujours  aveugles, 
toujours  injuftes ,  lorfqu'ils  n'écou- 
tent que  la  voix  de  leurs  parlions. 
Nous  oferons  dire  des  vérités  que 
des  préjugés  populaires  auroientprof- 
crites  dans  des  tems  antérieurs  ,  mais 
qui ,  grâces  aux  lumières  d'un  fiécle 
eu  la  raifon  trop  long- tems  caprive 
fe  perfectionne  &  fe  fortifie  tous  les 
jours  ,  n'ont  plus  rien  d'offenfant. 
Nous  fommes  à  préfent  convaincus 
que  ce  n'eft  pas  en  déguifant  les 
fautes  de  nos  prédécerTeurs  que  nous 
parviendrons  à  nous  inftruire, 

L'inquîfiteur      Jeanne  5  immédiatement  après  fa 

m  reclame.  •  r  ,-    /      /  j  /  1      1  a        j 

itid.  prile  ,  avoir  ete  cedee  par  le  bâtard 
de  Vendôme  au  comte  de  Ligny  , 
Jean  de  Luxembourg.  A  peine  fut- 
on  informé  de  cet  événement  à  Paris , 
que  Frère  Martin  ,  vicaire-général  de 
l'inquifition  en  France  ,  titre  heu- 
reufement  oublié  parmi  nous ,  ainfî 
que  le  tribunal  de  fang  auquel  il 
devoir  fon  inftitution  ,  réclama 
la  prifonniere  comme  véhémentement 
foupçonnée  de  plujieurs  crimes  J entant 


C  H  A  RI  E  S    VIL  39 

kcréfie  9  crimes  qui  ne  pouv oient  fe  dif- 
Jimuler  ni  pajfer  fans  bonne  &  con~  Ann.  1451, 
yenable  réparation.  Ce  fut  dans  ces 
termes  qu'il  écrivit  au  duc  de  Bour- 
gogne &:  au  comte  de  Ligny  ,  les 
fuppliant  tris  -  humblement  de  bonne 
affeclion  ,  8c  quelques  lignes  après , 
leur  enjoignant  expreffément  du  droit 
defon  office  &  de  £  autorité  à  lui  com- 
mife  par  le  faint  Jiége  ,  fous  les  peines 
de  droit  >  d'envoyer  le  plutôt  que  faire 
fe  pourra  ladite  Jeanne  pour  procéder 
pardevant  lui  contre  le  procureur  de  la 
fainte  inquifition.  La  Pucelle  avoit  été 
prife  le  24  mai ,  de  cette  lettre  efl 
datée  du  27  du  même  mois.  Un  em- 
prefTement  fi  marqué  faifoit  déjà 
prefTentir  le  fort  qu'on  lui  préparoit» 
L  univerfité  de  Paris  écrivit  dans 
le  même  tems  au  duc  8c  au  comte , 
&  fes  follicitations  étoient  encore 
plus  prenantes.  La  fagefTe ,  la  modef- 
tie  ,  l'honnêteté  qui  caractérifent 
notre  univerfité  moderne ,  mettent 
une  fi  grande  différence  entre  elle 
&  l'ancienne  école  ,  que  la  conduite 
du  recteur  &  des  facultés  en  cette 
occafîon  ne  peut  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  jufte  eftime  que  nous 
avons  pour  le   corps   académique  : 
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;  cette  eflime  même  ne  peut  que  s'ae- 

Ann.  143 i.  croître  par  la  comparaifon.  Intime- 
ment pénétrés  de  cette  vérité  ,,nous 
allons  rapporter  librement  ce  qui  fe 
palfa  pour  lors.  Tout  ménagement 
ieroit  une  injure  &  une  impofture. 
Il  eft  certain  que  l'univerfité  prof- 
titua  aux  ennemis  de  l'état  les  preu- 
ves du  dévouement  le  plus  lâche  &c 
le  plus  fervile.  Elle  étoit  à  la  vérité 
fous  le  joug  des  Anglois  :  mais  les 
autres  compagnies,  telles  que  le  par- 
lement ,  les  cours  fupéneures  ,  le 
corps  de  ville  ,  qui  tous  gardèrent  le 
filence  ,  gémiiïoient-ils  moins  fous 
la  tyrannie  ?  Non  contente  de  prier 
le  duc  de  Bourgogne  &  Luxembourg 
de  livrer  la  Pucelle  à  l'inquifition  , 
l'univeriiré  porta  fa  prévoyance  juf- 
qu'à  recommander  qu'on  veillât  foi- 
gneufement  à  ce  qu'elle  ne  pût  fe 
fouftraire  à  la  juftice  ecciéfiaftique. 
Vous  ave^  employé  votre  noble  puifi 
fance  ,  difoit-elle  au  comte  ,  à  ap- 
préhender icelle  femme  »  qui  fi  dit  la 
Pucelle  ,  au  moyen  de  laquelle  L'hon- 
neur de  Dieu  a  été  fans  mef  re  offen- 
fé  y  la  foi  excefjîvement  blejjce  ,  & 
l'églfe  trop  fort  déshonorée  ;  car  par 
fon  occajion  >  idolâtrie  ,  erreurs  >  mau- 
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vaift    doctrine  &   autres  maux  inefù 

niables  fe  font  enfu.vis  en  ce  royau-   Anm.  1431. 
me  . . . .  mais  peu  de  chofe  feroit  avoir 
fait  telle  prinfe  ,  (i  ne  senfuivoit   ce 
qu'il  appartient  pour  fatisfaire  foffen- 
fe  par  icelle  femme    perpétrée    contre 
notre  doux  créateur  &  fa  foi  ,    &  fa 
fainte  églife  ,  avec  fes  autres  'méfaits 
innumérables  ....   &  fi ,  feroit  intolé- 
rable offenfe  con ire  la  majefé  divine  , 
s'il  arrivoit  quicdle  femme  fut   déli- 
vrée.   Ce    honteux   écrit  ,  ainfi  que 
celui  adrefTé  au  duc  de  Bourgogne , 
trop  diffus  tous  deux  pour  être  tranf- 
crits  en  entier ,  font  inférés  dans  le 
procès   criminel  dont  l'original   eft 
dépofé  à  la  bibliothèque  royale.  On 
y  employoit  les  plus  vives  inftances 
pour    empêcher  que   la  Pucelle  ne 
s'échappât ,  où  qu'elle  ne  fut   mife 
à  rançon.  On  fupplioit  le  prince  de 
la  faire  remettre  à  l'inquiiiteur  ,  ou 
à  l'évêque  de  Beau  vais ,  fon  juge  , 
attendu  qu'elle  avoit  été  arrêtée  dans 
les  limites  de  fon  diocèfe. 

Cet  evêque  cha(Té  de  fon  liège  par  '<W«*«  #*'£ 
les    habitans    même    de     Beauvais , 
dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  &  le 
mépris  ,    traînoit   fon    ignominie  à 
la  fuite  de  la  cour  d'Angleterre.   Il 
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)  n'éprouvoit    qu'un    chagrin  5  c'éroit 

A*.-».  H3i.  celui  de  fe  voir  un  impuiflfant  enne- 
mi de  fa  patrie.  Les  commiffions  les 
plus  odieufes  le  flattoient,  pourvu 
qu'elles  le  fiiTent  fortir  de  fon  obf- 
curité.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
qui  aiment  mieux  être  médians  que 
de  n'être  rien.  Dès  que  Jeanne  d'Arc 
fut  arrêtée,  Pierre  Cauchon ,  c'étoit, 
ainfi  qu'on  l'a  marqué  ci-defTus  ,  le 
nom  de  cet  indigne  prélat  >  réclama , 
comme  fon  pafteur  métropolitain 
pour  l'inftant  de  fa  prife  ,  le  droit 
de  la  condamner.  C'étoit  déjà  une 
faufleté.  La  Pucelle  fut  faite  prifon- 
niere  au-delà  du  pont  de  Compie- 
gne  dans  le  territoire  de  l'évêché  de 
Noyon.  Il  s'adreifa  pour  cet  effet  à 
Funiverfité  ,  à  Finquifiteur ,  au  duc 
de  Bourgogne  ,  au  roi  d'Angleterre  : 
il  ne  discontinua  pas  fes  pourfuites 
qu'on  ne  lui  eût  livré  fa  proie.  Auffi- 
tôt  qu'il  fe  fut  érigé  de  fon  chef  en 
juge  ,  il  fit  commencer  les  informa- 
tions. Il  envoya  à  Dom-Remy  un 
homme  chargé  de  s'inftruire  des 
mœurs  &  de  la  conduite  de  la  Pu- 
celle. Il  refufa  de  payer  les  frais  du 
voyage  ,  Se  il  accabla  le  meffager 
des  plus  groflieres   injures  ,    parce 
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qu'il  ne  lui  avoit  rapporté  qu'un 
témoignage  avantageux.  On  peut  a™.  14*31- 
juger  par  cette  feule  circonftance  en 
quelles  barbares  mains  la  deftinée  de 
l'innocence  étoit  remife. 

Jeanne  gémilïoit  dans  les  fers ,  Zdm./hii, 
tandis  que  rinjuftice  conjuroit  fa 
ruine.  Elle  avoit  d'abord  été  ren- 
fermée dans  la  fortereffe  de  Beau- 
lieu  ,  enfuite  dans  celle  de  Beaure- 
voir.  La  rigueur  de  fa  captivité  ne 
lui  faifoit  que  trop  préfager  quelles 
en  feroient  les  fuites  funeites.  Cette 
idée  effrayante  fe  joignant  à  l'in- 
dignation que  lui  caufoient  les  rail- 
leries continuelles  &  les  propos 
outrageans  de  ùs  gardes  ,  elle  réfo- 
lut  de  tout  entreprendre  pour  fe  pro- 
curer la  liberté.  Ayant  fain*  le  mo- 
ment où  fes  furveillans  l'obfervoient 
moins  exactement  ,  elle  fe  précipita 
d'une  des  fenêtres  de  la  tour.  Elle  fe 
blelTa  fi  douloureufement ,  qu'elle  ne 
put  fe  relever.  Ses  gardes  accouru- 
rent ;  elle  fut  renfermée  plus  étroi- 
tement ,  &c  peu  de  tems  après  trans- 
férée au  château  du  Crotoy.  Cepen- 
dant on  négocioit ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  on  mettoit  fon  fang  à  prix. 
Il  falioit  la  tirer  des  mains  du  comte 
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zrr±:. ■:  de    Ligny.  Ce   feigneur  d'abord  ne 

anh.  14  3 i.  paroiffoit  pas  difpofé  à  faire  ce  facri- 
iice  :  le  duc  de  Bedfort  s'adreffa  au 
duc  de  Bourgogne  pour  déterminer 
le  comte.  L'évêque  de  Beauvais  avoir, 
déjà  fait  fommer  juridiquement  l'un 
&  l'autre  de  mettre  la  prifonniere 
en  fon  pouvoir.  On  offrit  au  comte 
une  fomme  de  fix  mille  livres  d'a- 
bord ,  qui  fut  enfuite  portée  à  dix 
mille.  C'étoit  le  prix  auquel  il  étoit 
permis  aux  fouverains  de  s'emparer 
des  prifonniers,de  quelque  condition 
qu'ils  fuifent.  Edouard  III  n'avoir 
pas  donné  une  fomme  plus  confidé- 
rable  pour  le  roi  Jean. 
idem,  ibiL  Ces  injonctions  &z  ces  offres  ébran- 
lèrent Luxembourg  ,  malgré  les  fol- 
licitations  de  la  dame  fon  époufe  3 
qui  plufieurs  fois  embralfa  les  ge- 
noux ,  en  le  conjurant  par  les  motifs 
les  plus  prefTans  de  l'honneur  8c  de 
l'humanité  ,  de  ne  pas  livrer  à  une 
mort  certaine  une  captive  intérelTan- 
te  par  fon  courage  de  fon  innocence , 
que  d'ailleurs  les  loix  de  la  guerre 
obligeoient  de  refpecter  ;  puifqu'en 
fe  rendant  prifonniere  ,  elle  avoit 
donné  fa  foi  &  reçu  celle  de  fon 
vainqueur.    L'inquifiteur ,    l'évêque 
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de  Beauvais ,  l'univerfîté  de  Paris ,  — — — 
revinrent  à  la  charge  ,  preflferent  de  a™.  1431- 
nouveau  le  duc  de  Bourgogne  ,  of- 
frirent au  comte  de  Liçny  caution 
des  dix  mille  livres,  portèrent  même 
la  lâcheté  jufqu'à  préienter  une  re- 
quête au  roi  d'Angleterre  pour  prier 
fa  haute  excellence  ,  en  ^honneur  de 
Notre- Seigneur  &  Sauveur  Je/us-  Chrifl, 
d'ordonner  que  cette  femme  fût  briève- 
ment mife  es  mains  de  la  jujiice  de 
VEglife.  11  feroit  difficile  d'imaginer 
une  manœuvre  plus  artiricieufe  que 
celle  du  duc  de  Bedfort  &  du  minif- 
tère  Anglois  ,  qui  fe  faifoienc  de- 
mander ce  qu'ils  déiïroient  plus  que 
les  François  eux-mêmes.  Us  étoient 
impatiens  d'immoler  la  Pucelle  \  fa 
perte  étoit  utile  à  leurs  intérêts  \  ils 
vouloient  la  rendre  éclatante  ,  Se 
leur  politique  s'attachoit  à  rejetter 
fur  notre  nation  la  honte  d'une  in- 
juftice  manifefte  :  ils  fe  vengeoient 
en  nous  couvrant  d'opprobre.  Enfla 
le  marché  fut  conclu  moyennant  dix 
mille  francs  payés  à  Luxembourg  y 
&  une  penfîon  de  trois  cens  livres 
pour  le  bâtard  de  Vendôme.  Jeanne 
fut  remife  à  un  détachement  de 
troupes  Angloifes  qui  la  conduiiîrent 
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Rouen  ,  où ,  fuivant  les  lettres 
décernées  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre ,  le  procès  devoir  s'inftruire. 
L'archevêché  pour  lors  étoit  vacant  : 
le  chapitre  prêta  territoire  à  Tévêque, 
c'eft-à-dire ,  permit  qu'il  exerçât  les 
fondions  de  juge  dans  le*diocèfe. 

Akw.  lUd.  On  choifît  ceux  qui  dévoient  com- 
pofer  le  tribunal.  Plusieurs  eccléïiaf- 
tiques  ,  redoutant  l'infamie  d'être 
délignés  au  nombre  des  juges,  pri- 
rent la  fuite  :  il  ne  s'en  trouva  toute- 
fois que  trop  pour  completter  le  nom- 
bre des  affèfTeurs.  Le  détail  exact 
des  différentes  procédures  qui  rem- 
plirent feize  féances  ,  dont  la  pre- 
mière fe  tint  le  21  février  1430, 
n'offriroit  au  lecteur  qu'un  tiiTu  de  mi- 
nuties faftidieufes ,  de  demandes  ab- 
furdes ,  peu  intérelfantes  ,  de  répéti- 
tions continuelles.  On  fe  bornera  au 
précis  des  interrogatoires  qui  ont  pour 
objet  les  révélations ,  la  créance  de 
les  exploits  de  l'accufée  qu'on  vou- 
loit  condamner  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Ce  fommaire  fera  fuffifant 
pour  fe  former  une  idée  jufte  de 
la  baffe  (Te  ,  de  l'ignorance  &  de  la 
mauvaife  foi  des  juges. 

lien.  Ibiâ.       La  première  fois  que  Jeanne  citée 
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à  la  requête  du  promoteur  a  compa- 
rut, on  la  fît ,  fuivant  l'ufage,  jurer  Ahn.  1451. 
de  dire  la  vérité  ,  ce  quelle  ne  pro- 
mit jamais  que  conditionnellement. 
Vous  pourrie^  ,  dit- elle  ,  me  deman- 
der ce  que  je  ne  puis  vous  révéler  fans 
parjure.  Cette  reftri&ion  concernoit 
principalement  ce  fecret  qu'elle  a  voit 
découvert  au  roi ,  dont  il  a  été  fait 
mention  précédemment  *  :  elle  per-  *Tomexir 
fîfta  jufqu'à  la  mort.  L'évêque  depagei79' 
Beauvais  la  prelTa  de  réciter  l'oraifon 
dominicale  :  elle  y  confentit ,  à  con- 
dition qu'il  l'entendroit  en  confef- 
fion  :  fon  deiTein  étoit  d'exclure  par 
ce  moyen  du  nombre  des  juges  ce 
prélat  dont  elle  connoilToit  le  dévoue- 
ment fervile  aux  Angiois.  On  lui 
défendit  de  fonger  à  s'évader  :  fi 
je  me  fauvois  ,  dit-elle  ,  on  ne  pour- 
rolt  maceufer  d'avoir  violé  ma  parole , 
puifque  je  ne  vous  ai  point  donné  ma 
foi.  Elle  étoit  chargée  de  fers ,  aux- 
quels on  ajoutoit  une  chaîne  pour 
l'attacher  pendant  les  nuits.  Elle 
demanda  plufieurs  fois  ,  mais  inuti- 
lement ,  qu'on  adoucît  à  cet  égard 

a  Les  fondions  de  promoteur  dans  les  tribunaux 
eccléhaftiques  ,  répondent  à  celles  de  Procureur  du 
foi  dans  les  juridictions  féeulieres. 
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-  Thorreur  de  fa  captivité  y  fes  impi- 

Anm.  143 i.  toyabies  juges  fe  faifoient  un  bar- 
bare plaifir  ci  ajouter  à  la  mort  qu'ils 
lui  préparoient,  des  fouftrances  con- 
tinuelles. 

Le  lendemain  on  l'interrogea  fur 
fes  révélations  que  nous  avons  rap- 
*  Tome  xiv  portées  ci-defïus  *.  On  lui  demanda 
pa&e  37î*  fi  le  101  Charles  avoit  auiîi  des  vi- 
fions  :  »  envoyez- lui  demander,  ré- 
»  pondit-elle.  On  la  prefTa  plufieurs 
fois  de  dire  fi  elle  croyoit  avoir  bien 
fait  d'attaquer  les  remparts  de  Paris 
un  jour  de  fête  :  fa  réponfe  à  la  fin 
fut  qu'il  étoit  jufte  de  refpe&er  la 
folemnité  des  fêtes,  mais  que  c'étoic 
à  fon  confeifeur  de  lui  en  donner 
l'abfolution.  Dès  la  troiiiéme  féance 
elle  lit  fentir  à  l'évêque  de  Beauvais , 
qu'elle  connoifïoit  la  paiîion  qui 
l'animoit  &  la  juftice  qu'elle  devoit 
attendre  de  lui.  »  Vous  dites  que 
«  vous  êtes  mon  juge  ;  mais  prenez 
»  garde  au  fardeau  que  vous  vous 
j>  êtes  impofé.  Elle  lui  réitéra  plus 
d'une  fois  cet  avertifTement.  Lors- 
qu'on lui  demanda  fi  les  bien-heu- 
reux dans  leurs  fréquens  entretiens 
lui  avoient  annoncé  la  defcente 
des  Anglois  ,  elle   répondit    qu'ils 

étoient 
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€toient  depuis  long-tems  en  France  ,  - 


lorfque  pour  la  première  fois  elle  A*N'  I431' 
avoir  eu  derrévélations.  Elle  n'étoit 
effectivement  âgée  que  de  rrois  ans , 
lorfqu'en  141 5  Henri  V  aborda, 
pour  la  première  fois ,  les  côtes  de 
Normandie.  On  voulut  fçavoir  d'elle 
fi  elle  avoir  eu  dès  fon  enfance  defir 
de  combattre  les  Bourguignons  : 
35  J'ai  toujours  fouhaité  ,  dit- elle  5 
3>  que  mon  roi  recouvrât  fes  états. 
Le  jour  fuivant  les  juges  lui  firent 
diverfes  queftions  relatives  à  la  levée 
du   CiévQ  d'Orléans  6c  à    £qs  autres 


•éditions. 


€xp< 

Dans  la    cinquième    féance    elle 
annonça   qu'avant  fept  ans  les  An- 
glois  reroient  une  plus  grande  parte 
que   celle    qu'ils    avoient    éprouvée 
devant  Orléans.  Comme  on  s'atta- 
choit  à  tout  ce  qui  pou  voit  fournir 
des   apparences    de    preuves ,  on  la 
pre'îa  de  dire  ce  qu'elle  penfoit  du 
pape  régnant  quelle  ne  connoiiîoit 
pas.  On    produifit   une    lettre    par 
laquelle    le    comte   d'Armagnac    la     lettre  du 
confultoit   pour   fçavoir   s'il   devoitcomre  d'^r~ 
adherer  au   pape  Martin  V  ,   ou  zduittaupro- 
Clément  VU  ,    fucceffeur   de    Be-C"^* 
non  XIII ,  ou  â  Benoit  XIV  >  autre 
Tome  XV.  C 
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antipape  qui  ,   diïoit-on  ,  a  voit  été 
Ahn.  1451.   élu  fecrctement  par  ie  feul  cardinal 
de  faint  Eftienne  3  après  la  mort  de 
Pierre  de  Lune. 

Les  Juges  fe  ralTemblerent  le  5 
mars  pour  la  fixiéme  fois ,  les  mêmes 
demandes  furent  renouveilées.  Jean- 
ne ,  remplie  de  confiance  pour  fes 
révélations  ,  lailïoit  de  tems  en  tems 
entrevoir  l'efpérance  d'être  délivrée. 
On  voulut  fçavoir  fi  les  efprits 
cileftes  lui  avoient  promis  qu'elle 
s'échapperoit.  »  Cela  ne  touche  point 
«  mon  procès  ,  leur  répondit  -  elle  ; 
»  VouU^-  vous  que  je  parle  contre  moi  ? 
On  l'interrogea  au  fujet  d'un  enfant 
de  Lagny  ,  qui ,  difoit-on  ,  avoit  été 
reifufcîté  par  elle.  L'évêque  de  Beau- 
vais  crut  qu'en  avouant  ce  miracle 
elle  alloit  fe  trahir.  Sans  s'étonner 
elle  répondit  que  cet  enfant  cru  mort 
avoit  été  porté  à  l'églife ,  011  il  avoit 
donné  quelques  fignes  de  vie  fuffi- 
fans  pour  lui  adminiftrer  le  baptê- 
me j  que  ce  prodige  n'étoit  dû  qu'à 
Dieu  feul.  On  tendit  un  nouveau 
piège  a  l'acculée  pour  la  convaincre 
de  fuperftition  ,  en  lui  demandant 
fi  elle  changeoit  fouvent  de  ban- 
nières ,  Ci  elle  les  faifoit  bénir  ,  par 
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quel  motif  elle  y  avoit  fait  broder 
le  nom  de  Jefus  &  de  Marie  ,  fî  elle  Anh.  1431, 
étoit  perfuadée ,  8c  fî  elle  avoit  fait 
croire  aux  troupes  Françoifes  que 
cette  bannière  portoit  bonheur.»  Je 
j>  ne  renouveilois  mon  étendart , 
j>  répondit-elle  ,  que  lorfqu'il  étoic 
a>  brifé  j  jamais  je  ne  l'ai  fait  bénir 
»  avec  des  cérémonies  particulières. 
w  C'efl  des  eccléfiafliques  que  j'ai 
*>  appris  à  faire  ufage  non-feulement 
»  pour  mon  étendart ,  mais  même 
»  pour  les  lettres  que  j'é^rivois ,  des 
»  noms  du  Sauveur  du  monde  &  de 
»  fa  mère  :  à  l'égard  de  la  fortune 
w  qu'on  prétend  que  j'attribuois  à 
s?  cette  bannière  ;  je  difois  pour  tou- 
»  te  alTurance  aux  foldats  entre^  har- 
diment au  milieu  des  Anglois  ,  &  j'y 
cntrois  moi-même.  On  ne  doit  pas 
oublier  cette  généreufe  repartie.  Lors- 
qu'on lui  demanda  pourquoi  à  la 
cérémonie  du  couronnement  de 
Charles  VII ,  elle  avoit  tenu  fa  ban- 
nière levée  près  de  la  perfonne  du 
roi.  »  //  étoit  bien  jujîe  9  dit  -  elle  , 
«  qu  ayant  partagé  les  travaux  &  les 
»  dangers  ,  elle  partageât  l'honneur. 

La  naïveté  ,  la  modeltie ,  la  no- 
bleife  des  réponfes  de  Jeanne  auroient 
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fait  rougir  des  juges  moins  corrom- 
Ann.  i4  31.  pus  :  elles  ne  fer  voient  qu'à  les  dé- 
concerter ,  fans  toucher  leurs  cœurs. 
Ils  eurent  recours  à  l'expédient  d'al- 
térer (es    réponfes  ,    à   defTein  d'y 
donner  une  interprétation  criminelle. 
Guillaume  Manchon  ,    l'un  des  deux 
greffiers  ,  attefta   qu'il   avoit  refufé 
de  fe  prêter  à  cette  indigne  manœu- 
vre ,  malgré  les  prenantes  follicita- 
tions  de  l'évêque  de  Beauvais  ,  dont 
il   s'attira    des    reproches   fanglans. 
Vers  le  milieu  de  rinftruction    du 
procès  ,  on    lui  afïocia    un    fécond 
notaire  apoftolique  plus  complaifant. 
Cauchon  chargea  de  plus  un  prêtre, 
Homme  XOyfdUur  ,  de  s'introduire 
dans  la  prifon  &  de  gagner  fa  con- 
fiance ,  en  feignant  d'être  ainfi  qu'elle 
retenu  dans  les  fers.  Abufée  par  le 
perfide   elle  ne  fît  pas  difficulté   de 
le   confeOer   à  lui.    Tandis  que  ce 
miniftre  facrilége   recevoir  fa  con- 
feilion  ,  deux  hommes   cachés  der- 
rière une  fenêtre  couverte  d'une  fim- 
ple  ferge ,  tranfcrivoient  ce  qu'elle 
oifoit.  Cependant  ces  lâches  artifices 
n'avoient  encore  pu  fournir  la  moin- 
dre preuve  des  crimes  dont  on   la 
chargeoit.  L'évêque  ne  fçavoit  plus 
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qu'imaginer.  Ce  fut  dans  ce  tems  là 
qu'on    le  foupçonna    d'avoir   voulu  awn.  1431. 
l'empoifonner.  Djpofitiàu 

On  rédigea   le  procès-verbal  desjj^.  2FrrT- 
demandes  ôc  des  réponfes ,  qui  ne decin-  ProUs 
furent    pas    eftimées    fuffifantes  par 
des  do&eurs  choifis  pour  examina- 
teurs ,  hors  du  nombre  des  juges.  Il 
fallut  reprendre  le  cours  des   inter- 
rogatoires ,  toujours  fur  les  mêmes 
objets.   A    la    treizième    féance   on 
s'efforça  de  lui  faire  comprendre  la  dif- 
tin&ion  qu'on  mettoit  entre  YEglifc 
triomphante,  &  UEglift  militante  Elle 
avoit  été  fommée   plufieurs  fois  de 
répondre  fur  cette  différence  :  quef- 
tion  qu'on  ne  pouvoir  certainement 
faire  à    une  fille  qui  ne  fçavoit  ni 
lire  ni   écrire  ,   qu'avec  la  maligne 
intention   d'abufer   de    ùs    paroies. 
Elle  dit  qu'elle  feroit  toujours  prête 
de  fe  foumettre  à  l'Eglife.  Un  de  fes 
juges  ,  nommé  Frère  Ifembart  ,   Au- 
guitin  ,  touché  de  compafîion  ,  fai/it 
ce   moment  pour    lui   confeiller  de 
s'en  rapporter  au  jugement  du  pape 
&  du  concile  ,  ce  qu'elle  fit  à  l'heure 
même.  Cet  appel  alloit  l'arracher  à 
la  fureur  de    fes   ennemis  ,   lorfque 
1  evêque  de  Beauyais  regardant  d'un 
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œil  menaçant  le  confeiller  trop  cha- 
Ann.  Mjr.  ritable  ,  s'écria  :  >■>  Taife{-vous  de  par 
»  U  Diable.  Il  défendit  en  même-tems 
au  greffier  de  faire  mention  de  cet 
appel.  Jeanne  s'apperçut  de  cette  ré- 
ticence inftdelle  ,  Ôc  s'en  plaignit  en 
ces  termes  :  »  Ah  !  vous  écrive {  bien  ce 
»  qui  fait  contre  moi ,  &  ne  voule{  pas 
»  qu  on  écrive  ce  qui  fait  pour  moi. 
On  revint  encore  dans  les  deux  féan- 
ces  fui  vantes ,  qui  furent  tenues  le  dix- 
fept  mars  ,  aux  demandes  vingt  fois 
rebattues  dans  les  précédens  interro- 
gatoires. 

On  ne  peut  retenir  les  mouve- 
mens  de  fon  indignation  ,  lorfqu'on 
fe  repréfente  cette  foule  de  théolo- 
giens ,  de  prêtres,  de  docteurs»,  pré- 
jfidés  par  un  évêque  furieux  ,  s'armer 
contre  une  jeune  fille  iîmple  &  fans 
expérience  de  toutes  les  fubtilités 
que  pouvoit  leur  fuggérer  le  defir 
impuilTant  de  la  trouver  condamna- 
ble. Sans  cette  ils  tendoient  quelque 
nouveau  piège  à  fon  ignorance  j  de- 
mandes captieufes  ,  toujours  les 
mêmes  ,  quoique  propofées  fous  des 
formes  différentes  ;  pa(Tages  fubits  ; 
queftions  imprévues  faites  en  même- 
tems  fur  divers  objets,  qui  n'avoienc 
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entr'eux  aucune  connéxité  j  fuppo-  g^^f^; 
lirions  d'aveux  ;  enfin  tous  les  dé-  A»».  ^i. 
tours  ,  toutes  les  feintes ,  dont  l'ha- 
bitude de  regarder  tout  accufé  com- 
me coupable  ,  a  pu  dans  de  certains 
cas  introduire  le  dangereux  ufage  : 
art  infidieux,  redoutable  au  crime , 
quelquefois  funefte  à  l'innocence-, 
qu'un  interprète  des  loix  ne  peut 
employer  avec  une  circonfpection 
trop  religieufe  ,  lorfquil  s'agit  de 
prononcer  fur  la  vie  de  fes  fembla- 
bles.  Souvent  ils  paroiffoient  perdre 
de  vue  l'objet  principal  pour  l'inter- 
roger fur  les  minuties  les  plusabfùr- 
des  &c  les  plus  puériles.  Sçavoir ,  fi 
elle  alloit  fréquemment  fe  promener 
dans  fon  enfance  j  fi  elle  s'était  bat- 
tue contre  des  enfans  de  fon  âge  } 
il  elle  s'étoit  fait  peindre  j  fi  les 
faints  &c  faintes  qui  lui  apparoif- 
foient  parloient  Anglois  ou  Fran- 
çois ,  s'ils  avoient  des  boucles  d'o- 
reilles j  des  bagues.  «  Vous  m  en  ave^ 
»  pris  une,  dit-  elle  à  l'évêque  de 
35  Beauvais  ,  rendez-la  moi.  Si  ces 
faints  avoient  des  cheveux  ,  s'ils 
étoient  nuds  ou  habillés.  Réponfe. 
»  Penfe^-vous  que  Dieu  riait  pas  de. 
»  quoi  Us  vêtir?  Si  elle  avoit  vu  des 
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fées  ,   ce  qu'elle  en  penfou.  R.  »  Je 
An*.  14} i.   „  nien  a[  poim   yU  j  fen  ai  entendu 

o  parler  ;  mais  je  ri  y  ajoute  point  de 
»  foi.  Si  elle  avoir  une  mandragore, 
ce  qu  elle  en  avoit  fait.  »  Je  rien  ai 
i>  point  eu  ,  on  dit  que  cejl  une  chofe 
jj  darzgereufe  &  criminelle.  Ce  qu'il  y 
a  de  hngulier ,  c'eft  de  voir  que  dans 
toutes  fes  réponfes  elle  paroir  entiè- 
rement exempte  de  tous  les  genres 
de  fuperflition  que  la  crédulité  de  fon 
fiécle  adoproir.  On  n'apperçoit  dans 
tout  le  cours  de  cette  injufte  &  faf- 
tidieufe  procédure  qu'une  confiance 
inébranlable  à  foutenir  la  réalité  de 
{es  révélations.  C'eft  ici  le  feul  arti- 
cle fur  lequel  on  pouvoir  former 
contr'elle  un  chef  d'aceufarion.  Un 
FJp0?od*Xù  ^es  càmmiflairei  fe  retira  ,  difant 
juftif,  ms.  qu'il  ne  vouloir  plus  affilier  à  un 
"'• R'  jugement  où   l'on  faifoit  dépendre 

les  jours  de  Taccufée  d'une  diflinc- 
tion  grammaticale  \  puifque  ,  fi  au 
lieu  d'affirmer  qu'elle  croyoit  (qs  ap- 
paritions réelles  ,  elle  avoir  dit 
qu'elles  lui  fembloienr  relies  ,  oa 
n'auroir  jamais  pu  la  condamner. 

Quelquefois  pluiîeurs  juges  l'inter- 
rogeoient  dans  le  même  moment  : 
Beaux  pères ,  leur  difoit-elle  ,  l'un 
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aprïs  r autre  ,  sil  vous  plaît.  Excédée  — ■— —■ 
de  cette  multiplicité  de  queftions  Amn.  1451» 
inutiles  ,  déplacées  ,  indécentes 
même,  fur- tout  de  la  part  de  l'évê- 
que  ,  elle  s'écria  plus  d'une  fois  : 
«  Demandez  à  tous  les  juges  aiïif- 
53  tans  Ci  cela  eft  du  procès  ,  &  j'y 
«  répondrai. 

Dans  le  tems  que  les  commifTai- 
res  travailloient  à  l'inflruccion  du 
procès  avec  le  plus  actif  acharne- 
ment ,  le  comte  de  Ligny  Luxem- 
bourg eut  l'inhumaine  curiofîté  de 
voir  cette  généreufe  prifonniere  ,  lui 
qui  l'avoit  fi  lâchement  vendue.  Les 
comtes  de  Warwich  &  de  StafFord 
l'accompagnoient.  11  voulut  lui  per-    pfyof.  du 

r       1         l      >i  L     1     fasneur      de 

iuader   qu  il  venoit   pour  traiter  de  Macy  préftm 
fa  rançon.  Elle  dédaigna  de  lui  faire  «  cene  entr*~ 
des  reproches  &  fe  contenta  de  lui 
dire  :  »  Vous  rien  ave^  ni  la  volonté  9 
»  ni  le  pouvoir.  Je  fçai  bien  que  ces 
»  Anglois  me  feront  mourir  9  croyans 
33  au  après  ma  mort   ils  gagneront  le 
33  royaume  de  France  ;  mais  feroient- 
33  Us  cent  mille  Goddons ,  (Goddam)  *    *  Jurement 
.plus  qu'ils   ne  font  à  préfent  ,    Usfëfë  j& 
33  ri  auront  pas   ce  royaume.    StafFord  me  damne. 
tira  fon  épée  Se   l'auroit  percée  ,  fi 
le   comte    de   Warwich   ne   l'avoit 
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retenu.  Elle  fe  plaignit  qu'un  très- 
Ann.  143 1.  grand  feigneur  d'Angleterre  l'avoir 
voulu  violer  dans  fa  piifon.  L'au- 
torité du  coupable  n'a  pas  permis 
qu'il  nous  parvînt  d'éclairciuement 
fur  cette  infâme  particularité.  Voici 
un  fait  attefté.  La  duchelfe  de  Bed- 
fort  ,  princeffe  vertueufe  ,  obtint 
qu'on  refpecteroit  du  moins  la  vir- 
ginité de  Jeanne.  Elle  l'avoit  fait 
vifiter.  Il  n'eft  pas  du  reffort  de  fhif- 
toire  de  prononcer  fur  l'infaillibilité 
qqs  lignes  :  équivoques  ou  certains , 
ils  ne  prouveroienT  point  l'innocence 
de  l'accufce.  La  pftreté  de  fes  mœurs 
étoit  un  témoignage  irréprochable 
de  fon  intégrité.  Ces  monumens 
ajoutent  que  le  duc  de  Bedfort  vit 
cet  examen  d'une  chambre  voiime, 
par  le  moyen  d'une  ouverture  pra- 
tiquée dans  le  mur  de  féparation. 
Indépendamment  de  toutes  les  loix 
de  l'honnêteté  bleffées  par  une  fur- 
prife  fi  honteufe ,  quel  jugement 
porter  de  oe  prince  ?  Que  fe  pa(foir- 
il  dans  fon  ame  au  moment  qu'il 
outrageoit  a  la  fois  les  mœurs  6c 
l'humanité.  Il  deftinoit  au  dernier 
fupplice  cette  malheureufe  fur  la- 
quelle il  ofoit  promener  ùs  regards 
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indifcrets.  Il  ajoutoit  à  la  cruauté  le  **  ■         "- 
mépris  de  la  pudeur.  Que  de  grands  Amn.  1431. 
hommes   aux  yeux  du  public   font 
par    leurs  actions  particulières    au- 
deiïous  de  leur  réputation  ! 

Cependant  la  Pucelle  captive  , 
enchaînée  ,  traitée  avec  la  dernière 
inhumanité,  journellement  infuitée 
par  Tes  gardes ,  par  fes  juges ,  étoit 
tombée  dangereufement  malade.  Le 
duc  de  Bedfort ,  le  cardinal  de  Win- 
cefter^  le  comte  de  Warwich ,  char- 
gèrent deux  médecins  de  veiller  à 
la  confervation  de  fes  jours.  Ils  leur 
enjoignirent  fur  toutes  chofes  »  de  Dép.  de  u 
»  prendre  garde  qu'elle  ne  mourût  ^^V f;**: 
•»  de  fa  mort  naturelle,  ajoutant  ,  MS. 
»  que  le  roi  d'Angleterre  l'avoit  che- 
33  rement  achetée  j  qu'il  vouloit  la 
33  faire  brûler;  que  l'évêque  de  Beau- 
33  vais  le  fçavoit  bien ,  &  que  c'étoit 
>3  pour  cela  qu'il  preiïoit  l'initruction 
m  du  procès  avec  tant  d'ardeur.  Les 
juges  en  effet  s'alfembloient  fouvent 
deux  fois  dans  le  même  jour.  Elle, 
fubit  outre  cela  plufieurs  interroga- 
toires dans  fa  prifon.  L'évêque  vou- 
lut la  faire  appliquer  à  la  queftion. 
Il  ordonna  qu'on  expofât  à  les  yeux 
l'appareil  de  la  torture.  Cet  aipect, 
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terrible  ne  la  fît  point  chanceler  dans 
a™.  143 i.  fes  réponfes.  Elle  déclara  que  fi  les 
douleurs  lui  arrachoient  quelque 
aveu  contraire ,  elle  proteftoit  d'a- 
vance ,  &  ne  manqueroit  pas  de 
défavouer  après,  les  fauffetés  dont  la 
violence  des  tourmens  l'auroit  forcée 
de  convenir.  La  feule  crainte  qu'elle 
ne  mourût  à  la  queftion  obligea  le 
barbare  prélat  de  fe  défifter  de  fon 
projet. 
jtUnulbid,  L'unique  objet  fur  lequel  il  s'agif- 
foit  de  prononcer,  c'étoit  d'abfoudre 
ou  de  condamner  Jeanne  ,  accufée 
d'avoir  affirmé  la  réalité  de  fes  révéla- 
tions :  toutefois  à  force  de  multiplier , 
de  varier  les  inrerrogations  ,  d'altérer 
fes  réponfes ,  de  fubftituer  des  expref- 
iîons  à  d'autres  ,  le  promoteur  parvint 
à  former  fes  concluions  de  foixan- 
te-dix  articles.  On  les  réduifit  à 
douze  chefs  principaux  qui  furent 
envoyés  à  l'univerfité  de  Paris  ,  dont 
la  décifîon  fut  conforme  aux  vues 
du  tribunal  de  Rouen.  L'uni  verfité 
dans  le  même  tems  écrivit  au  roi 
d'Angleterre  &  à  Tévêque  de  Beau- 
vais  pour  hâter  le  jugement  :  folli- 
citation  fuperflue  ,  puifque  les  pro- 
cédures ne  furent  pas  même  inter- 
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rompues  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques.  La  Pucelle  à  la  lecture  des  anx.  14*»» 
charges  du  procès  ,  réprouva  plu- 
sieurs articles  comme  faux  &  con- 
traires à  fes  réponfes.  Ses  protefta- 
tions  n'empêchèrent  pas  les  juges  de 
patfer  outre.  Le  23  mai  elle  fut  ad- 
moneftée  dans  fa  prifon.  Le  lende- 
main on  la  conduisît  à  la  place  du 
Cimetière  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  9 
où  l'on  avoit  dreffé  deux  échaftauds  : 
l'évêque  de  Beauvais  Se  (es  dignes 
collègues  s'y  étoient  rendus.  Deux 
prélats  Anglois ,  le  cardinal  de  Win- 
cefter  Se  l'évêque  de  Nonvich ,  au- 
gmentèrent le  nombre  des  afîiftans. 
Une  foule  de  peuple  inondoit  la 
place.  Un  docteur,  nommé  Guillau- 
me Erard  ,  prononça  un  difeours  rem- 
pli d'invectives  les  plus  grofîieres 
contre  l'accufée  ,  contre  les  François 
&  contre  l'honneur  du  roi  Charles. 
Cejiàtoi  Jeanne  que  je  parle ,  s'écrioit-  Dép.  àivtr- 
il  ,  &  u  dis  que  ton  roi  tfi  héritiquk^^S. 
&  fchifmatique.  Jeanne  étroitement^, 
garrottée  ,  malade  ,  prefque  mouran- 
te ,  menacée  à  chaque  inftant  d'être 
précipitée  dans  les  fiammes  ,  eut 
encore  le  courage  d'interrompre  cet 
impudent  déclamateur,  »»  Par  mafoi^ 


Gi       Histoire  de  France. 
\fire ,  révérence  gardée  ,  je  vous  ofe  bien 

Ann.  mjï.  dire  &  jurer  fur  peine  de  ma  vie,  que 
mon  roi  efi  le  plus  noble  chrétien  de 
tous  les  chrétiens  ,  &  n  ejl  point  tel  que 
vous  dites.  Après  cet  infâme  fermon , 
qualifié  dans  le  procès  de  prédication 
charitable  ,  l'évêque  de  Beau  vais  fe  le- 
va pour  prononcer  fa  fentence. 

Um,  ibid.  Le  deffein  que  les  miniftres  &  les 
juges  s'étoient  propofé  ne  fe  trouvoit 
rempli  qu'imparfaitement.  Condan> 
ner  l'accufée  comme  atteinte  des  for- 
faits qui  lui  étaient  imputés  ,  la 
faire  périr  en  conféquence  de  ce 
jugement,  fans  que  fon  propre  aveu 
juftifiât  fa  condamnation,  ce  n'étoit 
pas  détruire  les  foupçons  trop  fondés 
qu'on  fe  vengeoit  plutôt  qu'on  n£ 
puniffoit.  Elle  avoit  récufé  la  plu- 
part des  chefs  d'accufation  :  le  dé- 
faut de  témoins  rendoit  la  procé- 
dure irréguliere.  Il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  de  la  faire  paroître  coupable 
que  de  l'obliger  de  fe  rétracter  pu- 
bliquement. On  la  fomma  d'abjurer» 
Elle  dit  quelle  ne  comprenoit  point 
ce  que  ce  terme  fignirioit ,  &  pria 
qu'on  lui  donnât  quelqu'un  qu'elle- 
pût  confulter.  Celui  qui  fut  choiiî 
pour  fon  confeil ,  l'affura  que  fi  elle 
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perfîftoit  à  contredire  aucun  des  ar-  _ 
tiçles  ,  elle  feroit  infailliblement  Aw*.m-m. 
arfe  (  brûlée  ).  Il  la  prefîa  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  i'Eglife.  Jean- 
ne élevant  la  voix  dit  ,  je  m  en  rap- 
porte à  I'Eglife  univerfelle  ,  fi  je  dois 
abjurer.  Tu  abjureras  prêjentement , 
lui  cria  le  prédicateur  Erard  ,  ou  tu 
feras  arfe.  Tandis  que  cette  fcène  fe 
paiïbit  fur  l'échafaud  ,  le  peuple  té- 
moignoit  fon  indignation  par  un 
murmure  confus  ;  l'évêque  de  Eeau- 
vais  alloit  rendre  l'arrêt  définitif, 
il  le  feignoit  du  moins  ;  on  faifoit 
entendre  à  la  Pucelle  que  cet  arrêt 
une  fois  prononcé  ne  laifïbit  plus  de 
retour  à"  la  miféricorde.  On  lui  mon- 
troit  l'exécuteur  qui  l'attendoit  à 
l'extrémité  de  la  place  avec  une  char- 
rette pour  la  conduire  au  bûcher. 
Intimidée  par  fes  juges  qui  la  me- 
naçoient  de  la  livrer  aux  flammes  , 
preffée  par  des  docteurs  qui  l'exhor- 
toient  d'un  ton  affectueux  à  fauver 
fon  corps  &  fon  ame  par  une  ré- 
tractation ,  elle  dit  qu'elle  fe  foumet- 
toit  pour  fes  révélations  aux  déci- 
dons de  l'églife  &  de  fes  miniitres. 
Alors  le  greffier  s'approcha  ,  de  lui 
lut   un    modèle  d'abjuration  ,   qui 
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contenoic  Amplement  une  promefïe 
An.h.  14 ji.  de    ne   pjus   porter   les  armes ,    de 

laifTer  croître  fes  cheveux ,  8c  de 
quitter  l'habit  d'homme.  11  falloir 
mourir  ,  ou  ligner  cet  écrir.  Elle  y 
confentit ,  dans  l'efpoir  d'éviter  l'hor- 
reur du  fupplice.  Dans  le  moment 
on  fubftitua  une  autre  cédule  où  elle 
fe  reconnoiflbit  diflolue,  hérétique, 
fchifmatique  ,  idolâtre  ,  féditieufe  , 
invocatrice  des  démons  ,  forciere , 
coupable  enfin  des  forfaits  les  plus 
contradictoires  &  les  plus  abomina- 
Dlpof.  de  blés.  Cette  infidélité  manifefte  eft 
**»M*ffi",  prouvée  par  la  dépofition  même  du 

greffier  ,proc.r      ^  r  .         .  V 

ms.  grenier  qui  lui  ht  la  lecture  du  pre- 

mier de  ces  deux  écrits.  Immédia- 
tement après  qu'elle  eut  figné  d'une 
croix  cette  abjuration  iuppoiee ,  1  eve- 
que  de  Beauvais  proféra  le  jugement 
qui  la  condamnoit  pour  réparation 
de  fes  fautes  ,  à  paffer  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  de  douleur  &  à  Veau  d'an- 
goijfe  ,  fuivant  le  ftile  de  l'inquiil- 
tion  ,  ftile  ufité  dans  les  cloîtres  , 
&  que  les  moines  apportèrent  a  ce 
tribunal  ,  lorfque  la  fuperftition  de 
le  fanatifme  les  choifirent  pour  ar- 
bitres entre   les  hommes  &   l'Etre 
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fuprême.  L'afTemblée  fe  fépara.  Cau- 
chon  &z  les  autres  juges  en  fe  reti-  Ann.  1431. 
rant  furent  accablés  d'injures  &  pour- 
fuivis  à  coups  de  pierre  par  la  popu- 
lace. Ces  miniftres  d'iniquité  n'a- 
voient  pu ,  même  en  fe  couvrant  d'op- 
probre ,  fatisfaire  les  ennemis  aux- 
quels ils  vendoient  leur  honneur  &C 
leur  confciences.  Les  Anglois  vou-  Dépoj,  dz 
loient  les  exterminer ,  les  accufant  de  ^îlrtdlTr^ 
n'avoir  pas  gsgné  l'argent  qu'ils  quêta,  i<>id, 
avoient  reçu  du  roi  d'Angleterre.  Le 
comte  de  warwich  en  rit  de  vifs  re- 
proches à  Pévêque  &  aux  docteurs  qui 
avoient  aflifté  au  jugement.  Il  leur 
déclara  fan?  détour  que  les  intérêts 
du  roi  fouffroient  un  dommage  mani- 
fefte  de  ce  qu'ils  permettoient  qu'elle 
évitât  le  fupplice  :  »  Ne  vous  embar- 
»  rajfei  pas ,  dit  l'un  d'eux  ,  nous  la 
»  rattraperons  bien. 

Jeanne  3  ayant    repris   l'habit   de 
femme  ,    fupplia    qu'on   l'enfermât     Dipof.  de 
dans  les  prifons  de  l'archevêché  ,  où  Plufieursn  u~ 

..       r/r-A  •/  •  •  moins.  Proc, 

elle  elperoit  être  traitée  moins  rigou-  ms. 
reufement.  On  lui  refufa  cette  grâce  j 
elle  fut  reconduite  dans  le  même  ca- 
chot où  elle  avoit  été  détenue  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès.  La  nuit 
même  les  gardes  enlevèrent  les  robes 
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de  femme  qui  éroient  fur  {on  lit  & 
Ann.  hji'  leur  fubftituerent  fon  habir  d'hom- 
me. Lorfque  ie  jour  parut ,  elle  pria 
qu'on  la  déferrât ,  c'eft-à-dire  qu'on 
relâchât  la  chaîne  qui  l'attachoit  par 
le  milieu  du  corps.  Apperçevant  en- 
fuite  fon  habit  d'homme ,  elle  de- 
manda qu'on  lui  rendît  celui  de  fon 
fexe  ,  ee  que  les  gardes  ne  voulurent 
jamais  lui  accorder  ,  quelques  inf- 
tances  qu'elle  employât.  En  vain  elle 
leur  dit  plusieurs  fois  qu'ils  feroienc 
les  auteurs  de  fa  perte»  qu'ils  fça- 
voientbien  que  les  juges  lui  avoient 
expreiTement  défendu  de  s'habiller 
en  homme.  Ils  lui  répondirent  bru- 
talement qu'elle  n'en  auroit  point 
d'autre.  La  crainte  de  défobéir  l'em- 
pêcha de  fe  lever  jufqu'à  l'heure  de 
midi  ,  que  prelfée  par  des  befoins 
naturels  ,  elle  fat  contrainte  de  quit- 
ter le  lit  «3c  de  fe  couvrir  des  leuls 
vetemens  qui  lui  étoient  offerts. 
C'étoit  tout  ce  qu'on  demandoit.  À 
Imitant  même  plufieurs  témoins  en- 
trèrent pour  conftater  cette  préten- 
due tranfgreiîion.  Sur  leur  dépofition 
les  juges  accoururent  à  la  prifon. 
Tandis  qu'on  drelfoit  un  procès- ver- 
bal de  l'état  où  fe  trouvoit  la  prU 
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fonniere  ,  un  des  docteurs  afliftans , 
nommé  André  Marguerye ,  dit  qu'il  A^-  '41* 
falloit  lui  demander  les  motifs  qui 
l'avoient  portée  à  reprendre  l'habit 
d'homme.  Cette  obier vation  ,  qui 
pouvoit  fervir  à  découvrir  la  vérité  , 
penfa  coûter  la  vie  à  celui  qui  l'avoit 
hazardee.  Quelques  autres  juges  ef- 
frayés du  danger ,  &  honteux  d'avoir 
prêté  leur  minilrère  à  tant  d'injiïf- 
tices ,  fe  retirèrent.  Pierre  Cauchon 
tranfporté  de  joie  ,  en  fortant  de  la 
prifcn,  rencontra  le  comte  de  War- 
wich  :  Farewell ,  Farewell ,  (  adieu , 
adieu  ,  portez-vous  bien  )  s'écria-t- 
il  en  éclatant  de  rire  ,  ç  'en  ejlfait , 
nous  la  tenons.  Le  lendemain  la  com- 
mifïion  fe  rafTembla.  Gn  fit  lecture 
des  nouvelles  charges  :  les  opinions 
furent  recueillies  pour  la  forme. 
Jeanne  fut  condamnée  comme  r*- 
lapfe ,  excommuniée ,  rejettéedufein  de 
lEglife  9  &  jugée  digne  par  f es  forfaits 
d'être  abandonnée  à  lajujiice  fàuliere. 
Telle  étoit  la  formule  ufitée  dans 
les  arrêts  de  l'inquifition.  Ce  tri- 
bunal ,  en  dévouant  fes  victimes  , 
ne  les  envoyoit  pas  à  la  mort  : 
TEglife  abhorre  le  fang.  Nos  ayeux  , 
malgré  leur  ignorance  <5c  leur  cré- 
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" dulité  ,  n'auroient  pu  voir ,  fans  en 

Ann.  143 x.  etre  fcandalifés  ,  des  prêtres  viola- 
teurs de  cette  maxime  facrée,  qui 
rend  le  facerdoce  protecteur  de  la 
vie  des  hommes.  Pidele ,  en  appa- 
rence ,  à  cette  loi ,  qui  fait  un  de- 
voir de  la  clémence  aux  miniftres 
d'un  Dieu  de  miféricorde ,  le  faint 
office  rejettoit  fur  la  juftice  feculiere 
ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  la 
rigueur  des  jugemens  en  matière  de 
foi  :  il  croyoit  éluder  le  précepte  , 
lorfqu'en  remettant  aux  magiftrats  la 
punition  des  coupables  ,  il  les  prioit 
de  traiter  avec  douceur  ces  héréti- 
ques ,  ces  excommuniés ,  qu'il  au- 
roit  trouvé  fort  mauvais  qu'on  épar- 
gnât. 

L'auteur  moderne  de  la  vie  de 
Charles  VII ,  &:  Mezerai  lui-même  , 
avoient  fans  doute  oublié  qu'ils  écri- 
voient  l'hiftoire  ,  lorfquils  nous  ont 
repréfenté  la  Pucelle  recevant  fon 
arrêt  avec  cette  intrépidité  dont  elle 
avoit  donné  tant  de  preuves  dans 
les  combats  ,  marchant  d'un  pas 
ferme  au  fupplice  ,  montant  fur  le 
bûcher  avec  aiïurance  ,  haranguant 
le  peuple  ,  accablant  les  Anglois  de 
reproches ,  cV  leur  prédifant  tous  les 
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malheurs  qu'ils  éprouvèrent  dans  la; 
fuite.  Ces  fables  magnifiques,  faites  Ahn.  hji, 
pour    orner  une   fiction    ingénieufe 
produite  par  l'imagination  ,  ne  peu- 
vent être  admifes   dans  un  ouvrage 
uniquement    confacré    à    la    vérité. 
Jeanne  d'Arc  avoit  le  courage  d'un 
homme ,  8c  cette  fenhbiiicé  qui  fait  le 
partage  de  fon  fexe  :  jamais  elle  n'a- 
voir tremblé  devant  l'ennemi  ;  jamais 
fon  cœur  ne  s'étoit  fermé  à  la  pitié. 
Telle  étoit   la   trempe  de    fon  ame 
tendre  &"  généreufe  :  compatifîante 
pour  fes  femblables  ,   on  peut  bien 
lui  pa(Ter  la   foibleiTe  ,    fi    c'en  eft 
une ,  que  d'écouter  le  cri  de  la  nature , 
d'avoir  été  compatilTante  pour  elle- 
même.  Lorfqu'on  lui  vint  annoncer 
la  mort-,  elle  éprouva  cette  horreur 
que  tous  les  êtres  fenflbles  ont  pour 
leur  deitxu&ion.   Pénétrée  de  dou- 
leur elle  fe  plaignit  ,  mais  fans  em- 
portement ,  fans  bravades  ,  fans  in- 
jures. On  la  prefla  de  nouveau  d'a- 
vouer la  faulTeté  de  fes  révélations. 
Dans   ces   triftes   inftans  ,    où    elle 
n'avoit   plus    rien  à    ménager ,   les 
Juges  efpéroient  qu'elle  fe  retra&e- 
roir.  Or  ça,  Jeanne  ,  lui  dit  l'évê- 
<jue   de  Beauvais  ,    vous  nous  ave^ 
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toujours  dit  que  vos  voix  vous  difoient 
Ann.  143  i.  que  vousferie^  délivrée  ,  &  vous  voye^ 
maintenant  comme  elles  vous  ont  déçue  : 
dites  -  nous  -  en  la  vérité?  L'état  où 
elle  fe  trouvoit  l'obligea  de  conve- 
nir que  fes  vidons  l'avoient  trompée 
à  l'égard  de  fa  délivrance,  dont  elle 
ne  reconnoifloit  que  trop  Timporli- 
bilité  :  mais  elle  foutint  jufqu'au 
dernier  foupir  la  réalité  de  fes  ap- 
paritions. Soient  bons  ,foient  mauvais 
efprits  ,  ajouta- 1- elle  ,  Us  me  font 
apparus.  Jamais  elle  ne  varia  fur  cet 
article  ,  le  feul  qui  motiva  fa  con- 
damnation. 

Elle  fit  fupplier  fes  juges  pour 
unique  faveur  de  lui  permettre  de 
recevoir  le  facrement  de  l'Euchariftie, 
ce  qui  lui  fut  accordé  a.  Cette  con- 

a  Mafïïeu  ,  curé  de  faint  Candide  de  Rouen  , 
l'un  des  notaires  chargé  ordinairement  de  la  con- 
duire devant  les  juges  ,  dépofa  que  plu/îeurs  fois 
il  lui  avoit  permis  de  s'arrêter  devant  la  chapelle 
du  château  pour  y  faire  fa  •  prière.  Cette  indul- 
gence lui  attira  de  la  part  du  promoteur  Jean  Béné- 
dicité ,  les  plus  fanglans   reproches.   Truand ,  lui 

dit-il,   qui  te  fait  fi  hardi  d'approcher  cette  P 

excommuniée  de  l'Eglife  t  fans  licence  ?  Je  te  ferai 
mettre  en  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  lune  ,  ni 
foleil  ,  d'ici  à  un  mois  t  fi  tu  U  fais  plus.  Ce  pro- 
moteur n'adrefîoit  jamais  la  parole  â  Jeanne  d'Arc 
dans  tour  le  cours  du  procès  qu'avec  les  termes 
d'hérétique  ,  d'infâme  ,  de  paillarde  ,  d'ordiere. 
DèpoJ.  Procès  MSS. 
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tradi&ion  paroîtroit  incroyable  fi 
elle  n'étoit  atteftée  par  les  actes  du  AîJN-  J45 
procès.  Rejettée  du  fein  de  l'Eglife  , 
anathématifée  ,  elle  communia  par 
ordre  des  juges ,  le  jour  même  de 
fa  mort  ,  avant  que  d'aller  entendre 
la  lecture  de  la  fentence  qui  la  re- 
tranchoit  du  nombre  des  ridelles.  Elle 
fortit  de  la  prifon  le  30  mai  ,  efcor- 
tée  d'une  garde  de  fix  vingts  hom- 
mes d'armes.  On  l'avoit  revêtue 
d'un  habit  de  femme  :  fa  tête  étoit 
chargée  d'une  mitre  ,  fur  laquelle 
étoient  infcrits  ces  mots  :  hérétique , 
rdapfe  ,  apojiate ,  idolâtre.  Deux  reli- 
gieux Dominiquains  la  foutenoienr. 
Elle  s'écrioit  fur  la  route  :  Ah  ï 
Rouen  ,  Rouen  ,  fer  as- tu  ma  dernière 
demeure  î  On  avoit  élevé  deux  écha- 
fauds  dans  la  place  du  vieux  mar- 
ché. Le  cardinal  de  Wincefter  , 
Luxembourg,  chancelier  de  France, 
évêque  de  Therouenne  ,  l'évêque  de 
Beauvais  &  les  autres  juges  étoient 
déjà  placés  attendant  leur  victime. 
Jeanne  parut  garrottée  ;  fon  vifage 
étoit  baigné  de  pleurs  :  on  la  fit 
monter.  Nicolas  Midy  ,  chargé  de 
prononcer  la  prédication  funèbre  , 
mit  dans  fon  difcours  toute  la  véhé- 
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mence  du  fanatifme ,  &  tout  le  fiel 
An*.  14 ji.  de  l'hypocriiie  :  il  termina  fa  haran- 
Dèpofitiongviz  par  ces  mots  :  Jeanne  ,  alU{  en 
des  Domïni- paix  ,  CEglife  ne  peut  p'us  vous  de- 
TajJijhreJ"'  fendre  ,  &  vous  abandonne  à  lajujlke 
Procès MSS.j"écUijerc.  L'évêque  de  Beauvais  ful- 
mina enfuite  la  Sentence   de    con- 
damnation ,  à  la  fin   de  laquelle  il 
invoqua  la  clémence  des  juges  fécu- 
liers  qui  étoient  placés  fur  le  fécond 
cchafaud.  Avant  que  de  defeendre  , 
elle  dit  à  l'évêque  :  vous  eus  caufe 
de  ma  mort  :  vous  mavie^  promis  de 
me  rendre  à  VEglife  ,  &  vous  me  llvre^ 
à  mes  ennemis.  Ce  fut  en  ce  feul  inf- 
tant  que  la  pitié  fe  ^t  entendre ,  pour 
la  première  fois ,  dans  le  coeur  de  ce 
lâche  prélat.   Le   barbare  ,    honteux 
de  fe  lentir  attendri ,  s'efForçoit  de 
dévorer  les  pleurs  qui  le  trahi (Toient  : 
le  refte   des  juges  ,   le  peuple  ,  les 
Anglois ,  les   archers ,  le   bourreau 
{ondoient  en  larmes. 

Jeanne  fe  mit  à  genoux  :  implora 
l'Être  fuprême  ,  recommanda  Ces  der- 
niers momens  à  la  commifération 
des  aflittans ,  réclama  la  piété  ,  les 
prières  des  eccléfiaftiques ,  eut  en- 
core la  généreufe  affurance  de  parler 
en  faveur  de  fon  roi ,   de  ce  Charles 

qui 
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favoit  oubliée.  Le  bailli  de  Rouen 
Ôc  fes  ailiitans  ,  mandés  pour  repré-  Aw.  hji. 
fenter  le  tribunal  féculier ,  ne  pro- 
noncèrent point  de  fentence  :  ils  fe 
contentèrent  de    dire    mene^la.  En 
face  du  bûcher  paroifïoit  un  tableau 
fur  lequel  on  lifoit  cette  infcription  : 
Jeanne ,  qui  sefi  fait  nommer  la  Pu- 
telle  ,   mentereffe  ,  pernicieufe  ,  abufe- 
reffe  de  peuples  ,   devinerejje  ,  fuperjli- 
tieufe  ,  blafphémerejje  de  Dieu  ,  pré- 
fomptueufe  ,   malcréante   de  la  foi  de 
J.  C.  ,  mzurdereffe  ,  idolâtre ,  cruelle  y 
diffolue  ,  invocatrice  du  Diable  ,  apof~ 
late  ,  fchifmatique  &  hérétique.  L'exé- 
cuteur   tremblant    s'avança    pour  la 
recevoir  des  mains  des  archers.  Elle 
demanda  un  crucifix  :   un  Anglois 
préfent  rompit  un  bâton  dont  il  fit 
une  efpéce  de  croix  :  elle  la  prit ,  la 
fouleva  de   fes   mains   appéfanties  $ 
l'approcha   de    fa   bouche  ,   la   mit 
contre  fon  fein ,  monta  fur  le  bûcher. 
On  lui  préfenta  la  croix  de  l'Eglife 
voifine  quelle  avoir  demandée  avec 
inftance.  Elle  fupplia  qu'on  attachât 
devant    elle    ce   figne   dujfalut  des 
chrétiens.   Lorfqu'elle  fentit  que   la 
Jiamme    commencoit   a  l'atteindre , 
elle   avertit  les   deux  miniilres  qui 
Tome  XF.  D 
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écoient  près  d'elle  de  fe  retire?." 
£»n.  143 1.  Comme  on  ne  vouloit  laiffer  aucun 
doute  fur  fa  mort ,  on  avoit  donné 
au  bûcher  une  élévation  extraordi- 
naire ,  afin  qu'elle  fut  apperçue  de 
tout  le  peuple.  Cette  précaution  ren- 
dit le  fupplice  beaucoup  plus  long 
8c  plus  douloureux  a.  Lorfqu'on  crut 
qu'elle  étoit  expirée  ,  on  ordonna  au 
bourreau  d'écarter  le  feu  ,  pour  qu'il 

a  Quoique  l'exécution  eût  été  faite  en  plein  jour  , 
Se  que  le  concours  des  affiftans  fut  nombreux  ,  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  parût  quelque  tems  après 
plufieurs  fauffes  Jeannes  d'Arc  ,  comme  nous  avons 
vu  depuis  des  faux  Démétrius  ôc  des  faux  Sébaftiens. 
Il  s'en  préfenta  d'abord  une  à  Metz  ,  qui  fut  même 
reconnue  potfr  telle  par  les  frères  de  la  Pucellc 
qu'elle  trompa.  A  la  faveur  de  cette  impofture  elle 
époufa  un  gentilhomme  de  la  maifon  des  Armoi- 
fes  :  elle  reçut  à  Orléans  les  honneurs  dûs  à  la 
libératrice  de  la  ville.  Une  féconde  avanturiere 
abufa  pareillement  de  la  reconnoifTance  des  Or- 
leanois  :  elle  vint  à  Paris  où  fa  fourberie  fut  dé- 
couverte :  on  Pexpofo  aux  regards  du  peuple  fut 
la  pierre  de  marbre  ,  qui  étoit  alors  au  bas  des 
grands  degrés  du  Palais.  Enfin  une  troifiéme  voulut 
perfuacler  qu'elle  étoit  la  Pucelle  reiîufcitée  :  elle 
fut  préfentée  au  roi  ,  qui  lui  dit  :  Pucelle  ,  ma  mie  , 
foyeif  la  très-bien  revenue  ,  eu  nom  de  Dieu  ,  qui 
feau  le  fecret  qui  eft  entre  vous  &  moi.  Lorfqu'ellff 
entendit  parler  d'un  fecret  dont  elle  n'avoit  nulle 
connoifTance  ,  elle  fe  jetta  aux  genoux  du  monar- 
que ,  &  lui  découvrit  tout  l'artifice.  Charles  VII 
lui  pardonna,  &:  fit  lentir  les  effets  de  foa  indigna- 
tion à  ceux  qui  avoient  engagé  cette  fille  à  profi- 
ter de  fa  relfemblanee  avec  Jeanne  d'Arc  pour 
jouer  ce  perfonnage.  Hifi.  de  la  Pucelle  par  l'abbé 
Xenglet.  Pafquier  ,  lib.  6,  Hijî.  d'OrUans,  Mêla?,-* 
gti  eu,  ieu.w 
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fût  plus  facile  de  la  confidérer.  Tant 
qu'elle  conferva  un  (buffle  de  vie  ,  A*«*  M*^ 
on  n'entendit  fortir  du  feùn  des  flam- 
mes que  le  nom  de  Je/us ,  exclama- 
tion qui  n'étoit  interrompue  que  par 
les  fanglots  &  les  gémifïemens  que 
les  douleurs  lui  arrachoient.  Après 
fa  mort  le  cardinal  de  Wincefter 
ordonna  qu'on  raiTemblât  (es  cen- 
dres &  qu'on  les  précipitât  dans  la 
Seine.  On  vit  avec  étonnement  que 
le  cœur  n 'avoit  point  été  confumé; 
mais  la  furprife  auroit  ceiTé  ,  fi  l'on 
avoit  fait  rériéxion  à  la  difpofitiort 
du  bûcher  &  au  trouble  de  l'exé- 
cuteur a. 

a  Immédiatement  après  l'exécution  le  bourreau 
vint  trouver  les  deux  religieux  qui  l'avoient  aififtée  : 
il  leur  dit  en  pleurant  ■»  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
33  Dieu  lui  pardonnât  le  tourment  qu'il  avoit  fait 
33  fouffrir  à  cette  fainte  fille.  Il  ajouta  que  jamais 
«  il  n'avcit  tant  craint  de  faire  une  exécution  : 
33  que  les  Anglois  avoient  fait  conftruire  un  éeha- 
3>  taud  de  plâtre  n*  élevé  ,  qu'il  ne  pouvoir  attein- 
33  dre  à  elle  j  ce  qui  avoit  rendu  fes  douleurs  plus 
3>  longues  Ôc  plus  cruelles.  Un  fecréraire  du  roi 
33  d'Angleterre  s'écria  tout  haut  ,  nous  fommes 
>3  tous  perdus  &  deshonorés  d'avoir  fait  cruelle- 
33  ment  mourir  une  femme  innocente.  D'autres  di- 
foient  33  qu'elle  auroit  mérité  les  plus  grands  élo- 
33  ges  G.  elle  éroit  née  Angîoife.  Ceux  des  juges 
qui  biffèrent  échapper  quelques  marques  de  repen- 
tir de  leur  jugement ,  eurent  beaucoup  de  peine  à 
fe  fouftraire  aux  perquifiùons.  Deux  d'entr'eux 
forent  arrê:'s  ,  Se  n'obtinrent  leur  grâce  qu'en  fe 
foumettant  à  la  honte  d'irne  rétractation  publique, 

D»j 
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Telles  font  les  principales  cir- 
awn.  1431,  confiances  du  fuppiice  de  cette  guer- 
rière infortunée  ,  rapportées  avec 
une  fidélité  fcrupuleufe ,  d'après  les 
actes  mêmes  inférés  dans  le  procès. 
On  ne  peut ,  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d'injuftice  &  d'ingratitude ,  lui 
contefter  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  héros  de  notre  nation.  Les  Fran- 
çois doivent  éternellement  chérir  Se 
refpecter  fa  mémoire.  L'obfcurité  de 
fon  origine  ajoute  encore  un  nou- 
veau luftre  à  l'innocence ,  à  la  no- 
bleffe ,  à  la  dignité  de  fon  courage. 
Son  zèle  pour  le  rétabliffement  du 
fouverain  légitime,  fon  amour  pour 
fa  patrie  enflammèrent  fon  imagi- 
nation. Elle  fe  crut  réellement  inf- 
pirée.  Les  effets  feul s  diftinguent  le 
fanatifme  de  l'entoufiame  vertueux". 
Jeanne  d'Arc ,  née  Françoife  ,  fut 
le  premier  mobile  du  falut  de  la 
France  :  elle  mourut  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans. 

L'irrégularité  des  procédures,  l'in- 
juftice  manifefte  de  la  condamnation 
allarmerent  les  juges.  Ils  fe  voyoienc 

Via.  Procès  criminel  MS S,  S.  R.  n9.  ^6<.  fi. 
Procès  MSS.  dejujlific.  n°.  181.  Pafquier  ,  Motifs 
a  eut  j  Journal  de  Parts  t  §rf$ 
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depuis  l'exécution  de  la  Pucc-lle  ,  ex- 
pofés  a  la  haine  du  peuple  ,  au  mé-  Ann.  i4ji. 
pris  même  des  Anglois.  On  les  mon- 
trent dans  les  rues  :  on  les  évkoit 
comme  des  objets  d'exécration.  Pier- 
re Cauchon  cru:  fe  mettre  à  couverc 
des   reproches  en  obtenant  du    roi 
d'Angleterre  des  lettres  de  garantie 
contre  le  faint  fiége   &  le  concile. 
On  expédia  dans  le  même-tems  au      ^#es  du 
nom  du  jeune    monarque   un   écrit  procès  ms-ï, 
circulaire  ,  contenant  un  récit  abrégé  Mon^r€lti- 
de  la  prife  ,  du  jugement  &  du  fup- 
plice  de  Jeanne.    Cette   efpèce  de 
nunifefte  étoit  airefTé  a  l'empereur  , 
au  pape  &  à  toutes  les  puiffances  de 
l'Europe  :  le  miniftère  Anglois  ren- 
doit  compte  de  ce  qui  s'étoic  pafTé 
comme  de  l'événement  le  plus  im- 
portant. On  fit  une  proceffion  géné- 
rale en  action  de  grâces  à  faint  Mar- 
tin-des-Champs  de  Paris.  Un  Jaco- 
bin ,  inquiiiteur  de  la  foi ,  prononça 
une  déclamation  contre  Jeanne  :  il 
dit  entr'autres  que  Frère  Richard  le     j0UrnaU* 
Cordelier  F  avoit  gouvernée  ^  &  lui  avoit  Parls* 
baillé  trois  fois  le  jour  de  Noël  le  corps 
de  N.  S.  Ce  moine  ignorant  &  fana- 
tique s'attacha  principalement  à  dé- 

Dnj 
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montrer  que  tout  ce  quelle  av oit  fait , 
Ans.  1431.  ce  toit  œuvres  du  Diable  &  non  dz 
TtfquurLe.  ]T)iCUt  Vingt-cinq  ans  après  ,  Robert 
■Cibole  ,  théologien  Ôc  chancelier  de 
l'université  ,  entreprit  l'apologie  de 
la  Pucelle. 

Ce  fut  dans  ce   même-tems  que 
Charles  VII  fit  revoir  le  procès  Ôc 
réhabiliter  la  mémoire  d'une  guer- 
-  riere  ,    dont   la  gloire   n'avoit   pas 
certainement  befoin   de  cette  répa- 
ration. Le  Souverain  pontife  Calix- 
te  III ,  autorifa  par  fes  bulles  les  com- 
xni(Tâirer  chargés  de  la  révifion  du 
jugement.  Les  chefs  de  la  commiffion 
étoient   l'archevêque  de  Rheims  & 
les    évêques  de   Paris  de  de  Cou- 
tances.  Les  informations  furent  faites 
à  la  requête   de  Jean  &"  de  Pierre 
d'Arc,  frères  de  Jeanne.  On  conferve 
encore  les  dépolitions  de  cent  douze 
témoins  ,  toutes  avantage ufes  à  l'hon- 
neur de  cette  héroïne.  A  la  tête  de 
ces  témoins  de  tous  les  ordres ,  tant 
de  la  noble  (Te  que  des  magistrats  Se 
du  clergé  ,  on  voit  \qs  noms  du  duc 
d'Alençon  ,  prince  du  fang  ,  du  bâ- 
tard d'Orléans  ,  pour  lors  comte  de 
Dunois  ,  de  Gaucourt ,   grand-maî- 
tre de  France  >  de  Jacques  de  Cha- 
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banne,  de  Mailly  ,  évèque  d'Avran- ^"—"'  '"! 
ches,  &  de  plufieurs  autres  prélats.  Amt.^* 
Le  cardinal  d'Eitouteville  commença 
les  premières  initructions.  Par  fen- 
tence  définitive  du  7  Juillet  1456", 
le  premier  jugement  fut  déclaré 
nul  ,  abuiif  &  manifeftement  in j ri- 
te :  on  le  lacéra  publiquement  ,  de 
Jeanne  d'Arc  fut  reconnue  innoce 
de  tous  les  crimes  qui  lui  avoient 
été  imputés.  En  conféquence  de  cette 
fentence  on  fit  deux  procédions  fo- 
lemnelles ,  fuivies  de  prédications  en 
forme  d'apologie.  La  première  dans 
la  place  du  Cimetière  de  faint  Ouen , 
la  féconde  ,  dans  celle  du  vieux  mar- 
ché de  Rouen.  On  érigea  une  croix 
au  lieu  même  où  l'exécution  avoir 
été  faite.  On  y  voit  encore  de  nos 
jours  la  ftatue  de  cette  fille  célèbre. 
Cependant  malgré  la  perfidie  &c  l'ini- 
quité avérées  des  premiers  juges  , 
on  ne  les  pourfuivit  pas  criminelle- 
ment comme  ils  le  méritaient  i  ils 
jouirent  de  l'impunité  jufqu'à  la  fin 
de  ce  règne  Se  pendant  les  premiè- 
res années  du  fuivant.  Louis  XI  , 
fils  &  fucceffeur  de  Charles ,  foit  par 
un  fentiment  de  juftice  y  foit  pour 
aceufer  tacitement  la  conduite  de  fon 
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père  ,  ordonna  qu'on  reprendroit  le 
*««.  1431.  cours  des  procédures.  Prefque  cous 
ceux  qui  avoient  condamné  la  Pa- 
celle  aux  fiammes  éroient  morts,  ôc 
la  plupart  miférablement.  Deux  vi- 
voient  encore  :  ils  furent  arrêtés  8c 
punis  du  même  fupplice. 

Si  îe  duc  de  Bedfort  avoit  eru  que 
l'exécution  publique  de  la  Pucelle 
iétabliroit  les  affaires  du  roi  fon  ne- 
veu, &  ranimeroit  le  courage  de  fa 
nation  j  le  peu  de  fruit  qu'il  recueil- 
lit de  cet  a&e  barbare  ,  ne  tarda  pas 
à  le  détromper.  La  première  impuU 
£011  une  fois  donnée  ,  toutes  les  ten- 
tatives qu'il  employoie  accéléraient 
le  mouvement,  loin  de  l'arrêter.  Les 
François  couraient  d'eux-mêmes  au- 
devant  de  la  révolution  que  Jeanne 
avoit  préparée.  Rebutés  depuis  long* 
tems  de  la  dureté  du  joug  étranger, 
ils  regrettoient  la  domination  mo- 
dérée de  leurs  fouverains  légitimes» 
Tout  annonçoit  cette  difpofition. 
Nous  avons  vu  avec  quel  emprelfe- 
ment  la  plupart  des  villes  rentroienc 
fous  Pobéiflànce  du  roi  :  il  s'étoic 
en  un  jour  rendu  maître  de  Corn- 
piegne,  que  les  Angîois  &  les  Bour- 
guignons avoient  été  forcés  d'aban<* 
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donner  après  fix  mois  d'un  fiége  inu- 
tile. Il  en  étoic  de  même  àçs  autres  Ann>  x4îu 
expéditions.  Loifque  les  Royaliftes 
fe  préfentoient  devant  une  ville  oc- 
cupée par  les  ennemis ,  ils  n'avoient 
prefque  jamais  que  la  garnifon  à 
combattre  :  ceux-ci  au  contraire  at- 
taquoient-ils  une  de  nos  places,  on 
voyoit  la  valeur  &  le  zèle  des  citoyens 
difputer  aux  gens  de  guerre  l'hon- 
neur de  la  défenfe.  La  nature  de  cet 
ouvrage  ,  deftiné  principalement  à 
faire  connoître  le  génie  &  le  carac- 
tère de  notre  nation  ,  rend  cette  ob- 
fervation  indifpenfable.  Elle  fert  à 
prouver  que  la  force  eiTentie-Me  de 
ce  royaume  rende  moins  dans  fa 
pofîtion  ,  dans  fon  étendue  ,  dans  ùs 
limites  3  que  dans  ies  cœurs  de  ùs 
habitanç.  11  eft  étonnant  après  i'heu- 
reufe  expérience  que  Charles  avoir 
faite  Tannée  précédente  de  l'affec- 
tion des  peuples  ,  qu'il  fe  montrât 
f\  peu  jaloux  d'y  répondre  par  fou 
activité.  Jamais  monarque  affermi 
fur  le  trône ,  dans  l'ivrefTe  d'une 
longue  profpérité  ,  n'avoit  paru  plus- 
tranquille  éc  plus  indifférent.  C'effc 
en  partie  à  cette  inaction  qu'on  doit 
attribuer  la  lenteur  de  fes   progrès 
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qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  rendre 
Anv.  i4ft.   plus  rapides. 

Différend  On  fe  flattoir  toujours  de  fléchir 
d'Anjou  e&  ^e  ^uc  ^£  Bourgogne  ,  lorfqu'un  nou- 
Ie  comte  de  veau  fui  et  de  querelle  vint  encore 

Vaudemont  ,    m    •  i»  V*      •       i  /  -i 

pourieduch*  éloigner  i  eipoir  de  cette  reconcilia- 

de  Lorraine,  tion.  Louis,  cardinal»  duc  de  Bar  , 

annales  de  marquis    de  lJonr-a-Moutlon  ,  eve- 

Fr*"c~   ,  ,  que  de  Verdun,  avoir  inftitué  Ion 

Hift.  de  la  y1 ,   •   •        t»        /     u  a     •  r 

Mai/on  de  héritier  René  d  Anjou,  ion  arrière- 
lorraine.  neveu  ,  frère  puîné  de  Louis  111 ,  roi 
ghoyras.  de  Sicile.  Le  cardinal  voulut  mettre 
le  comble  à  fes  bienfaits  par  le  ma- 
riage de  René  avec  lfabeiie  ,  rroi- 
fiéme  fille  de  Charles  ,  duc  de  Lor- 
raine. Les  deux  aînées  avoient ,  à  ce 
que  l'on  allure  ,  renoncé  à  la  fuc- 
cefïion  de  leur  père.  Cette  alliance 
paroifïoit  défigner  le  prince  Angevin 
pour  fucceiTeur  de  Charles  ,  qui  n'a- 
voir point  d'enfans  mâles.  Le  cardi- 
nal &  le  duc  étant  morts  à  peu  de 
diftance  l'un  de  l'autre  ,  René  ,  re- 
connu duc  de  Bar  &  marquis  de 
Pont-à-Moufïbn ,  prit  en  même-tems 
polTefiion  de  la  Lorraine,  malgré  les 
prétentions  d'Antoine  ,  comte  de 
Vaudemont »  fils  de  Ferry  ,  frère  du 
duc  Châties ,  &  par  conféquent  cou- 
fin  -  germain   dlfabelle.   Le    comte 
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appuyoit  la  validité  de  fes  droits  fur  Xl  '  '  ■- 
ce  que  la  Lorraine  étoit  un  fiefmaf-  Ann.  1431. 
culin.  René  foutenoit  le  contraire, 
On  eft  toujours  furpris  de  trouver  dans 
ces  rems- là  Tordre  des  fucceflions  de 
la  plupart  des  principautés  de  l'Eu- 
rope fujet  à  tant  d'incertitudes  ÔC 
de  contradictions.  En  voyant  les 
droits  d'hérédité  fi  mal  éclaircis , 
on  eût  dit  que  ces  puiflances  ne  rai- 
ibient  que  de  naître.  Le  plus  runefte 
inconvénient  qui  véùàroit  de  ces 
conteftations  ,  c'cit  que  les  peuples 
en  étoient  toujours  les  malheureufes 
victimes. 

On  prit  les  armes  de  part  6V  d'au-  Le  roi  d<s 
tre.  Après  quelques  hoftiiités ,  on  ^J^^ 
convint  de  s'en  rapporter   au  juge-  de  René,  le 

1      iï  o,     1  1         duc  de-  Bour- 

ment  de  1  empereur  oc  du  concile  ,  co  pe   ce{aî 
qui  pour  lors  étoit  aflfèmblé  à  Bâk.  du  comtc  clc 
La  decihon  rut  iavoraDie  a  René.  Le     m^ 
comte  de  Vaudemont  refufa  de   s'y 
fonmettre  ,    &  s'adreda  au  duc   de 
Bourgogne   pour  défendre  la  juftice 
de  fa  caufe  ,   tandis  .que  de  fon  coté 
le  duc  de  Bar  avoit  recours  à  la  pro- 
tection du  roi  de  France  fon  beau- 
frère.  Barbazan  ,   lieutenant- générai 
dans  les  provinces  de  Champagne  3c 
de  Brie  >  reçut  Tordre  de  joindre  fes 
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troupes  à  celles  de  René.  Ils  entre- 
Anh.  143 1.  rent  à  main  armée  dans  le  comté  de 
Vaudemont  qu'ils  ravagèrent,  &"  vin- 
rent enfuite  former  le  ïïége  de  la  ca- 
pitale. Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  le  maréchal  de  Tou- 
longeon  au  fecours  de  ion  allié.  Ce 
général  raifembla  pour  fon  expédi- 
tion tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
gens  intrépides ,  de  ces  avanturiers 
accoutumés  à  vivre  de  pillage ,  dont 
la  France  étoit  alors  infeftée.  Monf- 
trelet  nous  repréfente  ces  foldats  de 
fortune  comme  de  pauvres  compa- 
gnons ,  maïs  roides  ,  vigoureux  ,  &  qui 
ne  cherchoient  que  leur  avantage ,  tant 
fur  leur  propre  pays  qu  ailleurs.  Leurs 
capitaines  étoient  le  bâtard  de  Hu- 
mieres ,  le  bâtard  de  FoflTeufe  ,  le 
bâtard  de  Biïmeu ,  le  bâtard  de 
Neuville  ,  &  un  bandit  ,  nommé 
Robinet  Huche  -  Chien,  Le  maréchal 
fçut  les  attirer  par  l'appas  des  ré- 
compenfes  8c  du  butin.  Il  traverfa 
la  Champagne  avec  ce  corps  redou- 
table,, qui  laiiToit  fur  tous  les  lieux 
de  fon  palTage  des  traces  de  défla- 
tion. Ayant  été  joint  par  les  troupes 
de  Bourgogne  ,  il  entra  dans  le  Bar- 
nois  3  où  le  comte  de  Vaudemont 
l'attendait* 
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Le  premier  effort  de  la  guerre 
tomba  fur  les  habitans.  La  flamme  Ann.  i4?*. 
ôc  Je  fer  dévaluèrent  la  province  3  idem,  Ibid* 
avant  qu'on  fongeât  à  combattre. 
Cependant  cette  armée  ,  compoiee 
en  partie  de  compagnies  difcipii- 
nées  Se  de  brigands  ,  ne  pouvoir 
fubfifter  long-tems  dans  le  même 
lieu  fans  fe  diiliper.  Elle  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  fept  lieues  de  celle  du 
duc  de  Bar  -y  mais  elle  fe  trouvoir 
arrêtée  par  la  difficulté  des  chemins 
entrecoupés  de  bois  ôc  de  marécages. 
René  ,  pour  triompher  ,  n'avoit  qu'à 
pourfuivre  le  fiége  de  Vaudemont  , 
les  ennemis  fe  feroient  difperfés 
d'eux-mêmes.  La  place  qu'il  tenoin 
invertie  depuis  trois  mois  ,  réduite 
aux  dernières  extrémités  ,  n'atten- 
doit  que  cette  difperiîon  pour  fe 
rendre  :  tel  étoit  l'avis  du  face  Bar- 
bazan.  Le  prince  emporte  par  l'ar- 
deur de  la  jeuneffe ,  &  ne  eonfuîtartc 
que  fon  courage ,  dédaigna  ce  con- 
feU  falutaire.  Rempli,  de  confiance  y 
èc  mefurant  fes  forces  fur  le  nom- 
bre de  [es  foldats  ,  fupérieur  à  celui 
de  fes  adverfaires ,  il  étoit  impa- 
tient d'en  venir  aux  mains.  Il  fem- 
bloit  craindre  qu'un  plus  long  délai 
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ne   lui   arrachât    une    victoire  aufïî 

An*.  143 x.  glorieufe  qu'aifurée.  Il  laifla  feule- 
ment quelques  corps  à  la  garde  des 
poftes  du  iiége  ,  &  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  préfenter  la  bataille 
à  fon  rival. 

Difpo/îtion  Toulonseon  avoit  déia  donné  fes 
ÀbiiL  ordres  pour  le  decampement ,  iori- 
qu'on  lui  vint  annoncer  que  le  duc 
de  Bar  s'approchoit  à  la  tête  de  tou- 
tes fes  troupes.  Une  nouvelle  fi  avan- 
tage ufe  lui  parut  d'abord  incroyable, 
il  n'y  ajoura  foi  que  lorfque  le  rap- 
port des  détachemens  qu'il  envoya 
pour  reconnoitre  l'ennemi ,  la  lui 
eut  confirmée.  Il  ne  fongea  plus 
qu'A  fe  préparer  au  combat.  Tous 
les  hommes  d'armes  mirent  pied  à 
terre.  Il  plaça  les  chevaux  à  l'arriere- 
garde  ,  amfi  que  les  bagages  &  tous 
les  chariots  dont  ii  fît  un  retranche- 
ment. Le  front  de  la  bataille  formé 
par  les  archers  ,  couverts  de  leurs 
piquets  ,  étoit  fortifié  de  plufieurs 
pièces  de  canon ,  placées  fur  les  ailes 
&  au  centre.  C'eft  ici  ,  pour  la  pre- 
mière fois  y  qu'on  voit  faire  ufage 
de  l'artiilerie  dans  une  bataille  : 
du  moins  c'eft  ici  que  les  fniToriens 
contemporains  commencent  à  s'e&- 
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primer  d'une  manière  précife  fur  ce 

îujer.  Ahh.  i4^. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  ayant        Bataille 

réglé  fes  diipofitions ,  attendit  tran-  ^e1tBulIesne; 

Pn  '     ,  .  a    '  Ville.     Kené 

quillement    quon   le  vint  attaquer. vaincu      & 

Le  comte  de  Vaudemont  cependant ^lxi?BfKX9 
parcouroit  les  rangs  ,  exhortant  (es 
Foldats  à  faire  leur  devoir  ,  rappel- 
lant  aux  Bourguignons  l'attachement 
qu'il  avoit  toujours  témoigné  à  la 
maifon  de  leurs  princes  ,  affurant 
les  uns  &  Us  autres  9  fur  la  damnation 
defon  ame  ,  qui  fa  querelle  itoit  bonne 
&  jujle.  Le  lieu  où  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  l'une  de 
l'autre ,  n'eil  pas  clairement  défîgné 
dans  les  anciennes  chroniques.  Nos 
hiitoriens  modernes  s'accordent  à  le 
nommer  Buileene- Ville  :  Monftre- 
let  l'appelle  VilUman.  Ce  qu'il  y  â 
de  certain  ,  c'eft  que  le  terrein  où 
l'action  fe  paflfa  eiï  fitué  à  l'extrémité 
du  Barrois  ,  aux  environs  de  Neuf- 
Châtel  ,  près  des  rives  de  la  Meufe. 
Barbazan  ,  que  l'ordre  de  bataille  de 
Toulongeon  inquietroit  ,  employa 
des  efforts  inutiles  pour  modérer 
l'impétuofité  du  duc  de  Bar  ,  qui 
voyant  les  ennemis  immobiles  , 
s'avança  dans  la  réfolution  d'engager 
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le  combat.  A  peine  fut-il  à  la  portée 
Ann.  143 i.  du  trait  ,  que  les  premiers  rangs 
Bourguignons ,  qui  mafquoient  les 
batteries  ,  s'ouvrirent  tout  à  coup. 
A  l'inftant  même  un  feu  terrible  fou- 
droya les  Barrois.  Cette  manœuvre  , 
inuiitée  jufqu'alors  ,  tant  de  fois  re- 
nouvellée  depuis  y  ôc  prefque  tou- 
jours avec  fuccès ,  produifit  tout  l'ef- 
.-  £qx  qu'on  en  devoit  attendre.  L'action 
fut  décidée  en  moins  d'un  quart- 
d'heure.  Dès  la  première  décharge 
les  troupes  de  Bar  Ôc  de  Lorraine  5 
foldats  peu  aguerris ,  qui  compo- 
foient  la  plus  nombreufe  partie  de 
Farmée  du  duc ,  fe  mirent  en  défor- 
dre.  L'effroi  en  un  inftant  fut  géné- 
ral. Les  uns  fe  jettoieixt  a  terre  , 
tandis  que  les  autres  prenoient  la 
fuite.  Les  Bourguignons  les  pourfui- 
virent  l'épée  dans  les  reins  :  ils  en 
firent  un  carnage  horrible.  Le  duc  de 
Bar  blefTé  au  vifage  fut  fait  prifon- 
riier  ,  ainfi  que  l'évêque  de  Metz  y 
ëc  une  multitude  de  feigneurs  Lor- 
rains &  Allemands  ,  qui  ne  voulu- 
rent pas  l'abandonner.  Il  perdit  près 
de  trois  mille  hommes  a  cette  batail- 
le ,  ou  pour  mieux  dire  dans  cette 
déroute  >  qui  ne  coûta  pas  quarante 
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hommes  au  vainqueur.  Mais  la  perte 
la  plus  confidérable  pour  la  France  Ann.  1431. 
dans  cette  journée  fut  celle  du  brave 
Barbazan ,  qui  pris  Ôc  percé  de  plu- 
fieurs  coups ,  mourut  quelque  tems 
après  de  fes  blefïures.  Cette  mott 
priva  le  roi  d'un  général ,  qui  joi- 
gnoit  à  une  expérience  confommée, 
une  valeur  Se  une  fidélité  peu  com- 
munes. Il  fut  inhumé  à  faim  Denis, 
où  l'on  peut  voir  encore  fon  tom- 
beau décoré  d'une  épitaphe  honora- 
ble ,  &  de  fa  représentation  exécutée 
en  bronze. 

Le  duc  de  Bat  fut  conduit  à  Dijon  Um»  nu» 
où  le  duc  de  Bourgogne  eut  foin 
d'adoucir  l'ennui  de  fa  priibn  ,  par 
tous  les  égards  dus  à  fa  nai  (Tance  , 
à  fon  courage  ,  à  fon  malheur.  Cette 
victoire  au  furplus  alToupit  la  con- 
teftation  au  fujet  du  duché  de  Lor- 
raine. Après  plufîeurs  années  de  cap- 
tivité ,  P.ené  paya  une  rançon  de 
deux  cens  mille  écus  j  &  le  mariage 
d'Yoland  d'Anjou ,  l'aînée  de  les 
filles ,  avec  le  prince  Ferry ,  fils  du 
comte  de  Vaudemont ,  fut  le  fceau 
de  la  tranfadion  qui  régla  les  pré- 
tentions refpecUves  des  deux  mai- 
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La  journée  de  Buliegne-Ville  fut 
An*.  1431-  fuivie  de  la  levée  du  fiége  de  Vau- 
ch^plgne?  demonr.  Les  troupes  que  le  duc  de 
/&*.         Bar  avoit  laiiFées  devant  cette  place  , 
aux  premières  nouvelles  de  la  dérou- 
te ,    fe  retirèrent  précipitamment , 
abandonnant  leurs  bagages   &  leur 
artillerie.  La  garnifon  lit  en  même- 
tems  une  fortie  générale ,  qui  acheva 
de  mettre  le  défordre.  La  plus  grande 
partie  des  Barrois  fut  taillée  en  piè- 
ces.   Cependant    Luxembourg   étoit 
encré   dans  la  Champagne  à  fa  tète 
d'un  corps  de  mille  hommes  d'ar- 
mes. Clamegy ,  capitaine  Anglois  5 
&  le  jeune  Warwich  (  on  l'appelloit 
alors  l'Enfant  de  Warwich  )  vinrent 
fe   joindre   à   lui.    La    province  fut 
ravagée.  Le  pillage,  la  dévaftation, 
le  meurtre,  l'incendie,  tels  étoienc 
ordinairement   le  principe  ,   l'objet 
&:  le  réfultat  de  ces  courfes.  Luxem- 
bourg ,   hors  d'état,  de    former  une 
entreprife    considérable  ,  borna  fon 
expédition    à  la    prife    de  quelques 
places  peu  importantes.  Le  détail  de 
ces   diverfes  opérarions  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  chairer  des  troupes   de 
bandits    des  afyies    où  ils  s'étoient 
cantonnés ,  pour  y  fubflituer  de  nou- 
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Veaux  brigands  ,  ne  mérite  pas  d'oc- 
cuper l'attention  du  lecteur.  Voici  Ann.  mî 
Tunique  circonftance  digne  d'être 
rapportée  ,  en  ce  qu'elle  tient  aux 
mœurs.  Le  commandant  d'une  for- 
tereffe ,  nommé  Giurron  ,  après  quel- 
ques jours  de  iîége ,  fe  trouvant  abfo- 
lument  incapable  de  réfuter ,  offrit 
de  fe  rendre ,  &^  fur  le  refus  des 
aiïiégeans  de  le  recevoir  à  composi- 
tion ,  fut  enfin  obligé  de  fubir  les 
conditions  qu'on  lui  voulut  impo- 
fer.  La  capitulation  portoit  que  le 
quatrième  6c  le  fixiéme  homme  des 
troupes  qui  avoient  défendu  la  place 
demeureroient  a  la  difcrétion  du 
vainqueur.  Les  conventions  de  cette 
nature  croient  alors  fort  en  ufage  , 
&  leur  exécution  étoit  de  rigueur, 
La  garnifon  déformée  paiTa  en  revue, 
On  choifit  le  nombre  prefcrit  des 
victimes.  Luxembourg  les  envoya 
au  fupplice  ,  ôc  ce  fut  un  de  ces 
malheureux  qui  fervit  cle  bourreau. 
Ce  feul  trait,  parmi  une  infinité  d'au- 
tres de  la  même  efpèce  ,  peint  les 
guerriers  de  ce  iTécle.  Ces  atrocités 
peu  conformes  au  caractère  de  notre 
nation  ,  ont  paru  fi  dénuées  de  vrai- 
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femblance  à  quelques  -  uns  de  nos 
Ann.  143 i.  modernes  ,  qu'ils  ont  refufé  d'y  ajou- 
ter foi.  Fondé  fur  certe  opinion  que 
les  hommes  ne  font  point  afTez  dé- 
pravés pour  être  barbares  de  fang 
Nouveau  froid  ,  M.  de  Voltaire  dans  fon  Eifai 

fupplement   a  r        1  >  r_T  •  n     "  '      '      \  ?  C  ' 

l'fjjai   fur  iwr  1  riikoire  générale  ,  n  a  pas  raie 
t'Hiji.  Univ.  difficulté  d'affirmer  qu'Euftache  è>  les 

par  M.  de  A7.     .  ,  ■        \      r-    \    ' 

pas*  m.  cinq  autres  bourgeois  de  Calais  qui 
fe  livrèrent  à  la  diferétion  d'E- 
douard III ,  necoienc  pas  réellement 
deftinés  au  fupplice.  Il  eft  fâcheux 
pour  l'honneur  de  l'humanité  qu'une 
multitude  d'exemples  démente  le 
fentiment  de  ce  célèbre  écrivain  , 
qui  dans  cette  occafion  a  cru  devoir 
fe  contenter  de  confulter  la  généro- 
iité  de  fon  ame  ,  au  lieu  de  faire 
d'exactes  recherches.  La  première 
obligation  d'un  hiftorien  eft  de  re- 
préfenter  les  hommes  tels  qu'ils 
croient  &c  non  tels  qu'ils  auroient 
dû  être  a. 


a  Si  les  ouvrages  de  M.  de  Voltaire  étoienc  moins 
connus ,  on  ne  s'attacherok  point  à  combattre  ici 
fon  opinion  ,  mais  fa  réputation  nous  met  dans  l'in- 
difpenfable  néceiîïté  de  relever  une  erreur  qu'une 
pareille  autorité  n'eft  que  trop  capable  d'accréditer» 
Nos  kïfloriens  ,  dit-il  ,  s' ex  ta  fient  fur  la  générofué, 
fur  la  grandeur  à' ame  des  fix  hahïtans  de  Calais  qui 
fe  dévouèrent  à  la  mort  ;  maïs  au  fend  ils  dévoient 
ktinfë  douter  que  fi  Edouard  III  voulo'u  qu'Us  euf- 
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Les    Anglois  pendant  le  refte  de 


cette  campagne  ,  Toit  découragement  a*n.  b**«. 
des  pertes  précédentes ,  foit  impuif-     Entreprife 

fr     ,      ,    *  r  l  furLagnypar 

ance  de  les  reparer  ,  ne  brent  aucunie    maréihai 

mouvement  qui  mérite  d'être  remar- de    nfle" A* 
que  ,  Ci  ce   n'eir.  une  féconde  tenta-  Mon/lnl*. 
tive   fur  Lagny  ,  qu'entreprit  i'Ifle- 
Adam.  Ce  feigneur ,  à  la  recomman- 
dation du  duc  deBoutgogne,  venoit 

fent  la  corde  au  col  t  et  ri  itoit  pas  pour  la  faire 
ferrer.  Il  fuftîra  d'oppofer  à  cette  a&rmation  ,  des- 
tituée de  toute  efpéce  de  preuve  ,  le  témoignage  de 
Froiflard  ,  auteur  contemporain  ,  qui  vivoit  fami- 
lièrement à  la  coût  d'Edouard  ,  qui  fait  perpétuel- 
lement l'éloge  de  ce  prince.  Il  affure  polirivement 
que  le  monarque  Anglois  avoit  intention  de  faire 
mourir  Euftache  &  fes  cinq  compagnons  ;  qu'il  re= 
fufa  leur  grâce  aux  Sollicitations  des  feigneurs  de 
fa  cour  ,  aux  inftances  réitérées  du  prince  de  Galles 
fan  fils  ;  qu'il  ordonna  même  en  leur  préfence  qu'on 
fit  venir  le  bourreau  ,  &  qu'il  ne  céda  qu'aux  priè- 
res 6c  aux  larmes  de  la  reine.  Tous  les  faits  hifto- 
riques  peuvent  être  révoqués  en  doute  fi  l'on  con- 
tefte  celui-ci.  Dans  ces  uécles  barbares  il  arrivoit 
rarement  qu'on  épargnât  ceux  qui  par  une  capitu- 
lation forcée  étoient  déiîgnés  pour  être  livrés  à  la, 
volonté  du  vainqueur.  On  a  du  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  plus  d'un  exemple  de  fem- 
bla'oles  cruautés.  Euftache  de  Calais  6c  les  cinq  au- 
tres victimes  en  fe  rendant  au  camp  du  roi  d'An- 
gleterre croyoient  marcher  à  la  mott.  C'eft  le  plus 
fublime  effort  où  puiiïe  atteindre  l'ame  humaine 
échauffée  par  l'amour  de  la  patrie.  Ce  fentiment  eu 
trop  précieux  pour  ne  pas  chérir  ôc  recueillir  avec 
foin  tous  les  monumens  de  vertu  qui  peuvent  con- 
tribuer à  l'infpirer.  N'envions  point  à  notre  nation 
un  acte  d'héroïfme  en  ce  genre  ,  que  les  traits  les 
plus  brillans  de  l'hiftoire  Grecque  ou  Romaine 
a'erFaceront  jamais.  Vid.  Fro'ijfard. 
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d'être  rétabli  dans  la  dignité  de  ma- 
Amn.  1451.  récriai  de  France.  Foucaut,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  ,  foutint  l'af- 
faut  avec  rant  de  valeur  ,  que  le 
maréchal  ,  quoique  fécondé  par  le 
bâtard  de  faint  Paul  ,  fut  obligé  de 
Çç  retirer  après  avoir  perdu  une  par- 
tie de  fes  troupes.  Si  les  ennemis  fe 
trouvoient  en  quelque  forte  réduits 
à  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  l'inaction 
des  Royaliftes  étoit  à  peu  près  égale 
à  la  leur.  La  guerre  qui  fe  conti- 
nuoir  toujours  dans  le  Poitou  entre 
le  connétable  &  le  feigneur  de  la 
Trémoille  ,  arfoiblilïbit  journelle- 
ment le  parti  de  Charles  ,  en  le  pri- 
vant non- feulement  d'un  de  fes  plus 
habiles  généraux  ;  mais  encore  des 
forces  dont  il  difpofoit.  Les  meil- 
leures troupes  du  roi  ne  furent  em- 
ployées pendant  prefque  tout  le  cours 
de  cette  année  qu'à  foumettre  plu- 
fleurs  villes  appartenantes  au  conné- 
table. Il  fut  fi  fenfible  à  la  perte  de 
ces  places ,  entr'aurres  à  celle  de 
Châtelaillon  ,  qu'il  fit  décapiter  le 
gouverneur  qui  l'avoit  rendue.  Tous 
les  gens  bien  intentionnés  voyoient 
avec  douleur  un  roi  de  France  armé 
pour  fon  favori ,  contre  un  prince , 
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le  premier  ofticier  de  la  couronne  ,  ■ 
dont  le  génie  «5c  la  valeur  auroient  Ahn.  1431, 
pu  fervir  utilement  l'état.  Cette  que- 
relle ,  qu'on  tentoit  en  vain  de  ter- 
miner ,  étoit  d'autant  plus  préjudi- 
ciable ,  qu'elle  faifoit  perdre   toute 
efpérance  de  regagner  le  duc  de  Bre- 
tagne.   Le   projer  de  cette  réunion 
avoit  été  l'objet  de  plufieurs  négo- 
ciations infruétueufes.  Le  duc  Ôc  la 
Trémoille  fe  virent  à  Chantocé.  Le 
feul  effet  que  produisit  cette  entrevue 
fut   une  permiftion  accordée  par  le 
duc  de  Bretagne  au  feigneur  de  Laval 
de  fervir  le  roi  avec  un  certain  nom- 
bre   de  troupes  defiinées  à   couvrir 
le  M^ine  &  l'Anjou.  Sans  ces  dirfé- 
rens  5    il  y  a   toute  apparence  qu'on 
feroit   parvenu   a   détacher  entière- 
ment le  duc  de  Bretagne  de  l'alliance 
des  Angîois   qu'il  n'aimoit   pas  ,  &C 
qui    d'ailleurs    ne    lui   fourniiïoient 
que  trop  fréquemment  des  fujets  de 
rupture.   La  garnifon  Angloife  d'A- 
vranches  venoit  encore   récemment 
de  commettre  des  hoitilités  en  Bre- 
tagne &  de  faire  <1qs  coudes  jufqu'aux 
portes  de  Saint  -  Malo.  Le  duc  de 
Bedfort  à  qui   l'on   avoir  porté  des 
plaintes  de  cette  violence  exercée  au 
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.'  ,  J  mépris  de   la  foi    d'un   traité  ,   foît 

Ann.  143  r.  affectation  ,  foit  négligence  ,  ne  pa- 
roilïoit  pas  fort  emprelfé  d'appaifer 
le  duc  par  une  réparation  convena- 
ble. Ainfi  de  part  &  d'autre  la  foi- 
bleiïe ,  l'injuftice  ,  la  jaloufie  ,  l'or- 
gueil ,  produifoient  des  fautes  qui 
écernifoient  les  malheurs  du  royaume» 
La  caufe  générale  toujours  fubor- 
donnée  aux  paflîons  de  ceux  qui  au- 
roient  du.  la  fervir  ,  fe  trouvoit  étouf- 
fée &  prefque  anéantie  fous  la  mul- 
tiplicité des  intérêts  particuliers. 
Entrée  &      Depuis  dix-huit  mois  que  le  jeune 

couronne-  X,      .  .1  !         „ 

memdeHen-  Henri  etoit  en  rrance,  onavoitdir- 
XMonfireiet.   ^r^  ^ous  divers  prétextes  fon  entrée 
Chron.  de  Fr.  dans  la  capitale  ,  &:  la    cérémonie 
clarttTvu.  ^e  f°n  couronnement  qui  devoit  s'y 
Reg.dupar-  célébrer.  Oa  trouve  dans  les  regiftres 
tm£iji0ire ie  du    parlement   que    l'arrivée   de  ce 
u  viiu  de     prince  avoit  été  plufîeurs  fois  annon- 
cée.   Les   magiftrats  trompés  par  ces 
faufles   promettes  avoient   réglé   les 
préparants  de  la  réception  ,  toujours 
retardée    par   de  nouveaux  délais  a. 


a  Comme  le  nombre  des  magiftrats  diminuoic 
journellement  ,  il  fut  réglé  que  les  avocats  5c  pro- 
cureurs qui  auroienc  des  chevaux  fe  joindroient  à 
eux  pour  augmenter  le  cortège.  Le  miniffcère  avoir 
depuis  long  -  tems  cédé  d'acquitter  les  charges  de 
l'étar.  Les  conseillers  ne  recevoient  plus  de  gages  , 

Lan» 
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Enfin  il  partit  de  Rouen  vers  la  fin 
de  novembre,  efcorté d'environ  trois  a*m.  mj*, 
mille  hommes.  Il  arriva  le  premier 
jour  du  mois  de  décembre  à  faint 
Denis.  Le  lendemain  il savança  jus- 
qu'à la  Chapelle  où  il  reçut  les  com- 
plimens  ordinaires  en  ces  folemnités, 
de  la  part  des  compagnies  fouverai- 
nes  &c  des  officiers  municipaux.  Il 
entra  dans  Paris  accompagné  des  car- 
dinaux de  Wincefter  de  d'York  ,  des 
ducs  de  Bedfort  &  d'York ,  des  com- 
tes de  Warwich  ,  de  Salisbury ,  de 
Sulffolc  ,  d'Arondel  ,  des  évêques 
de  Therouenne  >  de  Beauvais  ,  de 
Noyon  ,  de  Paris  Se  d'Evreux.  Heu- 
reufement  pour  l'honneur  de  la  no^ 
bleife  Françoife ,  le  feigneur  le  plus 
diftingué  de  notre  nation  qui  parut 
en  cette  occafion  ,  fut  le  bâtard  de 
faint  Paul.  Comme  on  a  pu  voir  dans 
les  volumes  précédens  des  deferip- 
tions  à  peu  près  pareilles  de  ces  for- 

on  négligeoit  de  fubvenir  aux  dépenfes  les  pluj  in- 
difpenfables.  Cette  négligence  ,  confignéc  dans  les 
regiftres  de  la  cour  ,  étoit  portée  à  cet  excès  que  le 
greffier  déclare  ne  pouvoir  inférer  la  defeription  des 
cérémonies  obfervées  à  l'entrée  du  roi  d'Angleterre  , 
attendu  le  défaut  de  parchemin  ,  &  la  fplendeur  de 
la  juftice  éclipfée.  De  caterïs  folemnitatïbus  prïmi 
advemus  régis  r.ihïl  aliud  defcriBîtur ,  ob  defe&um 
pergameni  &  eclipfim  jujlïu*.  Reg.  du  parltxn<ntt 

Tome  Xr.  E 
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tes  de  fêtes  ,  on  fe  contentera  de 
An*.  r43i.  rapporter  les  particularités  les  plus 
remarquables  par  leur  ilngularité.  On 
voyoit  en  tête  de  la  marche  ce  mal- 
heureux berger  Guillaume  a  foi-difant 
prophète  ,  pris  quelque  tems  aupara- 
vant à  la  fuite  de  Xaintrailles.  Cet 
infenfé  ,  dit  le  journaliite  de  Char- 
les Vil  ,  »  faifoit  les  gens  idolâtrer  , 
5î  chevauchoit  de  cote  >  &  montre  it  par 
vfois  fes  mains  ,  pieds  &  coté  tachés  de 
»fang  comme  faim  François,  Cette 
imitation  des  Stigmates  du  patriarche 
d'Aflife  a  plufieurs  fois  été  renou- 
vellée  ,  mais  moins  heureufement. 
Le  crédit  de  femblables  prodiges 
dépend  du  tems  &  des  circonitances. 
Immédiatement  après  ce  fanatique 
imbécile  s'avançoient  dix-huit  per- 
fonnes  des  deux  fexes  habillées  à  l'an- 
tique ,  repréfentant  les  neuf  Preux  a 


a  L'étymolqgie  de  cette  expreffion  ,  d?où  vient 
celle  de  prouëffe  ,  éft  aiTez  incertaine  ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  'a  rapporter  aux  mots  procer  ou  pnmus  , 
dont  on  a  fait  celui  de  preu ,  encore  un"  té  de  nos 
jours  dans  le  langage  populaire.  On  déhgnoit  fous 
le  nom  de  Preux  ces  anciens  l'aladins  de  la  cour  de 
Charlemagne ,  tant  céléorés  dans  les  fables  de  nos 
Romanciers ,  que  les  Anglois  imitèrent  en  imagi- 
nant les  Preux  de  la  table  renie  inftitués  par  leur 
jftérendu  roi  Artus.  L'origine  de  ces  fixions  fe  perd 
dans  la  nuit  de  nos  teins  héroïques.  Les  Poètes  les 
£rent  revivre  pendant  les  premières  Crcnfadeô    Us 
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&  Us  neufPre'ùes  leurs  compagnes.  Ces 
guerriers  de  nos  annales  rabuleufes  akn.  14*1, 
combartoienr  chacun  armé  des  armes  à 
lui  appartenant.  Les  rues  par  lefqueiles 
le  monarque  paifa  étoient  tapiiTées. 
On  avoit  élevé  d'efpace  en  efpace 
plufïeurs  échafauds  fur  lefquels  on 
repréfenta  divers  myftères  exécutés 
par  des  acteurs  muets.  Depuis  quel- 
que tems  ces  jeux  pantomimes  étoient 
en  ufage.  On  trouvoit  ingénieufe 
l'invention  de  priver  de  la  parole  ôc 
de  réduire  à  la  iimple  expreiîion  de 
l'attitude  ,  les  peifonnages  vivans  , 
tandis  quo   dans  les  tableaux  &  les 

attribuèrent  à  ces  guerriers  les  exploits  les  plus  éton- 
nans  ;  ces  avantures  gigantefques  fuffifoient  pour 
exciter  la  valeur  d'une  nation  naturellement  belii- 
queufe  ,  ignorante  &  avide  de  tout  ce  qui  portoit 
un  caradèie  de  merveilleux.  On  confervoit  encore 
dans  le  feiïiéme  Géde  la  forme  de  l'habillement  des 
héros  de  ces  fiédes  reculés.  François  I,  le  prince 
le  plus  galant  ,  le  plus  fpiriruel  ,  le  plus  brave  de 
fon  rems ,  fe  failoit  un  plaifîr  de  paroirre  quelque- 
fois devant  fes  courtkans  habillé  comme  ces  Preux 
du  premier  âge  ,  armé  de  toutes  pièces  ,  ayant  des 
brodequins  s  une  vafte  mante  en  forme  de  draperie  , 
&  la  barbe  parfemée  de  boutons  d'or  ,  de  paillet- 
tes ôc  de  poudre  du  même  m:'tal.  Lorfque  le  duc 
de  Lorraine  vint  après  là  journée  de  Nancy  rendre 
les  derniers  devoirs  à  Charles  le  Téméraire  ,  tué  à 
cette  bataille  -,  il  portoit,  difent  nos  vieilles  chroni- 
ques ,  une  grande  barbe  d'or  venant  juf qu'à  la  cein- 
ture ,  en  Planification  des  anciens  Preux  ,  &  de  la 
xiftoire  qu'il  avait  eu  fur  lu:.  Vïd.  Min:,  fur  l'an- 
ciennî  Chevalerie  de  M.  de  Sainte  Pa'aye.  Antiq* 
Gzxloifes,  Fcuchet,  Chron.  de  faint  Denis  ,  £*c. 

£  ij 
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î  tapilTeries  on  faifoit  parler  les  fîgu-» 


Anm.  1431.  res  ?  par  le  moyen  des  écritaux  qui 
fortoient  de  leurs  bouches.  Près  de 
la  porte  de  Paris  ,  fur  une  longue 
eftrade  ,  paroifïbit  un  enfant  de  l'âge 
du  roi ,  revêtu  d'habits  royaux  ,  ayant 
la  tête  ornée  de  deux  couronnes.  Il 
ctoit  entouré  déjeunes  garçons  repré- 
sentant les  pairs  de  France  8c  d'An- 
gleterre ,  revêtus  d'habits  ornés  des 
armes  de  ces  feigneurs  relevées  en 
broderie.  Ils  offrirent  au  monarque 
tes  deux  écus  de  France  &  d'Angle- 
terre. Le  cortège  s'arrêta  quelque 
tems  au  Palais ,  où  l'on  montra  au 
roi  &  à  fa  fuite  les  reliques  confervées 
dans  le  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle, 
Henri  prit  enfuite  le  chemin  de 
l'hôtel  des  Tournelles a ,  préparé  pour 

a  L'hôtel  des  Tournelles ,  ainfi  nommé  à  caufe 
is  plusieurs  petites  tours  qui  l'environnoient ,  étoic 
fitué  visrà-vis  l'hôtel  de  iaint  Paul.  Il  embrafîbiç 
le  tertein  qu'occupent  aujourd'hui  la  Place  Royale  , 
les  Minimes ,  la  rue  de  ce  nom  ,  ainfî  que  celles 
des  Tournelles ,  du  Foin  ,  de  Saint-Gilles  &  du 
Parc  Royal.  Il  avoit  fucceiîîvement  appartenu  aux 
ducs  d'Orléans  &  de  Berry.  Le  duc  de  Bedforc 
s'étoit  plu  à  l'embellir  ,  ôc  en  avoit  fait  le  palaii 
le  plus  magnifique  pour  le  tems ,  &  le  plus  com- 
mode. Nos  rois ,  depuis  le  rétabli fîement  de  Char- 
les VII  ,  en  firent  leur  demeure  ,  Se  le  préférè- 
rent à  celui  de  faint  Paul.  Henri  II  fut  le  derniec 
qui  l'habita.  On  voit  encore  dans  une  maifon  de 
h  rue  du  Haha  ,  qui  en  faifoit  partie ,   une  falle 
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!e  recevoir.  En  approchant  de  l'hôtel 
de  faint  Paul ,  qui  n'étoit  féparé  de  Anh*  J45i> 
celui  des  Tourn elles  que  par  la  rue 
Saint- Antoine  >  on  lui  fit  remarquer 
la-  reine  fon  ayeule  ,  qu'il  falaa  en 
abaifTant  fon  chaperon.  La  malheu- 
reufe  Ifabelle  ne  put  foutenir  un 
fpectacle  qui  lui  rappelloit  le  fouve- 
nir  de  fes  injuftices.  Elle  rendit  le 
falut  5  laiifa  échapper  quelques  lar- 
mes >  ôc  fe  détournant  aufli-tôt  >  elle 
courut  renfermer  au  fonds  de  fon 
palais  fa  honte ,  fes  crimes  Se  peut- 
ctre  ùs  remords.  Le  lendemain  le 
jeune  roi  fe  rendit  à  Vincermes ,  où 
il  demeura  jufqu'au  17  du  même 
mois ,  qu'il  vint  à  l'Eglife  Cathé- 
drale recevoir  Fonction  royale  des 
mains  du  cardinal  de  Wmcefter , 
malgré  les  proteftations  de  Févêque 
de  Paris  ,  qui  prétendoit  en  cette 
qualité  avoir  droit  de  préfider  à  cette 
cérémonie.  Le  cardinal  lui  mit  une 
couronne  fur  la  tête  ,  il.  y  en  avoir 
une  féconde  placée  à  côté  de  lui  fur 
un  carreau.  On  défignoit  par  ce  dou- 
ble diadème  les  deux  fouverainetés 

qu'on  prétend  être  un  refte  de  celle  où  furent  célé- 
brées les  noces  d'Elizabeth  &  de  Philippe  II  ,  & 
celles  de  la  ducheile  deSavoye.  sïnuq.  de  Paris  , 
Ub.   VU* 
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réunies  en  fa  perfonne.  Le  jour  mémo 
ànk.  14 5 1.  Je  Ton  Qjcre  Henri  dîna  publique- 
ment fur  la  table  de  marbre  dans  la 
grande  falle  du  Palais.  On  avoic 
orefTé  dans  le  même  lieu  plusieurs 
tables ,  tarit  pour  les  feigneurs  que 
pour  le  peuple  .  où  il  régna  une  con- 
fuiîon  horrible  par  le  peu  d'ordre 
qu'on  avoir  apporté  ,  foit  pour  régler 
les  places ,  foit  pour  la  diftribution 
des  fervices.  Quatre  jours  après  fou 
facre  ,  le  nouveau  roi  tint  fon  lit  de 
juitice  ,  où  l'on  fit  lecture  des  an- 
ciennes ordonnances.  On  publia  en- 
fuite  la  formule  d'un  nouveau  fer- 
ment a  que  tous  les   afliftans  prete- 

»  Vous  jurez  &  promettez  que  à  noflre  fouverain 
feigneur  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de 
France  &  d'Angleterre  cy-préfent  ,  vous  obéirez 
diligemment  ôc  loyalement  3  Se  ferez  fes  loyaux 
officiers  èc  vrays  fugiez  &  de  fes  hoirs  perpétuelle- 
ment ,  comme  vrai  roy  de  France  ,  &  que  jamais 
à  nul  aultre  pour  roy  de  France  ni  obéirez  ou  favo- 
riferez.  Icem  ,  que  vous  ne  ferez  en  aide  ,  confeil  , 
ou  confentemeut ,  que  noftredift  fouverain  feigneuc 
ni  fes  hoirs  ,  roys  de  France  Se  d'Angleterre  ,  per- 
dent la  vie  ou  membre  ,  ou  foient  pris  de  mauvai fc 
.  prife  ,  ou  qu'ils  fouffrenc  dommaige  ou  diminution 
en  leurs  personnes  ,  de  leurs  eftars  ,  feigneuries  ou 
biens  quelconques  ;  mais  fe  vous  fçaviez  ou  cong- 
uoifîiez  aucune  chofe  eflre  faitte  ,  pourpenfée  on 
machinée  ,  qui  leur  puift  porter  dommaige  ou  pré- 
judice ,  ou  à  leurs  adverfaires  prouffit  ,  aide  ,  oa 
confort  ou  faveur  ,  comment  que  ce  foit ,  vous 
J'empefcherez  en  tant  que  vous  pourrez  6c  fçaurez  , 
&  par  Yous-mefmes ,  par  meffàges  ou  lettres  le  ferc? 
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ient  entré  les  mains  du  chancelier , 
Louis  de  Luxembourg.  Le  jeune  AîîM*  "4»l 
monarque  aflura  en  Anglois  qu'il 
maintiendroit  &  garderoit  le  royau- 
me. Le  comte  de  Warwich  dit  alors 
que  ceux  qui  voudraient  rendre  hom- 
mage y  feroient  admis ,  ce  qui  fur 
exécuté  fur  le  champ  par  le  comte 
de  Statford  pour  le  comté  du  Perche, 
par  le  bâtard  de  faint  Paul  ,  &c  par 
pluiieurs  autres  poiTefleurs  des  terres 
nouvellement  connfquées  fur  les  par- 
tifans  du  véritable  fouverain. 

Le  peuple  s'étoit  flatté  de  l'aboli- 
tion des  impôts  ,  &:  de  la  délivrance 
4es  prifonniers  ;  mais  il  eut  tout 
lieu  de  regretter  la  génerofité  de  Tes 
princes ,  qui  donnaient  ordinaire- 
ment •dans  ces  eirconftances  d'éclat 
des  marques  de  leur  clémence  Se  de 
leur  libéralité.  Loin  de  diminuer  les 
fubfides  on  continua  de  les  exiger 
avec  plus  de  rigueur  que  jamais  j  on 
n'accorda  aucune  grâce  ni:  publique, 
ni   particulière  ,   8c  quelques    jours 

fjavoir  auxdirs  Rois  ou  à  leurs  principaulx  officiers, 
ou  aultres  leurs  gens  ou  bienveuillans  auxquels  pour- 
rez avoir  accès ,  tout  le  pluftoft  qu'il  vous  fera 
pofiîble  ,  fans  diiîîirmlation  aucune  ;  Se  entendrez 
&  vous  emploverez  de  tous  vos  pouvoirs  à  la  garde  3 
tu/tion  de  defïènfe  de  fa  bonne  ville  de  Paris.  Reg, 
au  parlement.  Jub  an*  143 1. 

Eiv 
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après    le   couronnement  le  duc  de 
Ahn.  J4J1.  Bedfort  fit    reprendre  au    roi    fon 
neveu  le   chemin  de  Rouen  ,  d'oà 
bientôt  il  repaffa  en  Angleterre, 
imreprifc      Après  tant  d'avantages  remportés 

far  Rouen  a-  tr  ,         r  ,p  ,    r    /     / 

vortée.         par  le  roi  ,  peu  s  en  rallut  qu  un  eve- 
MQnftnUu  nement  encore  plus  heureux  ne  cou- 
ronnât les  fuccès  de  cette  année  3  Se 
peut-être  ne  terminât  la  guerre  ,  en 
réparant    toutes    les   pertes    que    la 
France  avoit  efïuyées  dans  fes  longs 
démêlés  avec  l'Angleterre  ,    depuis 
le  malheureux  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Le  maréchal  de  BoufTac  avoir 
formé  une  entre prife   fur  Rouen  , 
dont  la  réuffite  paroiffoit  infaillible  ; 
&  l'auroit  effectivement  été  fans  le 
défaut  de  fubordination ,  que  le  mal- 
heur des  tems  entretenoit  parmi  les 
gens  de  guerre.  Un  de  ces  avantu- 
riers,  qui  fervoient  indifféremment 
les  deux  partis ,  avoit  promis  de  lui 
livrer    une  des  portes  du   château. 
Le  jour  fut  pris  pour  l'exécution  de 
ce  projet.  Le  maréchal ,  accompagné 
des  feigneurs  de  Fontaines  ,  de  Fou- 
quet  &  de  Mouhy  ,  partit  de  Beau- 
vais  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes, 
5c  vint  fe  mettre  en  embufeade  dans 
un  petit  bois  à  une  lieue  de  Rouen> 
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Ricarville,  gentilhomme  Normand, 
fuivi  d'un  détachement  de  fix  vingts  Ahw.  143»» 
hommes  ,  s'avança  iufques  fous  les 
murs  de  la  citadelle.  Au  fignal  con- 
venu ,  Pierre  Audebeuf,  Béarnais  , 
c'étoit  le  nom  de  cet  avanturier  , 
l'introduiflt  avec  tous  fes  gens.  Les 
François  font  à  l'inftant  main-balîe 
fur  les  Anglois.  Le  comte  d'Arondel 
furpris  de  cette  attaque  imprévue  fe 
fauve  à  peine  :  la  plupart  de  {qs  fol- 
dats  font  taillés  en  pièce.  Ricarville 
ayant  emporté  la  principale  tour,  fait 
pointer  l'artillerie  qu'il  y  trouve. 
Jamais  projet  n'avoit  été  fuivi  d'une 
exécution  plus  prompte  &  plus  heu- 
reufe.  Les  François  maîtres  de  la 
citadelle  n'auroient  pas  eu  de  peine 
à  s'emparer  de  la  ville  ,  étant  ap- 
puyés par  la  faveur  des  habitans  :  le 
roi  d'Anglererre  ,  qui  s'y  trouvoit 
pour  lors  ,  ne  pouvoit  éviter  d'être 
pris. 

Ricarville  monte  à  cheval  fur  le 
champ  &z  court  donner  avis  au  maré- 
chal de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 
Tout  dépendoit  de  la  célérité.  Mais 
les  troupes  de  Boufifac ,  compofées 
de  brigands  raflemblés  à  la  hâte  ? 
refuferent   abfolument    de  marcher 

Ev 
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avant  que  d'avoir  réglé  le  partage  du 

A™.  i4j x.  butin.  Jamais  il  ne  fut  poiïibïe  de 
les  accorder.  On  employa  vainement 
les  plus  inftantes  prières  j  les  fol- 
dats  reprirent  d'eux-mêmes  le  che- 
min de  Beauvais  ,  3c  leurs  chefs 
furent  oKligés  de  les  fuivre.  Cepen- 
dant les  François  ne  voyant  point 
arriver  le  renfort  qu'ils  attendoient, 
jugèrent  bien  qu'ils  étoient  abandon- 
nés :  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  ven- 
dre chèrement  leurs  vies.  Ils  défen- 
dirent la  tour  pendant  douze  jours , 
&  ne  fe  rendirent  que  lorfque  les 
munitions  leur  manquèrent.  Cent 
cinquante  furent  envoyés  au  fup- 
plice  3  &  le  Béarnois  fut  écarteié. 
•Dîyerfes      Dans  le  même-tems  un  parti  de 

b0jknL~S'  François  pa(Ta  la  Somme  près  de 
Pequigny  ,  entra  dans  le  Ponthieu, 
furprit  par  efcalade  la  fortereffe  de 
Dommart.  Jacques  de  Craon  .»  qui 
en  étoit  feigneur  ,  fut  fait  prifonnier 
avec  fon  époufe.  Dans  le  Verman- 
dois  les  habitans  de  Chauny  fur 
Oyfe  fe  rendirent  maîtres  du  châ- 
teau qui  commandoit  leur  ville ,  & 
le  ratèrent  jusqu'aux  fondemens. 
D'un  autre  côté  Kiriel  ,  capitaine 
Anglois,    s'empara  par  furprife  du 
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château  de  Clermont  en  Beauvoifis. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoir.  Anh.  145^ 
confié  le  gouvernement  de  cette  for- 
teretfe  au  feigneur  de  Crevecceur,  fe 
plaignit  au  duc  de  Bedfort  de  cette 
violence.  Le  régent  auroit  bien  voulu 
donner  fur  le  champ  fatisfac-tion  au 
duc  ;  mais  Kiriel  rerufa  ,  fous  divers 
prétextes ,  d'évacuer  la  citadelle  3  &  ne 
la  rendit  qu'après  s'en  être  fervi 
long-tems  de  place  d'armes,  d'où  il 
défoloit  les  environs  à  plus  de  vingt 
Heues  à  la  ronde.  Le  même  efprit 
de  rapine  ,  de  cruauté  ,  de  brigan- 
dage &:  d'indépendance  regnoit  éga- 
lement parmi  les  gens  de  guerre  , 
Royaliltes  ,  Anglois  ou  Bourgui- 
gnons. 

Vers  la  rln  de  cette  année  un  nou-      Difflreni 
veau  motif  d'inimitié  vint    encore  e.ntre„  Ie  duC 

.  ,■-        ...  .  .de     Brcragne 

aigrir  la  melinteiligence  qui  regnoit  gc  d'Aienço» 
depuis  fi  lonç-tems  entre  le  conné-  2FPaifé,   Par 
table  de   Kichemont  &  le  feigneur  Hifi.de  Brtr, 
de  la  Trémoiile.  Le  duc  d'Alençon  £*****• 
réclamoit  quelques  fommes  qui  lui 
étoient  dues  du  prix  des  terres  qu'il 
avoit  vendues  au  duc  de  Bretagne. 
Après  en  avoir  inutilement  follicité 
le  paiement ,  il  enleva  le  chancelier 
de  Bretagne  :  le   duc  irrité   de   cet 

Evj 
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affront  mit  fur  pied  une  puiffante  ar- 
Ann.  1431.  mée,  compofée  de  Bretons  8c  d'An- 
glois.  Il  vint  afliéger  Pouencé.  Le  duc 
d'Alençon  eut  recours  au  roi ,  &  ob- 
tint du  fecouts  par  la  faveur  de  la 
Trémoille.    Le    connétable    prit  le 
parti   de   fon  frère ,  &  vint  prefTer 
les    attaques    de    la   place  ,    où   la 
ducheflê  d'Alençon  étoit  renfermée 
avec  fa  famille.  Richemont  cepen- 
dant faifant  réflexion  que  cette  guerre 
alloit   faire   triompher  les  ennemis 
en  les  unifiant  d'intérêt  avec  le  duc 
de  Bretagne ,  fe  porta  pour  média- 
teur entre  fon  frère  &  le  duc  d'Alen- 
çon. Les  efforts  inutiles  que  ce  prince 
avoit  tentés  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Pouencé  ,  Rengagèrent  à  profiter 
de  cet  honnête  expédient  de  termi- 
ner  une  querelle  entreprife  légère- 
ment, 
siège  de      II  eft  trifte  de  n'avoir  à  préienter 
saînt-céiérin.  aux  lecteurs  que  le  récit  monotone 
Xng£f..  *'&  rebutant  d'hoftilités  ^  multipliées 
****        prefqu  a  l'infini.  L'œil  s'égare  a  tous 
momens  dans  ce  tableau  confus  de 
carnage  éc  de  deftruction.  Dans  nos 
champs  cultivés  ,  où  l'on  ne  refpire 
que  la  paix  &  l'abondance  ,  on  cher- 
che aujourd'hui  vainement  la  place 
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qu'occupoient  alors  quantité  de  for- 
terefTes  ,    qui  dans   ces  malheureux  Akn.  1451» 
fiécles  coûtèrent  la  vie  à  pluiieurs 
milliers   d'hommes.   Saint-Célérin , 
petite  place  luuée  à  trois  ou  quatre 
lieues  d'Alençon  ,  que  le  duc  avoit 
fait  fortifier  pour  tenir  en  bride  les 
Anglois  ,  maîtres  de  cette  capitale  de 
fes  domaines ,  foutint  par  la  valeur 
d'Ambroife  de  Lore  trois  fiéges  con- 
sécutifs   dans   Tefpace  de  moins  de 
dix-huit  mois.  Les  Anglois  qui  vou- 
loient  abfolument  s'en  rendre  maî- 
tres ,    firent  un    dernier   effort  :  ils 
croient  conduits  par  Wilby,  Salisbury 
&  Mathago  *.  Leur  troupes  étoient    *  M&tthiea 
nombreuses  :  ils  avoient  une  artil-    °  ' 
lerie  formidable.  La  garnifon  fe  dé- 
fendit   pendant  plufieurs  mois.   De 
Lore  raflembla  quelques  compagnies 
dans  l'Anjou  ,  dont  il  forma  un  corps 
de  huit  cens  hommes.  Les  feigneurs 
de  Bueil  &  de  Beauveau  le  joigni- 
rent. Us  parlèrent  la  Sartre  à.  Beau- 
mont.  Les  Anglois  détachèrent  au- 
devant    d'eux  trois    mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Mathago  &  de 
Salisbury.  Il  fe  livra  un  fanglant  com- 
bat dans   un  village    éloigné   d'une 
demi-lieue  de  Beaumont.  La  victoire 
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fut  indécife  pendant  prefque  tout  le 
tfUm.  mji.  jour."  Les   François  eurent  d'abord 
du  défavantage  t  ils  revinrent  à  la 
charge  avec  une  nouvelle  ardeur.  On 
fit  de  part  ôc  d'antre  des  prodiges 
de  valeur  :  mais  enfin  les  ennemis, 
quoique    fupcrieurs    en     nombre  , 
s'ébranlèrent  &  prirent  la  fuite ,  après 
avoir  laifTe  fix  cens  des  leurs  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille ,  outre 
une  infinité  de  prifonniers ,   parmi 
lefqnels  étoit  le  capitaine  Mathago. 
Àmbroife  de  Lore  fut  bleifé  dange-- 
reufement ,  il  avoit  été  fait  prifon- 
nier    dans  le    fort  de  l'action  •    les 
troupes   dont  il  étoit  fort   aimé  le 
dégagèrent.    Le  lendemain  les  An- 
glois ,  fur  le  bruit  de  l'approche  des 
François  ,  levèrent  le  fiége  de  Saint- 
Célérin  ,  abandonnant  leur  artillerie 
&  leurs  munitions.  La  garnifon  for- 
tit  en  mème-tems  &:  pourfuivit  leur 
arriere-garde  jusqu'aux  portes  d'Alen- 
çon  3  où  ils  le  renfermèrent. 
Ké'duaion      **a  réduction  de  Chartres  au  pou- 
de  !.i  ville  de  voir  du   roi  fignala  le    commence- 
^onfrêut.  ment  ^e    cette   année.   Cette  ville 
Chron.  de  avoit    toujours  été   occupée  par   les 
^Tchanhr.  Bourguignons  ou  par  les   Anglais  , 
mjioirede  depuis  l'année  1417  ,  que  le  duc  de 
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Bourgogne  s'en  éroic  rendu  maître. 
Le  bâtard  d'Orléans  forma  le  projet  *»*•  »4**V 
de  la  furprendre  par  le  moyen  de 
deux  habitans  qu'il  avoir  fait  prifon- 
niers  ,  &  qui  promirent  de  la  lui 
livrer.  Un  Do  m  iniqtiain  ,  nommé 
Frère  Jean  Sarrasin  ,  entra  dans  le 
complot.  Le  20  avril ,  jour  de  Pâ- 
ques, fut  choiiî  pour  l'exécution.  Le 
religieux  >  prédicateur  renommé  , 
avoit  publié  qu'il  prononcerait  ce 
jour-là  un  fermon  dont  ks  auditeurs 
feroient  édifiés  ,  &  qui  moult  profit 
tero'u  pour  le  fauvement  de  leurs  âmes. 
Il  donna  poifr  l'entendre  rendez-vous 
à  Tune  des  extrémités  de  la  ville  , 
oppofée  à  la  porte  qu'on  devoit  atta- 
quer. Cependant  le  bâtard  d'Or- 
léans, Gaucourt,  d'Eitouteviile,  d'Il- 
liers  ,  la  Rue  &  Félins  ,  à  la  tète 
de  quatre  mille  hommes  ,  s'étoient 
approchés  à  la  faveur  des  ténèbres 
julqu'â  un  quart  de  lieue  de  Char- 
tres ,  où  ils  s'arrêtèrent ,  attendant 
le  moment  de  l'exécution.  Les  deux 
habitans  qui  dirigeoient  l'entreprife 
fe  préfenterent  dès  la  pointe  du  jour 
à  la  porte  de  Blois  :  ils  accompa- 
gnoient  plufieurs  charettes  chargées 
de  vins  ,  conduites  par  âes  foldats, 
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dont  les  armes  étoient  cachées  fous 
Ann.  1451.  leurs  cafaques.  Tandis  qu'ils  amufent 
les  gardes  par  des  propos  indifférens 
&  par  le  préfent  de  quelques  Alofes> 
les  charretiers  déguiies  fondent  fur 
eux  l'épée  à  la  main  ,  mafTacrent  les 
portiers ,  fe  fai/ifTent  de  la  porte  & 
des  barrières.  Dans  le  même-terns 
d'illiers  ,  qui  s'étoit  avancé  jufques 
fous  le  rempart  avec  un  détachement 
de  cent  vingt  hommes ,  entre  dans 
la  ville  :  il  eft  à  l'inftant  fuivi  d'un 
fécond  corps  de  trois  cens  combat- 
lans.  Ils  marchent  enfeignes  dé- 
ployées jufqu  a  la  Cathédrale  ,  en 
faifant  retentir  les  cris  de  la  paix , 
la  paix ,  vive  U  roi  !  Le  bâtard  d'Or- 
léans ,  la  Hire  &  les  autres  chefs 
arrivent  avec  le  refte  des  troupes. 
L'alarme  fe  répand,  &  parvient  juf- 
qu'à  cet  endroit  de  la  ville  où  Frère 
Jean  prechoit.  Le  peuple  épouvanté 
déferte  l'auditoire.  Les  uns  courent 
à  leurs  maifons  ,  les  autres  fe  raf- 
femblent  près  de  l'évêque  ,  zélé  par- 
tifan  des  Anglois  &  des  Bourgui- 
gnons. Ce  prélat  marche  à  leur  tête  : 
il  rencontre  les  François  dans  le 
marché  ,  il  les  attaque  &  meurt  percé 
de  coups.    Il  fe  nommoit  Jean  de 
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Feftigny.  Environ  quatre- vingt  bour- 
geois fubiffent  le  même  fort.  On  fait  ank.  1451. 
ïix  cens  prifonniers ,  du  nombre  clef- 
quels  étoit  le  commandant  Anglois. 
Le  refte  de  la  garnifon  fuit  par  une 
autre  porte.  La  ville  eft  gagnée  8c 
livrée'  au  pillage.  Les  foldats  fe  dif- 
perfent  dans  les  différens  quartiers , 
ôc  s'abandonnent  à  tous  les  excès  que 
leur  fuggerent  l'avarice  ,  la  débau- 
che &:  la  cruau:é.  Les  citoyens  riches 
évitèrent  la  mort  en  payant  de  fortes 
rançons.  Le  lendemain  on  exécuta 
tout  ce  qu'on  put  trouver  d'Anglois  , 
de  Bourguigno  is  ou  de  leurs  parti- 
fans.  On  eut  foin  de  lai  (fer  dans  la 
ville  une  nombreufe  garnifon  ,  dont 
quelques  jours  après  le  roi  donna 
le  commandement  au  bâtard  d'Or- 
léans. 

L'arrivée  du  cardinal  de  Sainte-       Népoda- 
Croix ,  chargé  par  le  pape  Eugène  IV  tions-  Ttèvc 

t  /  °   11         /   l    l  •!•      P  1       rompue. 

de  ménager  la  réconciliation  des  fin. 
princes  ,  fit  concevoir  au  peuple 
l'efpérance  de  voir  enfin  terminer 
une  guerre  fi  longue  Ôc  fi  funefte.  Il 
fe  tint  plufieurs  conférences  auxquel- 
les afîifterent  les  députés  Anglois  , 
Bourguignons  &  Royaliftes.  Les  An- 
glois propoferent  des  conditions  fi 
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dures  ,  qu'on  ne  fe  flatta  pas  long-* 
a*w.  îtfi.  tems  de  pouvoir  traiter  avec  eux. 
11  n'en  fut  pas  de  même  du  duc  de 
Bourgogne  :  Cqs  miniftres  8c  ceux 
du  roi  conclurent  une  trêve  pour  fîx 
ans.  Charles  &c  Philippe  ratifièrent 
le  traité  par  des  lettres-patentes  re- 
vêtues de  leurs  fceaux.  A  peine  la 
nouvelle  de  cet  accommodement  11 
défiré  fe  fut- elle  répandue ,  qu'on  en 
remarqua  les  plus  fenfibles  effets. 
On  vit  aufîl-tct  le  commerce  fe  ré- 
tablir entre  les  habitans  des  frontiè- 
res que  les  armes  alloient  déformais 
refpe&er.  Les  cultivateurs  accou- 
roient  labourer  ces  champs  fî  long- 
téms  abreuvés  de  fang.  La  terre  fer- 
tilifée  par  leurs  mains  laborieufes  fe 
préparait  à  les  récompenfer ,  en  leur 
prodiguant  les  tréfors  de  la  nature  : 
mais  bientôt  le  renouvellement  des 
holtilités  vint  faire  avorter  de  lî 
belles  efpérances.  Ces  compagnies 
de  fcélérats  ,  qui  n'avoient  d'autre 
intérêt  que  de  perpétuer  la  guerre , 
leur  unique  élément ,  ne  fe  fervirent 
de  l'armiftice  que  pour  exercer  leurs 
Brigandages  avec  plus  d'impunité. 
Les  uns  ,  fous  i'enfeigne  Françoife  , 
attaquoient   les   Bourguignons  j   les 
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autres  arboroient  la  croix  de  Bour- 
gogne pour  furprendre  les  Royaliftes  ànk.  143». 
avec  plus  davantage*  Il  ne  fut  au 
pouvoir  ,  ni  du  roi  ,  ni  du  duc  de 
Bourgogne  ,  d'arrêter  ces  défordres. 
Obliges ,  malgré  leur  intention,  de 
rompre  la  trêve  qui  ne  dura  pas  trois 
mois,  il  fallut  reprendre  les  armes, 
&  recommencer  des  hostilités  que  le 
malheur  des  terns  rendoit  inévita- 
bles. Les  auteurs  contemporains  rap- 
portent qu'on  ne  reconnoilîoit  plus 
dans  le  royaume  ,  ni  raifort  ,  nljuf- 
tice.  La  France  entière  étoit  livrée 
à  la  barbare  avidité  des  gens  de 
guerre  \  rien  nepouvoit  afTbuvir  leur 
avarice;  &  les  peuples  ri av oient  autrt 
recours ,  Jinon  de  crier  miférablement 
vengeance  à  Dieu, 

Cependant  le  duc  de  Bedfott  osiéSc  * 
voyoit  avec  dépit  la  fortune  de  Char-  °ibù, 
les  prendre  chaque  jour  un  nouvel 
afeendant.  Arondei ,  Warvich  ,  Lifle- 
Adam  &  le  bâtard  de  faint  Paul 
venoient  de  former  une  quatrième 
tentative  fur  Lagny.  Après  avoir  rom- 
pu le  pont  ,  8c  détruit  le  boulevard 
qui  défendoit  la  ville  de  l'autre  côté 
de  la  Marne  ,  ils  livrèrent  plusieurs 
aiTauts  ,  où  ils  furent  repoufTés  avec 
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une  fi  grande  perte  ,  que  leurs  fol- 
Anw.  1431.  dats  découragés  déferrèrent  en  foule 
&  les  obligèrent  de  fe  retirer*  Cet 
affront,  effuyé  par  les  meilleurs  géné- 
raux que  les  Anglois  euffent  alors  , 
fut  pour  le  régent  uii  motif  de  plus 
d'émulation  ôc  de  reffentiment.  Il 
fît  un  amas  prodigieux  de  machines, 
Ôc  vint  avec  fix  mille  combattans 
inveftir  Lagny  >  réfolu  de  ne  pas 
lever  le  fiége  qu'il  ne  s'en  fût  rendu 
maître.  Àmbroife  de  Lore  ,  com- 
mandant 5  Feucâut  Se  un  capitaine 
Écolïbis  j  nommé  Quennedy  ,  dé- 
fendoient  la  ville  avec  Une  garnifon 
de  huit  cens  hommes.  L'artillerie 
foudroya  la  place.  On  livra  plufieurs 
aïïsuts  que  les  afïiégés  repoufferent 
toujours  avec  autant  de  bonheur  que 
de  courage.  L'efpoir  d'un  prochain 
fecours  redoubloit  leur  zèle.  La  place 
toutefois  n'auroit  pu  éviter  de  fe 
rendre  j  un  fiége  de  cinq  mois  l'avoit 
réduite  aux  dernières  extrémités  j 
lorfque  les  maréchaux  de  BoufTac  ôc 
de  Rais  >  le  bâtard  d'Orléans ,  Gau- 
court ,  Xaintrailles  ôc  Villandras , 
raffemblerent  dans  TOrléanois  huit 
cens  hommes  ,  avec  lefquels  ils  paf- 
ferent  la  Seine  a  Melun  ,  arrivèrent 
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devant  Lagny  ,  forcèrent  un  des 
quartiers  des  ennemis  „  firent  entter  Ahh.  1433* 
un  convoi  dans  la  ville  fous  la  con- 
duite de  Gaucourt.  Les  François  , 
après  cette  heuteufe  expédition ,  tra- 
verferent  la  Marne  de  entrèrent  dans 
Tlfle  de  France.  Le  duc  de  Bedfott 
appréhendant  qu'ils  ne  s'e  m  parafent 
de  quelques-unes  de  (es  places  ,  &c 
peut-être  même  de  Paris ,  dont  l'at- 
tachement des  habitans  lui  étoit 
devenu  fufpeâ: ,  fe  hâta  de  décam- 
per. Il  le  fit  il  précipitamment  que 
l'armée  laiffa  une  partie  de  fes  baga- 
ges ,  quantité  de  munitions ,  &  toute 
la  grofTe  artillerie ,  qui  con/îftoit  tn 
canons  &  bombardes»  Ces  dernières 
pièces  étoient  d'une  grandeur  pro- 
digieufe.  Les  hiftoriens  rapportent 
qu'une  de  ces  bombardes  rompit 
d'un  feul  coup  l'arche  du  pont  de 
Lagny.  Il  n'y  autoit  pas  eu  alors  de 
fortifications  à  l'épreuve  de  ces  ma- 
chines énormes ,  fi  ceux  qui  les  fer- 
voient  avoient  fçu  en  diriger  l'effet  5 
&  calculer  avec  plus  de  précifion  les 
divers  dégrés  de  force  &  d'activité 
de  la  poudre,  Les  François  repaf- 
ferent  la  Marne  ,  lorfqu'ils  furent 
iaformés   que    le   duc  de   Bedfort 
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avoit  levé  le  fiége  &  repris  le  che- 
Anh.  143t.   min  de  la  capitale. 

Prife  de  Tandis  que  le  duc  de  Bedfort  af- 
de^inrcéiV  fiégeoit  Lagny  ,  les  Anglois  s'étoient 
rin &: de Lou- emparés  par  furprife  de  Montargis. 

viers.    Com-  o        -n       0     /^    • 

bac  Je  Ger-  ^raville  <x  Guitry  accoururent',  re- 
feroy.    Mort  prirent  la  ville  ,  &  attaquèrent  inu- 

cu    comte      l-i  ,         -in  Ai 

«TArondcl.  tiiement  la  citaaeile  5  ou  les  enne- 
Ibld*  mis  avoient  eu  le  tems  de  fe  for- 
tifier. On  accufa  laTremoille  d'avoir 
négligé  de  faire  partir  un  renfort  de 
troupes  qu'ils  avoient  fait  demander 
au  roi.  On  prétend  que  cette  négli^ 
gence  fut  l'origine  de  la  difgrace  de 
ce  feigneur ,  dont  la  faveur  com» 
mençoit  à  diminuer.  Vers  le  même 
tems  le  comte  d'Arondel  vint  aflié- 
ger  Saint  -  Célérin  ,  c'étoit  pour  la 
quatrième  fois.  Après  trois  mois  il 
força  la  garnifon  de  fe  rendre  &  fit 
rafer  la  forterefTe.  La  réduction  de 
Louviers ,  arrivée  a  peu  près  dans 
le  même  tems  ,  fur  fuivie  de  la  prife 
de  la  Hire  ;  mais  il  fut  délivré  pref- 
qu'auili-tôt.  Sur  la  fin  de  l'armée  il 
le  joignit  avec  Xaintraiiles.  Ces  deux 
capitaines  ayant  ralTemblé  environ 
mille  hommes  fe  cantonnèrent  à 
Gerbroi  ,  château  abandonné  dans 
le  Beauvoifis.  Le  comte  d'Arondel 
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qui  venoit  de  faire  des  courts  dans 
le  Maine  &  d'alîiéger  Sillc  U  GuU-  a™.  145*. 
laume  ,  s'avança  dans  le  deiTein  de 
\qs  înveilir.  La  Hiie  &  Xaincrailles 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  lai  (fer 
enfermer  dans  une  place  dont  les 
fortifications  n'étoient  pas  encore 
réparées.  Ils  fortirent  à  la  tête  de 
toutes  leurs  troupes ,  dans  le  moment 
que  les  ennemis ,  occupés  à  choiiir 
Jeurs  poft.es  &  fe  loger ,  s'attendoient 
le  moins  à  cette  attaque  imprévue. 
Il  fe  livra  un  fanglant  combat.  Aron- 
del  ,  malgré  la  fupériorité  du  nom- 
bre ôc  fon  courage  3  fut  vaincu , 
fait  prifonnier ,  &  mourut  peu  de 
jours  après  de  Cqs  bleflfures. 

Une  entreprife  exécutée  par  Am-      AmUolk 
fcroife  de  Lore ,  avec  autant  de  bra-  p^nd  &  pnîê 
voure    que   de    bonheur ,    fut   fans Ia   *•*«   àc 
contredit    une    des    plus  glorieufes  Cacw  & 
expéditions    de   cette  campagne.   \\France% 
partit  du  Maine  avec  fept  cens  hom- 
mes ,  vint    paffer   la  ■  petite   rivière 
d'Orne   à   trois  lieuss  au-derïus  de 
Caen.  On  tenoit  alors   la  foire  de 
Saint -Michel    devant   l'abbaye    de 
Saint-Etienne  ,  qui  fe  trouve  aujour- 
d'hui renfermée  clins  le  fauxbourg, 
nommé  le  Eourg-l 'Ahbi,  Cette  foire 
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attirent  un  concours  prodigieux.  Les 
Awh.  M5*»  Anglois  qui  la  gardoient  furent  en 
un  moment  tués  ou  faits  prifonniers. 
Le  pillage  fe  fit  avec  un  ordre  qu'on 
n'obfervoit  pas  communément.  Tan- 
dis qu'une  partie  des  foldats  fe  char- 
geoit  du  butin  &  emmenoit  les  pri- 
fonniers ,  de  Lore  avec  cinquante 
lances  8c  cent  archers  repoufToit  la 
garnifon  Angloife  qui  étoit  accourue 
au  fecours.  Quelques  hommes  d'ar- 
mes ,  en  pourfuivant  les  ennemis  , 
entrèrent  dans  la  ville  :  mais  fe 
trouvant  en  trop  petit  nombre  pour 
s'en  rendre  maîtres ,  ils  fe  retirèrent. 
Cependant  les  François  conduifoient 
leur  prife.  De  Lore  avec  fes  cent 
cinquante  hommes  fit  toujours  l'ar- 
riere- garde  jufquau  pafTage  de  la 
rivière.  Lorfqu'ils  l'eurent  traverfée, 
le  général  les  fit  arrêter  &  leur  com- 
manda au  nom  du  roi  8c  du  duc 
d'Alençon  ,  dont  il  ctoit  maréchal  > 
de  rendre  la  liberté  à  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  ,  ainfi  qu'aux  femmes ,  aux 
enfans ,  aux  vieillards  &  aux  labou- 
reurs. Cet  ordre  publié  ,  fous  peine 
de  mort  ,  fut  ponctuellement  exé- 
cuté. 11  porta  la  précaution  jufqu'à 
faire   efeorter  ces  prifonniers ,  ainiî 

délivrés  • 
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délivrés ,  dans   l'appréhenfion  qu'ils 

ne  fuiTenr  repris  par  (es  foldats.  Les  Ann*  1*>U 

cruautés  ôc  le  brigandage  qu'on  exer- 

çoit  alors   à  la  guerre  ,  prêtent  un 

nouveau  luftre  à  ce  trait  d'humanité. 

Le    duc  de   Bedfort,   malgré   fajmb"r"^ 
fermeté ,  voyoït  avec  dépit  les  revers  fore.  Brouil- 
fe  multiplier  chaque  jour.  Il  s'efFor-  le,ne  en  An" 
çoit  en  vain    de  trouver    dans  ion  Hift.  £Ai> 
génie    les    refTources  qui   lui   man-^"rmr^d^ 
quoient  d'ailleurs.  Le  fruit  que  Y  An- Pubi.  tom,^ 
gieterre  a  voit  recueilli  d'une  guerre  Part"*' 
û  longue  ôc  Ci  elorieufe  en  apparen- 
ce  ,  avoit  ete  de  s  epuiier.  Le  par- 
lement refufoit  abfolument  d'accor- 
der  des  fubiides  que  la    nation  ne 
pouvoit  plus    acquitter.    Le    jeune 
Henri  étoit  depuis  le  commencement 
de  cette  année  de  retour  à  Londres  , 
où  le  cardinal  de  Wincefter  l'avoir 
fuivi.    Les  démêlés  entre  ce  prélat 
&  le  duc  de  Gloceftre  s'aigriubient 
de  plus  en  plus.  Le  duc  en  étoit  venu 
au  point  de  vouloir  aceufer  fon  rival 
du  crime  de  haute  trahifon.  Le  car- 
dinal irriré  vint  au  parlement ,  offrit 
de  fe   juftifier  ,   demanda  qu'on  fît 
paroître  fes  délateurs.  Perfonne  n'ofa 
le  préfenter.  Gloceftre,  honteux  d'a- 
voir échoué  dans  une  démarche  plus 
Tomt  XK  F 
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:injurieufe  que  réfléchie  ,  eut  encore 


Ann.  14}  1.  le  défagrément  de  voir  la  chambre 
des  pairs  &  celle  des  communes  com- 
bler d'éloges  Wincefter  de  ce  qu'il 
foulageoit  les  befoins  de  i'état  ,  en 
prêtant  au  roi  une  fomme  de  douze 
mille  livres  fterlings. 
Mort  delà  Le  miniftère  Anglois  occupé  de 
Bcdfort6     e  e^te    querelle    perdoit    de  vue  les 

Monjtrdet ,  affaires  de  France.  D'un  autre  coté 
la  révolte  des  Gantois  excitoit  l'at- 
tention du  duc  de  Bourgogne.  Ses 
intérêts  l'appelloient  en  Hollande. 
Il  avoit  à  défendre  fon  comté  de 
Namur  contre  les  Liégeois,  Différens 
partis  de  Royaliftes  défoloient  les 
frontières  de  la  Bourgogne  &  du 
comté  d'Artois.  Ses  propres  affaires 
lui  caufoient  affez  de  foins  pour 
l'empêcher  de  prendre  part  à  celles 
des  Anglois  qu'il  n'aimoit  pas  ,  & 
dont  l'alliance  ne  lui  étoit  ni  hono- 
rable ,  ni  avantageufe.  Anne  de  Bour- 
gogne ,  ducheffe  de  Bedfort ,  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à  Fhôtel 
des  Tournelles  le  14  novembre  de 
cette  année  :  elle  fut  inhumée  aux 
Céleftins ,  dans  la  même  chapelle 
où  repofoit  le  corps  du  duc  d'Or- 
léans.  La  mort   de  cette  princeffè 
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acheva  de  rompre  les  liens  qui  pou- 
voienc  retenir  le  duc  de  Bourgogne,  a*n.  ï4ji, 
Ôc  l'obliger  à  conferver  quelques 
ménagemens  pour  le  duc  régenc  Ion 
beau-frere.  Celui-ci  comprit  les  fui- 
tes facheufes  de  cette  perte  ;  ex:  cette 
idée  lui  fit  fentir  encore  plus  vive- 
ment la  privation  d'une  époufe  pour 
laquelle  fon  refpedt  égaloit  fa  ten- 
drefîe. 

Dans  ces  circonftances  tous  les  Nouvelles 
partis  fatigués  de  la  guerre ,  horsnéf^cjacions- 
d'état  de  la  continuer  avec  vigueur,  Rynu  a&. 
fembloient  devoir  être  portés  à  szc-pubLm  fom-4* 

dr  part*  4* 

er ,   linon   par  amour  pour 

la  paix  ,  du  moins  par   lafjitude  de 

Ce  battre ,  &  par  impuilfance  de  s'ex- 

rerminer.  On   travailloit  encore  au 

3rojet  de  leur  réunion.  Les  députés 

iu  roi  ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne 

5c  d'Angleterre  eurent  à  ce  fujet  plu- 

îeurs   conférences   en    préfence   du 

:ardinal  légat  dans  la  ville  d'Auxerre, 

5c  fuccelîivement  dans  celles  de  Me- 

un  Ôc  de  Corbie  :  mais  ces  pourpar- 

ers  ne  furent  pas  plus  heureux  que 

es  précédens.  Charles  défîroit  fincé- 

ement  la  paix;  elle  s'accordoit  avec 

on  indolence  Se  fon  goût  pour  les 

>laifir$.  Le  duc  de  Bourgogne  n'avoic 

mi 
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aucun  motif  qui  pût  l'en  détourner, 
AHN.1431.  &:  les  Anglois  en  ne  confultant  que 
leurs  intérêts  dévoient  la  regarder 
comme  néceflaire.  Ce  fut  cependant 
par  leur  faute  que  les  négociations 
échouèrent.  Ils  ne  pouvoient  oublier 
qu'ils  s'étoient  vus  en  quelque  forte 
les  arbitres  du  royaume  :  ils  ne  vou- 
loient  pas  confidérer  que  le  change- 
ment des  conjonctures  ne  leur  per- 
mettoit  plus  les  mêmes  prétentions. 
Ils  s'obftinoient  à  preferire  les  con- 
ditions du  traité  avec  la  même  hau- 
teur qu'ils  avoient  manifeftée  dans 
les  tems  de  leur  plus  grande  pros- 
périté. Cette  fierté  ,  qui  n'étoit  plus 
de  faifon  ,  leur  fut  préjudiciable.  Us 
pouvoient  démembrer  la  France  ,  & 
s'aflfurer  de  la  poflTeiTion  des  provin- 
ces qu'on  leur  auroit  cédées  :  ils 
réclamoient  fans  cette  leurs  droits 
fur  le  royaume  entier ,  en  verra 
d'une  convention  que  le  malheur 
avoic  dictée  ,  ôc  que  la  force  feule 
pouvoit  maintenir.  Ils  pouffèrent  l'in- 
tîéxibilité  jufqu'à  refufer  à  Charles 
le  titre  de  roi ,  prétendant  que  fatis- 
fait  de  la  jouiflfance  de  quelques  pro- 
vinces y  il  renonçât  aax  droits  qu'il 
tenoit  de  fa  naiflance  &  des  coniri- 
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tutions  de  l'état.  Par  ce  qui  vient 
d'être  obfervé  fur  la  position  refpec-  Ann.  143^ 
tive  des  puiflances  belligérentes  ,  on 
a  peine  à  concilier  la  politique  du 
duc  de  Bedfort  avec  fa  conduite.  La 
fin  de  la  guerre  lui  étoit  plus  avan- 
tageufe  qu'à  fes  ennemis  j  il  devoit 
le  prévoir  j  il  devoit  fe  convaincre 
que  déformais  les  délais  ne  pouvoient 
plus  que  lui  être  préjudiciables  : 
cependant  fes  agens  oppoferent  le 
principal  obftacle  à  la  paix.  Les  plé- 
nipotentiaires fe  féparerenr  convain- 
cus de  l'inutilité  de  leurs  efforts. 

On  avoit  perdu  toute  efpérance  Affairescc- 
de  parvenir  à  la  paix.  Toutefois  les  cléSlà^l<iucs'. 
opérations  de  la  guerre  pendant  le/i*/?.  lïv.  i®4 
cours   de   cette    année  de  des  deux  &fi£!i     , 

r  .  .       ,  Hijt.    des 

luivantes  ne  turent  pas  plus  animées.  Conçues. 
D'un  coté  l'inertie  ,  de  l'autre  l'épui-    ^lcS',t . 
iement ,  rallentiiioient  involontaire-  &c. 
ment  les  hoftilités.  Cet  état  de  lan- 
gueur nous  permet  d'employer  quel- 
ques inftans  à  nous  rappeller  des  af- 
faires eccléfiaftiques  ,  celles  qui  ont 
un  rapport  néceflaire  à  l'hiftoire  de 
notre  monarchie.  La  réfoemationde 
l'Eglife   dans   fou  chef  Se  dans  fes 
membres ,  qui  avoit ,  aufïi-bien  que 
l'extinction  du  fchifme ,  écé  annon- 

F  iij 
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cée  comme  l'un  des  plus  importan; 


Anm.  1431.   objets  de  TafTemblée  de  Confiance  ,1 
y  fut  à  peine  entamée  ,  quoique  les  I 
feilions    euffent   rempli   î'efpace  de  | 
trois  ans  &  demi.  Avant  que  de  fe 
féparer   les  pères   convinrent  de  la  j 
tenue  du  prochain  concile  dans  la 
ville  de  Pavie.  Entre  plufieurs  dif- 
pofîtions   réglées   pendant  celui  de 
Confiance  ,  le  nouveau  pontife  Mar- 
tin avoit  fait  divers  concordats  par- 
ticuliers avec  les  députés  des  nations 
chrétiennes.   La  France  refufa  d'ac- 
cepter  celui   qui    lui    fut  préfenté , 
comme    contraire    aux    libertés  de 
l'Eglife  gallicane.  Ce  concordat  re- 
gardoit  le  nombre  &  la  qualité  des 
cardinaux ,  la  provifion  des  Eglifes 
&c   des  monaflères  3  les  réferves  du 
fiége  apoflolique ,  les  collations  de 
bénéfices  ,   les  grâces  expectatives , 
la    confirmation    des  élections ,  les 
annates ,  les  caufes  en  cour  de  Rome , 
les  commandes ,  les  indulgences  ÔC 
les  difpenfes.  Nous  avons  dû  remar- 
quer    plus    d'une   fois   avec   quelle 
confiante  fermeté  notre  clergé  ,  nos 
universités  &  nos  magiflrats  fe  font 
élevés  contre  cette  multitude  de  pré- 
tentions  &  de  droits  réclamés  par 
l'Eglife  Romaine. 
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Martin  V  3  après  la  féparation  du 


concile  ,  fe  rendit  en  Italie  ,  Se  s'ar*  Ann*  l*iu 
reta  long-tems  a  Florence  a.  Ce  fuc 
dans  cette  ville  qu'il  abolit  une  fecte 
de  nouveaux  fanatiques  formée  par 
un  Dominiquain  nommé  Manfrede* 
Ce  religieux  s'étant  échauffé  l'ima- 
gination par  la  lecture  de  l'Apoca- 
lypfe  ,  avoit  cru  voir  dans  ce  myfté- 
rieux  livre  la  dilToîution  prochaine  de 
l'univers  Se  la  venue  de  l'Antechrift. 
Ces  pieufes  rêveries  annoncées  d'un 
ton  de  prophète  avoient  fait  une  lî 
vive  impreiïion  fur  les  efprits  ,  qu'il 
ne  fallut  pas  moins  que  l'autorité  du 
pontife  pour  engager  le  moine  pré- 
curfeur  a  renfermer  {es  extravagan- 
ces dans  fon  cloître  ,  Se  pour  difperfer 
la  foule  de  fes  difciples. 

Les  ambaiïadeurs  de  l'empereur 
de  Conftantinople  trouvèrent  le  faint 
père  à  Plorence.   Les  Grecs  occupés 

a  Les  Florentins ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  s'ennuierent 
du  long  féjour  que  le  pape  faifoit  dans  leur  ville. 
Ils  répandirent  plusieurs  écrits  fatyriques  contre  lui. 
Il  eut  la  mortification  d'entendre  les  enfans  chanter 
dans  les  rues  papa  Martino  non  val  un  quartino. 
Martin  toutefois  l'un  des  plus  refpe&ables  pontifes 
Romains  ,  étoit  par  fes  vertus  Se  fes  grandes  qua- 
lités au-defTus  de  ces  injures  groffieres  :  mais  qui 
pourroit  contenir  l'emportement  indiferet  d'un  peu- 
ple dont  l'indépendance  enhardit  la  méchanceté  ? 
H'iji.  Eccl.  iom.  XXI.  liv.  104. 

F  iv 
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_  à  défendre  contre  les  Turcs  les  débris 
Axn.  m 3*.  du  trône  des  Conftantins  &  des  Théo- 
dofes,imploroient  fans  cefTe  le  fecours 
des  puifiances  chrétiennes.  Leurs  en- 
voyés étoient  chargés  de  propofer  la 
réunion  des  deux  Eglifes.  11  y  eut 
plufîeurs  ambafJTades  à  ce  fujet ,  tant 
de  la  part  de  Martin  ,  que  de  celle 
de  l'empereur  :  c'étoit  Manuel  Paleo- 
logue  ,  auquel  fuccéda  Jean  fon  fils. 
Mahometh  avoit  réparé  les  difgraces 
de  Bajazet ,  relevé  l'empire  Otto- 
man ,  dont  il  venoit  d'établir  le 
fîégeà  Andrinople  ,  après  avoir  ajou- 
té de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de 
fes  prédécetfeurs.  Amurat,  fon  fuc- 
ceiïeur ,  accrut  encore  cette  puiiîance 
formidable.  Les  Grecs  avoient  fermé 
l'ifthme  de  Corinthe ,  trop  foibles 
barrières  pour  arrêter  ces  fiers  con- 
quérans.  Le  pape  fit  aiïurer  Manuel 
ôc  Jean  fon  fils ,  afïbcié  depuis  peu 
à  l'empire  ,  d'un  puisant  fecours  : 
mais  il  exigeoit  qu'ils  commençaf- 
fent  par  embrafTer  la  croyance  des 
Latins.  Les  Grecs  propoferent  un 
concile  compofé  des  prélats  des  deux 
Eglifes  ,  Se  demandèrent  en  même- 
tems  que  cette  affemblée  fe  tînt  à 
Conftantinople.  Martin ,  après  a  vois 
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héfité  quelque   tems ,  y  confentit  3 
pourvu   que  les  deux  empereurs  en  ahn.  143»* 
fartent  les  frais.  Ceux-ci  au  contraire 
alléguoient  leur  impuiflance  ,  &  pré- 
tendoient   que  c'étoit  au   pape  à  fe 
charger  de  la  dépenfe.  Ces  difficul- 
tés tirent  avorter  une  négociation  dans 
laquelle  on  ne  cherchoit  de  part  Se 
d'autre  qu'à  fe  furprendre.  Les  Grecs 
étoient  trop  attachés  à  leurs  princi- 
pes pour  exécuter  les  proportions  de 
Manuel  ,  &  le  pontife  Romain  pro- 
mettoit  ce  qu'il  ne  peuvoit  tenir  ,  en 
offrant  d'armer  les  Occidentaux.  La 
guerre   qui  ravageoit  alors   prefque 
toute   l'Europe  rendoit  impratiqua- 
ble  le  projet  d'une  croifade.  Ces  ex- 
péditions éloignées  n'excitoient  plus 
la  valeur  des  Européens ,  affez  occu- 
pés   de    leurs    guerres  particulières. 
On  reçut  avec  la  plus  grande  indif- 
férence la  nouvelle  de  trois  defeen- 
!  tes  confécutives  du  foudan  de  Baby- 
lone  dans  l'iile  de  Chypre  ,  la  déf- 
lation  entière  de    ce  royaume  ,  la. 
prife  de  Jean  de  Lu^ignan  >  qui  fut 
contraint   de    payer  pour  fa  rançon 
deux  cens  mille  ducats.  En  vain  l'on 
publia  en  Europe  un  prétendu  mani- 

Fv 


ï  3  ô     Histoire  de  France. 
fefte  a  du  prince  Mahometan  ,  conçu 
Ann.  1431.  Jans  lQS  termes  les  plus  injurieux , 

a  Monftreiet ,  hiftorien  eftimé  ,  nous  a  tranfmis 
cet  écrie.  Les  expreffions  bizarres  dont  il  eft  rempli 
font  par  leur  ridicule  dignes  de  la  curiofîté  des 
lecteurs ,  d'autant  plus  que  ce  monument  préfenté 
comme  autentique  par  un  auteur  d'ailleurs  allez 
inftruit  pour  le  tems  ,  fert  à  faire  connoître  l'ef- 
pritde  fonfiécle.  Le  voici  35  Baldadoch  ,  fils  d'Aire, 
ai  conneftable  de  Jerico,  prevoft  de  Paradis  terreftre, 
33  nepveu  des  Dieux  ,  roy  des  roys  ,  prince  des  prin- 
3)  ces  ,  fouldam  de  Babyîoine  ,  de  Perfe  ,  de  Jérufa- 
ajlem,  deChaldée,  de  Barbarie  ,  prince  d'Afrique 
3>  Ôc  animal  d'Arcadie,  feigneur  de  Siche,des  Ainces, 
33  des  Payens  Se  des  Maritans  ,  maître  Anchipotcl  > 
3>  advoué  d'Amazone  ,  gardien  des  Ifles  ,  doyen  des 
y*  abbayes  ,  commandeur  des  temples ,  froiffeur  des 
ai  heaumes  ,  tendeur  des  efeus,  perceur  deshaubers, 
33  rompeur  deharnois  &  de  places ,  lanffeur  de  glai- 
33  ves  ,  efFoiideur  de  deftriers,  trefperceur  de  preiîes, 
s>  deftruifeur  de  chafteaux ,  fleur  de  chevalerie ,  fan- 
ai glier  de  hardielfe  ,  aigle  de  largefîe  ,  cremeur  dei 
33  ennemis,  efpérance  d'amis,  recouvreur  des  defeon- 
3>  fîts  ,  eftandart  de  Machomet ,  feigneur  de  tout  le 
33  monde  :  aux  roys  d'Allemaigne,  de  France  &  d'An- 
3>  gîeterre }  &  à  tous  les  autres  roys ,  ducs  ôc  comtes, 
33  &  généralement  à  tous  ceux,efquels  noftre  débon- 
33  naireté  eft  à  advenir  ,  falui  ôc  dileftion  en  noftre 
33  grâce.  Comme  ainft  foit  qu'il  eft  bien  loifible  de 
â>  relenquir  (  lailTer  )  erreur  par  fagefte  qui  veult  : 
33  vous  mande  ,  que  vous  ne  laiftea  nullement ,  ne 
33  tardez  à  venir  par  devers  moy ,  &  relevez  vos 
si  fiefs  &  terres  de  ma  feigneurie  ,  en  reniant  voftre 
3î  Dieu  ,  8c  la  foy  chreftienne  j  délaiflant  vos  er- 
5>  reurs  ,  efquelles  vous  &  vos  devanciers  avez  efté 
5>  enveloppez  trop  longuement  :  ou  autrement  mon 
33  indignation  ôc  la  puiftance  de  ma  forte  épée  tour- 
33  nera  fur  vous  aflez  briefvement ,  dont  j'aurai  vos 
53  teftes  en  rançon  fans  riens  efpagner-  Ces  lettres 
33  furent  données  la  vigile  des  AmbafTadiens ,  l'an 
>3  dixième  de  noftre  couronnement  ,  la  féconde 
33  année  après  noftre  noble  victoire  &  deftruÉtion  du 
»  malheureux  pays  de  Chippre. 
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adrefle  à  tous   les  fouverains  de  la  _ 
chrétienté  :  ces  impoftures    avoient  Ann.  mî*» 
perdu  leur  crédit. 

Cependant  au  tems  marqué  le 
concile  s'alTembla  dans  la  ville  de 
Pavie  ,  d'où  quelque  tems  après  ,  la 
contagion  obligea  de  le  transférer  à 
Sienne.  On  y  renouvella  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Wiclef  8c  de 
Jean  Hus.  Les  prélats  s'étoient  ren- 
dus en  très-petit  nombre  à  cette  af- 
femblée  ,  ce  qui  fervit  de  prétexte 
au  faint  père  pour  en  ordonner  la 
difïolution.  Le  grand  projet  de  la 
réformation  fut  remis  au  concile 
prochain  ,  indiqué  à  fept  ans  de  là 
dans  la  ville  de  Baie. 

Durant  l'intervalle  de  ces  alTern-    Concile  dt 
blées  œcuméniques  ,  on    tint  quel-  Pa™\,  -    . 
ques  conciles  nationaux.  L  archeve-  U  vtUe  <u 
que  de  Sens  en  convoqua  un  à  Paris  ,  Par^se'ifl  du 
dont  nous  allons  rapporter  quelques  parlement.  ' 
difpolltions  relatives  aux  mœurs  &  MfttEcdéf. 
à    la    difcipline    eccléfiaftique.    Les 
défenfes  >   tant  de  fois  publiées  de 
profaner    les  Eglifes  par  des   farces 
ridicules  ,    dont  l'ignorance    Se   la 
.  iuperftition  avoient  introduit  l'ufage , 
y  furent  renouvellées  ,  fans  qu'il  fut 
pofiible  d'abolir  entièrement  ces  cou- 
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tûmes  barbares  a.  Le  même  concile 
Ann.  1431.  ordonna  qu'à  l'avenir  les  évêques 
auroient  foin  d'avertir  dans  leurs 
diocèies  ceux  qui  afpiroient  au  fouf- 
diaconat  ,  que  cet  état  exigeoit  une 
continence  perpétuelle  :  ce  qui  fem- 
bleroit  prouver  que  jufqu'alors  on 
avoit  cru  que  cette  obligation  n'ina- 
pofoit  pas  un  devoir  de  rigueur.  On 
rappella  les  anciens  canons  ,  qui  in- 
îerdifoient  aux  eccléfîaftiques  l'ufure, 
le  commerce  ,  les  habits  rouges  ou 
verds  ,  à  queues  traînantes ,  Fendus 
par  devant  ou  par  derrière  au-defïus 
des  genoux  j  la  fréquentation  des 
jeux  ,  des  cabarets  -y  Ôc  fur-tout  l'en-^ 
rretien  des  concubines.  La  corrup- 
tion des  mœurs  étoit  fi  grande  qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  les 
vices  des  féculiers  fe  glifler  parmi 
les  minières  de  l'autel.  Plufieurs  prê- 

a  Elles  étoient  regardées  dans  quelques  endroits 
comme  des  prérogatives  inviolables.  On  portoit  ces 
excès  jufqu'à  la  plus  monftrueufe  indécence.  Dan* 
la  Bretagne  les  prêtres  accompagnés  de  laïques  , 
aufïi  peu  fenfés  qu'eux  ,  entroient  de  force  dans  les 
maifons  ,  faiiïiïbient  ceux  qu'ils  trouvoient  encore 
au  lit,  les  traînoient  nuds  jufqu'à  l'Eglife  ,  les 
couchoient  fur  l'autel ,  &  ne  les  laiiïbient  échapper 
qu'après  les  avoir  couverts  d'un  déluge  d'eau.  La 
féconde  des  fêtes  de  Pâques  étoit  particulièrement 
affectie  à  cette  burlefque  cérémonie.  Preuves  pour 
jtrvir  à  I'HiJloïre  de  Bretagne* 
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très  incontinens  imaginèrent  l'expé- 
dient d'entretenir  des  femmes  dans  Ann-  '45*» 
des  maifons  étrangères  ,  perfuadés 
qu'à  la  faveur  de  ce  fubterfuge  ils 
fatisfaifoient  littéralement  aux  régle- 
mens  qui  leur  défendoient  d'avoir 
des  chambrières  che^  eux.  Il  fallut 
s'expliquer  d'une  manière  plus  pré- 
cife  \  mais  les  interprétations  de  la 
loi  n'arrêtèrent  pas  le  cours  de  ces 
défordres.  Une  funefte  expérience  ne 
nous  a  que  trop  démontré  combien 
cet  abus  a  caufé  de  préjudice  à  la 
religion  dans  l'efprit  du  vulgaire , 
accoutumé  à  ne  juger  de  la  fainteté 
du  culte  que  par  les  mœurs  dé  fes 
miniftres.  Au  îurplus ,  cette  défenfe, 
qui  comprenoit  les  féculiers  ainfi  que 
les  clercs  ,  offre  une  fingularité  don: 
il  feroit  difficile  de  rendre  raifon. 
Un  prêtre  concubinaire  n'étoit  puni 
que  par  le  retranchement  d'une  par- 
tie de  fon  revenu  ,  tandis  que  les 
canons  condamnoient  un  laïque  à  des 
peines  corporelles. 

Les  diverfes  régies  preferites  dans 
cette  aiTemblée  nous  initruifent  d'une 
infinité  d'ufages  ignorés  de  nos  jours. 
On  enjoignoit  aux  chanoines  un 
extérieur    de  dévotion   en  récitant 


154     Histoire  de  France. 
;  leurs  heures.  Il  leur  étoit  défendu  , 


Ann.  j4ji.  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  ré- 
tributions ,  de  commencer  un  verfec 
que  le  précédent  ne  fut  achevé.  Com- 
me quelques  -  uns  d'entr'eux  poflfé- 
doient  plufieurs  canonicats  en  même- 
tems  dans  différentes  Eglifes ,  il  ar- 
rivoit  fouvent  que  pour  ne  pas  man- 
quer leur  droit  de  préfence  ils  pré- 
cipitoient  leurs  offices  :  on  les  voyoit 
dans  les  rues  courir  d'une  collégiale 
à  l'autre  ,  revêtus  de  leurs  ornemens , 
ce  qui  les  expofoit  aux  railleries  8c 
fouvent  aux  huées  de  la  populace. 
Les  chapitres  eurent  ordre  de  ré- 
primer l'indécente  avidité  de  ces 
coureurs  de  bénéfice.  Plufieurs  des  dis- 
positions concernant  la  modeftie  8c 
la  forme  des  habillemens  ,  chauilu- 
res  ,  chaperons  8c  capuchons  ,  nous 
apprennent  que  le  luxe  avoit  pénétré 
jufques  dans  les  monafteres.  On 
s'attacha  pareillement  à  détruire  9  ou 
du  moins  à  diminuer  ces  nuées  de 
quêteurs  vagabonds ,  qui  munis  de 
fauiTes  bulles  ,  parcouroient  les  pro- 
vinces en  diltribuant  des  indulgences 
à  tout  prix. 

Dans  cette  multitude  de  régle- 
mens ,  la  plupart  très-fages ,  il  s'en 
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trouve  quelques-uns  ,  conformes  à 
la  vériré  au  génie  du  fîécle  ,  mais  Ann.  1451. 
que  le  notre  n'adopteroit  pas  auiîl 
facilement.  11  furTira  d'en  citer  un 
feui  exemple  pour  s'en  convaincre. 
Lorfqu'un  magiflrat  féculier  ayant 
fait  emprifonner  un  clerc  refufoit  de 
le  rendre  à  la  première  fommation 
du  juge  eccléfiaitique  ,  on  cefToit  de 
célébrer  le  fervice  divin  5  non- feu- 
lement dans  la  paroiffe  ,  mais  dans 
les  Eglifes  voiiînes  de  dans  les  mo- 
nafteres  \  de  manière  que  le  juge 
rebelle  ôc  les  habitans  de  fon  ref- 
fort  étoient  également  excommu- 
niés. Vainement  la  juftice  féculiere  , 
fécondée  par  la  plus  faine  partie  des 
eccléfiailiques ,  s'erTorçoit  de  répri- 
mer l'abus  des  excommunications  j 
ce  mal  invétéré  fubiiftoit  fous  deux 
abris  trop  puiflâns ,  le  fanatifme  Se 
l'avarice.  Cette  profeription  facrée  , 
accompagnée  de  rites  propres  à  inf- 
pirer  la  terreur  ,  en  impofoit  tou- 
jours à  ceux  quelle  frappoit  juste- 
ment ou  fans  caufe  légitime.  On  la 
fulminoit  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres ,  au  fon  de  toutes  les  cloches  : 
après  avoir  jette  à  terre  la  Croix  & 
1  Evangile  ,  on  prononçoi;  les  plus 
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effrayantes  imprécations.  Ces  malc- 
Aun.  i4ji.  dictions  exprimées  dans  un  latin 
barbare  glaçaient  les  auditeurs.  Les 
noms  des  condamnés  étoient  infcrits 
fur  deux  tables ,  dont  l'une  pofée 
fur  l'autel  ,  ou  contre  les  murs  de 
l'Eglife  ,  rendoit  l'infamie  publique. 
Ce  qui  augmentoit  le  fcandale  ,  c'eft 
qu'il  n'y  avoitrien  de  fi  commun  que 
ces  condamnations  :  on  les  prodi- 
guoit  pour  les  caufes  les  plus  légè- 
res &  purement  civiles.  On  obte- 
noit  une  fentence  d'excommunica- 
tion contre  un  citoyen,  comme  on 
obtient  de  nos  jours  une  fentence 
du  châtelet  ou  des  confuls.  Les  rec- 
teurs des  Eglifes  avoient  des  regif- 
tres  exacts.  Ces  liftes  ,  qui  conte- 
noient  les  noms  dès  profcrits ,  étoient 
en  quelque  fortes  des  rôles  de  con- 
tributions j  car  l'argent  feul  avoit  le 
pouvoir  de  conjurer  la  foudre.  Il  y 
en  avoit  un  tarif.  Le  malheureux 
pourfuivi  par  l'anathême  3  obligé  de 
s'adrelfer  au  Porie-fceau  pour  la  levée 
de  l'interdit  ,  donnoit  une  fomme 
proportionnée  au  délit  &  à  fes  facul- 
tés. S'il  manquoit  d'argent  ,  il  pou- 
voit ,  en  promettant  d'acquitter  la 
taxe  dans  un  certain  tems ,  obtenir 
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qu'on  fufpendît  l'excommunication. 
A  l'expiration  da  terme,  fi  la  même  Ahn.  1431. 
impuilïànce  fubfiftoit  ,  on  l'excom- 
munioic  de  nouveau.  C'eft  ainfi  qu'en 
fe  fervant  indifcrétement  des  tres 
armes  fpirituelles ,  deftinées  dans  les 
premiers  iiécles  pour  intimider  les 
grands  coupables  ,  on  accoutumoit 
infenfiblement  les  peuples  à  les  moins 
redouter.  Il  eft  à  propos  d'obferver 
qu'il  fe  tint  à  peu  près  dans  le  même 
tems  divers  conciles  particuliers  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe ,  dont 
les  décrets  font  conformes  aux  ré- 
glemens  de  celui  de  Paris  :  témoi- 
gnage certain  que  les  abus  étoient 
par-tout  les  mêmes. 

La  tranflation  du  concile  de  Pavie  Idem»  Ibii. 
&  la  diiToiution  de  celui  de  Sienne 
avoient  fait  murmurer  contre  le  pape, 
qu'on  accufoit  de  vouloir  éluder  la 
réforme.  Ce  motif  toutefois  n'étoit 
pas  vraifemblablement  le  feui  qui 
pouvoit  allarmer  le  pontife.  Les  rek 
tes  du  fchifme  fubiîftoient  toujours 
en  Arragon.  Il  étoit  d'ailleurs  afifez 
occupé  a  pacifier  les  troubles  de 
l'Italie  ,  à  rafermir  la  puiflfance  du 
faint  fîége  dans  Rome  ,  a  rétablir  la 
fplendeur  de  cette  capitale  du  monde 
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__  chrétien  ,  &  à  recouvrer  les  terres 
Ann.  1432..  ufurpées.  Les  franchifes  cV  les  liber- 
tés de  1  Eglife  Gallicane  ,  fixées  dans 
deux  aifemblées  générales  du  clergé 
de  France  *  fous  le  règne  précédent , 
étoient  trop  directement  oppofées 
aux  prétentions  ultramontaines,  pour 
que  la  cour  Romaine  ne  fît  pas  agir 
tous  les  refïorts  qui  étoient  en  fon 
pouvoir  ,  afin  d'en  obtenir  la  fup- 
prefîion.  Les  envoyés  de  Martin  em- 
ployèrent à  ce  fujet  de  fi  vives  inf- 
tances  auprès  du  roi ,  que  ce  prince  , 
par  égard  pour  fa  S.  S. ,  fe  rendit  à 
leurs  follicitations.  On  expédia  par 
fon  ordre  un  édit  de  révocation  de 
toutes  les  ordonnances  &  arrêts  ren- 
dus pendant  le  fchifme  pour  afîurer 
les  libertés  de  notre  Eglife.  C'étoit 
les  détruire  entièrement ,  &  de  nou- 
veau ouvrir  la  porte  à  tous  les  défor- 
dres  auxquels  on  avoit  eu  tant  de 
Vu  Ttlttt.  peine  à  remédier.  Le  procureur-géné- 
VEgi  G  ah- ra^  3  ^e  l'avis  ^Qs  gens,  du  confeil  Se 
cane.  de  l'avocat-général  ,   s'oppofa  forte- 

ment à  i'enregiftrement  de  ces  let- 
tres données  ,  dit-il ,  par  le  roi  notre 
Jire  par  inadvertance  ,  déclarait  qu'il 
étoit  prêt  ,  lorfque  S.  M.  le  lui  com- 
manderoit  9  de  dire  les  caufes  de  fon 
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oppojition  9  &  toujours  fauf  l 'honneur  —'  ■ 
&  révérence  du  roi  notre  (ire  &  de  tous.  Ann.  1431. 
Tel  étoit  alors  le  ftile  uiué. 

Parmi  le  grand  nombre  des  incon-  U<m*  Itid, 
véniens  qui  réfultoient  du  droit  que 
les  pontifes  Romains  s'étoient  attri- 
bué ,  de  difpofer  des  bénéfices ,  un 
des  plus  préjudiciables  pour  le  clergé 
de  France  étoit  de  les  voir  conférer 
à  des  étrangers  qui  n'avoient  fou- 
vent  d'autre  titre  qu'une  protection 
acquife  par  Fintrigue  ou  à  prix  d'ar- 
gent» On  avoit  toujours  réclamé  con- 
tre cet  abus  ;  Se  nos  fouverains  dans 
plulieurs  ordonnances  avoient  déclaré 
qu'à  l'avenir  aucun  étranger  ne  feroit 
admis  à  pefféder  des  bénéfices  dans 
le  royaume.  La  violation  continuelle 
de  cette  loi  fembloit  annoncer  que 
c'étoit  un  mai  fans  remède.  On  la 
renouvella  dans  le  tems  du  concile 
de  Confiance.  Les  ambafTadeurs  de 
France  la  rirent  lignifier  aux  prélats 
qui  compofoient  TaiTemblée.  Cette 
fignification  fut  plufleurs  fois  réité- 
rée à  Martin  V  ,  pendant  le  cours 
de  fon  pontificat,  Se  même  à  fon 
fucceffeur ,  Se  toujours  fans  fuccès.  On 
ne  peut  aceufer  que  la  condefeendance 
du  monarque  de  l'inutilité  d'un  ré- 
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_  glement  fi  falutaire.  Pour  en  afïiirer 

Ann.  1432..  l'exécution,  il  auroit  été  néceffaire 
qu'on  n'eût  point  accordé  de  difpen- 
fe  ,  &  que  la  facilité  avec  laquelle 
on  cédoit  aux  importunités  ,  n'eût 
point  étouffé  la  loi  fous  une  multi- 
tude d'exceptions. 

idtm.  ibid.  Martin  eut  enfin  la  confolation  de 
voir  expirer  le  grand  fchifme  d'Oc- 
cident ,  après  cinquante  ans  de  divi- 
sions Se  de  fcandale.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Foix  ,  légat  du  faint  liège  . 
qui  termina  cette  grande  affaire  avec 
le  roi  d'Aragon.  Gilles  Mugnes,  fuc- 
celTeur  de  Pierre  de  Lune  ,  abdiqua 
en  préfence  des  cardinaux  de  fon 
obédience,  il  affembla  enfuite  le  con- 
clave ,  dans  lequel  Othon  Colonne  , 
fous  le  nom  de  Martin  V  ,  fut  élu. 
Pour  le  dédommager  en  quelque 
forte  de  la  dignité  dont  il  venoit  de 
fe  démefre  ,  le  pape  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Majorque. 
Idem.  Ibid.  Cependant  la  Situation  de  l'em- 
pire de  Conftantinople  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  déplorable.  Maho- 
met I  étoit  mort.  Amurat  &  Muf- 
tapha  fe  difputerent  le  trône.  Ce  der- 
nier ,  quoiqu'appuyé  des  Grecs  ,  fut 
vaincu ,  fait  prifonnier  ôc  étranglé. 
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Amurat  victorieux  vint  afliéger  Conf- 
tantinopie.  Il  leva  le  fîége  après  qua-  Anw.  145a. 
tre  mois  pour  marcher  contre  un 
fécond  Muftapha  ,  qui  éprouva  le 
fort  du  premier.  Cette  diveriion 
donna  quelque  relâche  à  la  ville  im- 
périale j  mais  tout  annonçoit  fa  des- 
truction prochaine.  Dans  ces  triftes 
circonstances  Jean  Paleologue  alla  en 
Hongrie  implorer  l'afïiftance  de  Sigif- 
mond,  qui  lui-même  occupé  contre 
les  Hulîites  n'avoit  pas  trop  de  tou- 
tes fes  forces  pour  leur  réfifter.  Pa- 
leologue convaincu  par  fes  propres 
yeux  de  Timpuidance  de  l'empereur 
d'Occident ,  eut  de  nouveau  recours 
au  pape ,  qui  venoit  pour  lors  d'in- 
diquer le  concile  de  Baie  pour  l'an- 
née fuivante.  On  prefla  les  Grecs  d'y 
envoyer  leurs  ambafTadeurs  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  des  deux  Eglifes; 
ôc  le  faint  père  offrit  de  défrayer  les 
députés.  On  les  a(Tura  en  même-tems 
d'un  puiflfant  fecours ,  immédiate- 
ment après  cette  réunion. 

Tandis   que  les  envoyés  rappor-      Mort  de 
toient  cette  réponfe  à  Con(tantino-Ma"*"v# 
pie,  Martin  V,  âgé  de  foixante-trois 
ans ,  mourut  a  Rome  d'une  attaque 
d'apoplexie  ,   après  avoir  occupé  la 
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chaire  de  faint  Pierre  treize  ans  > 
Awn.  i43z.  trois  mois  &  douze  jours.  Ce  ref- 
pe&able  pontife  mérita  les  titres 
glorieux  de  reftaurateur  de  Rome  & 
de  pacificateur  de  l'Italie.  11  étoit 
fçavant  pour  fon  fiécle  :  la  littéra- 
ture &  les  arts  trouvèrent  en  lui  un 
protecteur.  11  confirma  par  fes  bulles 
Pinftitution  de  l'univerfité  de  Lou- 
vain  ,  que  Jean  ,  duc  de  Brabant  , 
érigea  en  1 42  5 .  La  célébrité  de  cette 
école  s'eft  perpétuée  jufqu'à  notre 
fîécle.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
ce  fut  fous  fon  pontificat  que  les 
navigateurs  Portugais  découvrirent 
Tille  de  Madère  ;  &  côtoyant  l'Afri- 
que, pénétrèrent  jufqu'aux  extrémi- 
tés de l'Orient.  Martin  accorda  aux 
rois  de  Portugal  la  propriété  des  ter- 
res dont  ils  fe  rendroient  maîtres , 
depuis  le  promontoire  de  Ganare 
jufqu'aux  confins  des  grandes  Indes. 
Cette  concefîion  fut  confirmée  par 
fes  fuccefleurs.  Il  n'eft  pas  du  reflort 
de  l'hiftoire  d'examiner  à  quel  titre 
le  faint  père  difpofoit  de  cette  par- 
tie du  globe  en  faveur  d'un  conqué- 
rant ,  qui  n'y  avoit  lui-même  d'au- 
tre droit  que  celui  du  plus  fort. 
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Après  la  mort  de  Martin  les  car- ■ 

dinaux  aflemblés  lui  donnèrent  pour  a>»v.  14*1* 
fuccefïeur  Gabriel  Gondolmere ,  Véni-        tleaion 
tien,  qui  prit  le  nom  dhugenelv.       ftid. 
Les    Colonnes  ,    mécontens    d'une 
recherche   qu'on    fit   des   tréfors  du 
feu    pape ,  excitèrent    une  fédition 
dans  Rome.  Un  Cordelier  ,  ou  un 
Bénédictin,   nommé  h  petit  Moine  y  Monjlnltt. 
entreprit  de   leur  livrer  le    château 
Saint- Ange.  Le  complot  fut  décou- 
vert. Les  Colonnes ,  après  avoir  livré 
quelques  combats ,  furent  contraints 
de  fuir.  Le  moine  fut  écartelé. 

Quelque  tems  avant  fa  mort  Mar- 
tin V  avoit  donné  plein  pouvoir  au 
cardinal  Julien  Cefarini ,  fon  légat 
en  Allemagne  ,  de  célébrer  le#con~ 
cile  qui  devoit  s'afTembler  cette 
même  année  dans  la  ville  de  Baie 
&  d'y  préfider  en  fon  nom.  Ce  choix 
fut  d'abord  confirmé  par  Eugène. 
Julien ,  chef  de  la  croifade  contre 
les  hérétiques  de  Bohême  ,  marchoit 
alors  contre  eux  avec  une  armée  de 
quarante  mille  cavaliers  Allemands  , 
commandés  par  Frédéric  ,  électeur 
de  Brandebourg.  Les  Huflites  n'eu- 
rent qu'à  fe  préfenter  pour  difîiper 
cette  multitude  de  croifés ,  dont  tous 
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les  exploits  s'étoient  bornés  à  com-   i 
Ank.  143a.  mettre  les  plus  affreux  brigandages,    1 
fans  refpect  pour  l'humanité.  Après   j 
cette  déroute  Sigifmond  perdit  toute   j 
efpérancede  dompter  les  rebelles  par 
la  force  des  armes  :  il  eifaya  ,  en  les  i 
invitant  d'envoyer  leurs  députés  au 
concile  ,  de  les  ramener  par  les  voies  .i 
plus  douces  de  la  perfuafion ,  moyens  j 
qu'il  eût  été  fans  doute  plus  avan-  J 
tageux  d'employer  d'abord.  11  leur  1 
écrivit  pour  les  engager  a  cette  de-  j 
marche.   Il    leur  rappelloit  dans   fa 
lettre  qu'il  étoit  né  parmi  eux ,  il  les  j 
exhortoit  à  lui  rendre  leur  confiance,  j 
Il  leur  marquoit  qu'il  paifoit  incef-  I 
famment  en   Italie  ,    afin   de    leur  I 
laiffeg  l'entière  liberté  de  fe  rendre  i 
à  Baie  avec  une  fuite  affez  confidé-  1 
rable  pour  garentk    leur   fureté.  11 
vouloit  par  là  prévenir  de  trop  juftes 
foupçons.  On  n'avoit  pas  perdu  le 
fouvenir  du  fupplice  de  Jean  Hus  & 
de  Jérôme  de  Prague.  Les  précau- 
tions que  l'empereur  offroit  de  lui- 
même  aux  envoyés  des  Bohémiens, 
étoient  un  aveu  humiliant  de  l'incer- 
titude de  fa  foi. 

Le  cardinal  Julien  vint  à  Baie  fur 
la  fin  de  143 1.  L'ouverture  du  con- 
cile 
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cile  Ce  fit  le  14  décembre  de  cette 
année.  On  peut  regarder  cette  arTem-  Ann-  «43*^ 
blée  comme  une  fuite  de  celles  de 
Confiance ,  de  Pavie  &  de  Sienne. 
Les  objets  qui  dévoient  s'y  traiter  fe 
réduifent  à  fix  principaux  ,  l'extirpa- 
tion des  héréfies,  la  réunion  de  tous 
les  chrétiens  à  l'Eglife  catholique  , 
l'inftruction  des  fidèles ,  les  moyens 
de  procurer  la  paix  entre  les  princes  , 
la  réformation  de  l'Eglife  dans  (on 
chef  ôc  dans  (es  membres ,  enfin  le 
rétabliiTement  de  l'ancienne  difci- 
pline.   Il  ne  faut  pas  obmettre  une    fpiçiLMfi- 

1         •       t       •     /     •        1      rr  fallane   epi/l. 

particularité  mtereliante  pour  notre /.  Vp.7/,,x 
niftoire  littéraire  ;  les  manufcrits co1- 
ctoient  alors  fi  rares  ,  que  les  pères 
du  concile  furent  obligés  d'emprun- 
ter de  l'abbé  de  Cluny  divers  ou- 
vrages de  faint  Auguftin  ,  de  de  faint 
Ambroife,  de  faint  Fulgence  &  de 
faint  Anfelme,  qui  leur  manqnoient, 
offrant  de  donner  toute  fureté  ,  ainfî 
que  de  payer  les  frais  du  tranfport 
de  ces  volumes. 

Dès  la  première  fefîion  on  renou- 
vella  les  décrets  du  concile  deConf. 
tance  contre  tous  ceux  qui  par  intri- 
gue ou  par  violence  entreprendroient 
de  rompre  l'affemblée.  Ces  mefures 
Tome  Xr.  G 


Ann.  I4ji. 
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resardoient  indirectement  le  faint 
père  qui  ,  craignant  qu  on  n  attentat 
à  fon  autorité ,  paroittoit  déjà  fonger 
à  faire  une  nouvelle  convocation  de 
prélats  dans  quelque  ville  d'Italie , 
où  fon  pouvoir  auroit  vraifembla- 
blement  plus  d'influence  que  fur  les 
bords  du  Rhin.  Il  avoit  même  in- 
diqué la  ville  de  Boulogne  j  mais  le 
cardinal  Julien  lui  écrivit  &  forte- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  pour  lors  de 
renoncer  à  ce  defïein ,  d'autant  plus 
que  la  plupart  des  puilfances  de  l'Eu- 
rope ,  qui  avoient  envoyé  leurs  am- 
baiïadeurs  au  concile ,  concouroient 
à  ce  qu'il  ne  fût  point  transféré  hors 
de  Baie.  Cette  rélolution  venoit 
récemment  d'être  confirmée  dans 
l'aiTemblée  du  clergé  de  France  tenue 
à  Bourges.  Le  roi  en  conféquence 
avoit  écrit  à  l'empereur  Sigifmond , 
ainfi  qu'aux  ducs  de  Milan  &  de 
Savoye.  La  mêmeaflemblée  de  Bour- 
ges députa  l'archevêque  de  Lyon  au 
pape  pour  lui  faire  approuver  fa  déli- 
bération. Ainfi  l'on  pouvoit  entre- 
voir les  premiers  germes  de  divi- 
fion  entre  Eugène  &  le  concile.  Nous 
aurons  foin  d'en  rapporter  les  prin- 
cipales circonftances ,  à  mefure  que 
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les  événemens   de  notre  hiftoire  en 
exigeront  le  récir.  a™.  143t. 

La  facette  &  la  fermeté  que  le  roi  ,  oifgrace  de 

.      rP.  11/  la  Tremoille. 

avoit  tait  voir  en  exciuanc  les  écran-  iieit  arrêté  à 
gers  à&  la  poiTeiîion  des  bénéfices ,  (Jfn<J?"/ 
en  adhérant  aux    remontrances   des  Chron.deFn 
magiftrats    dans  l'affaire  concernant     ^lfi°iredt 

J         ru        /       j  Bretagne. 

le  maintien  des  libertés  de  notre 
Eglife  contre  les  prétentions  de  la 
cour  Romaine ,  &  récemment  en 
traverfant  l'opposition  du  pape  à  la 
tenue  du  concile  de  Bâle  ,  prouvent 
que  ce  monarque  étoit  capable  de 
juger  fainement ,  lorfque  débarraffé  . 
des  gens  qui  abufoient  de  fa  faci- 
lité ,  il  ne  confultoit  que  fes  lumiè- 
res ou  celles  de  miniftres  définté- 
reOTés.  Cette  molle  complaifance  , 
qui  le  livroit  fans  ceife  aux  dangers 
de  l'obfeilîon,  continuoit  de  remplir 
fa  cour  d'intrigues  &  de  cabales.  La 
Trémoille  jouiffoit  toujours  d'un  cré- 
dit qu'il  devoit  moins  à  l'inclination 
de  fon  maître ,  qu'à  l'afcendant  qu'il 
avoit  ufurpé  fur  lui.  Charles  ne  l'ai- 
moit  plus ,  mais  il  le  fouffroit  par  v 
habitude.  Dans  l'yvreffe  d'une  lon- 
gue profpérité  l'imprudent*  favori 
n'envifageoit  que  la  grandeur  appa- 
rente  qui  l'éblouifloit  j   tandis  que 

Gij 
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la  jaloufie  ,  la  vengeance  méditoient 
Ann.1431.   fa  perte  :  il  s'étoic  fait  des  ennemis 
de  prefque   tous  les   courtifans.  Le 
connétable  le  déteftoit  'y  il  avoit  tout 
à  redouter  de  la  part  du  duc  de  Bre- 
tagne qui  venoit  de  conclure  le  ma- 
riage  de   Pierre  ,  fon   fécond  fils  , 
avec  Fhéritiere  de  Thouars  ,  Fran- 
çoife  d'Amboife.  Cette  alliance  de- 
voit   engager   le  duc   à    partager  le 
reffentiment  de  l'affront  que  la  Tré- 
moille   avoit  fait  au  père  de   cette 
demoifelle ,  qu'il  ofoit  encore  rete- 
nir dans  les  fers.  Rien  ne  démontre 
mieux  combien  les  hommes  parve- 
nus au  faîte  de  l'élévation  auroient 
befoin  de  s'attacher  des  amis  ,  que 
Fexemple  de  ce  feigneur.  On  conju- 
roit  fa  ruine  prefque  fous   (qs  yeux  , 
fans  que  parmi  cette  foule  d'adora- 
teurs de  la  fortune  ,  il  s'en  trouvât 
un  feui  qui  eût  le  courage  de  l'aver- 
tir  de   ce   qui   fe   tramoit.  Charles 
d'Anjou  ,   comte  du  Maine  ,  beau- 
frere  du  roi  ,    paroiflToit  à  la  tête  du 
complot ,  dont   Richemont ,   quoi- 
qu'abfent   étoit  Famé.   La  reine  de 
Sicile  entra  dans  le  projet ,  la  reine 
en    fut   informée ,  mais   cette  ver- 
tueufe   princeife  refufa  d'y  prendre 
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part.  Le  fire  du  Bueil  *  neveu  de  la 
Trémoille  ,  fe  montroit  un  des  plus  AwN«  Uv 
animés  ,  Ôc  fe  chargea  lui-même  de 
conduire  l'exécution.  On  choifît  le 
temsque  lacourétoitàChinon.  Gau- 
courr ,  gouverneur  de  la  place  livra 
une  fauflè  porte  du  château.  A  l'heure 
marquée,  du  Bueil ,  Chaumont  >  Coi- 
tivy  j  la  Varenne ,  Rofnyvinen ,  fui- 
vis  d'une   troupe   déterminée  ,  font 
introduits  par  Frétai ,  lieutenant  de 
Gaucourt ,  montent  à  l'appartement , 
enfoncent  les  portes.   La  Trémoille 
éveillé  par  le  bruit ,  fe  précipite  de 
fon  lit ,  veut  fe  mettre  en  defenfe  > 
reçoit  un  coup  de  dague  dans  le  ven- 
tre ,  eft  faifi ,  chargé  de  fers  &  con- 
duit au  château  de  Montréfcr.  Tan- 
dis qu'on  l'emmené  ,   du  Bueil  & 
Coitivy  vont  trouver  le  roi ,  lui  dé- 
clarent ce  qui   s'eft  pafTé  ,  i'a(ïurenc 
qu'ils  n'ont  rien  entrepris  que  pour 
fon  fervice  &  celui  de  l'état.  Char- 
les paroît   quelque  tems  incertain , 
s'il  doit  approuver  ou  condamner  une 
action  fî  hardie  ,  qui  en  le  délivrant 
d'un  homme  importun  ,  attentoit  à 
fon  autorité.  La  reine  furvient ,  ap- 
paife  fon  reflentiment.  Le  comte  du 
Maine  prend  auprès  du  roi  la  place 

G  iij 
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de  laTrémoilie,  ôc  la  difgrace  de  ce 
Ann.  1431  feigneur  produiiit  à  peine  l'impref- 
fion  légère  d'un  orage  paffager.  Les 
courtifans  l'oublièrent. en  ceifant  de 
le  craindre,  le  monarque  lui-même 
•en  auroit  aulii  facilement  perdu  la 
mémoire  ,  fi  dans  les  états  convo- 
qués à  Tours  ,  quelque  tems  après 
cet  événement,  on  ne  ..'avoir  engagé 
à  faire  déclarer  par  le  chancelier  qu'il 
avouoit  l'attentat  commis  par  Us  fins 
au  Buill  &  de  Çouïvy  ,  &  qu'il  Us 
retenoit  dans  fis  bonnes  grâces.  Appro- 
bation aufli  peu  féante  à  la  majefté 
fouveraine  qu'inutile  à  Tes  intérêts. 
Au  furplus ,  il  réfulta  de  ce  change- 
ment un  avantage  qui  depuis  long- 
tems  formoit  l'objet  des  vœux  de 
toute  la  France.  Ce  fut  le  rappel  du 
connétable  que  le  comte  du  Maine 
ménagea.  L'éloignement  de  ce  prince, 
premier  officier  de  la  couronne  ,  cau- 
foit  un  préjudice  que  le  roi  s'effor- 
çoit  en  vain  de  fe  diflimuler.  Riche- 
mont  étoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fiecle  ;  adoré  des  troupes, 
général  expérimenté  ,  fon  génie  éga- 
loit  fon  courage  \  il  aimoit  l'honneur 
8c  fa  patrie  j  fidèle  à  (qs  engagemens, 
magnanime ,  d'iuie  probité  incprrup- 


Charles-  VII.  151 
tible  ,  fes  vertus  fubjuguoient  i'efti- 
me  &  l'admiration  de  ceux-même  A™-  ms». 
qui  redoutoient  l'auftérité  de  Ton 
cara&ere.  Il  avoir  tout  pouvoir  fur 
Fefprit  du  duc  de  Bretagne  Ton  rrere  ; 
le  duc  de  Bourgogne  qui  le  connoif- 
foit  avoit  pour  lui  la  plus  haute  con- 
fédération. Charles  ,  en  lui  rendant 
fa  confiance  ,  ne  tarda  pas  à  recueil- 
lir le  fruit  d'une  démarche  générale- 
ment applaudie ,  &  qui  s'accordoit 
également  avec  le  foin  de  fa  gloire 
&  le  falut  de  fon  état. 

*     Les  prétentions  refpectives  oppo-  Soolêvemem 
foient  à  la  paix  un  obftacle  infurmon-  ™Cp  onnan' 
table  \  l'impuillance  de  continuer  la    Md. 
guerre  avec  des  forces  décifives  avoit 
faitdégénérer  les  expéditions  en  cour- 
fes  d'avanturiers  ôc  de  brigands.  Le     Rym.  cet, 
miniftere  Ançlois  étoit  réduit  à  cette  publ' tom'  4' 
neceilite  d  expediens ,  que  le  duc  de 
Bedfort  &  l'évêque  de  Therouenne  , 
Jean  de  Luxembourg  ,   avoient  été 
contraints    de  mettre  en  gage  leur 
vaitlèiie  de  leurs  plus  précieux  bijoux 
pour  le  paiement  des  troupes.  Il  fe 
tint  de  nouvelles   conférences  avec 
aulîi  peu  de  fuccès  que  les  précéden-  « 
tes.  L'archevêque  de  Reims  ,  chan- 
celier  de   France  ,    fe   retira  très- 
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mécontent  de  la  hauteur  avec  laquelle 
a*n.  143*.  l'évêque  de  Theiouenne  annonçâtes 
proportions  du  duc  de  Bedfort.  Ce- 
pendant les  ennemis  recevoient  jour- 
nellement quelque  échec  qui  les  aver- 
tilïoit  de  fonger  à  profiter  des  avan- 
tages qui  lèm  revoient,  Peu  s'en  étoit 
Fallu  qu'ils  n'euiTent  perdu  la  Nor- 
mandie entière  par  le  foulevement 
général  des  peuples  de  cette  pro- 
vince ,  excédés  de  leurs  vexations  Se 
de  la  dureté  de  leur  gouvernement. 
Les  payfans  s'attroupèrent  dans  les 
environs  de  Caen  Se  de  Bayeux  ,  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  j 
mais  faute  de  chefs ,  ils  fe  difperfe- 
rent  aufli  facilement  qu'ils  s'étoient 
alTemblés  j  enforte  qu'il  ne  s'en  trou- 
va plus  que  cinq  mille  à  l'arrivée 
d'Ambroile  de  Lore  envoyé  par  le 
duc  d'Alençon  pour  les  commander. 
11  étoit  impoflîble  de  tenter  une  en- 
treprife  confidérable  avec  une  milice 
fî  peu  nombreufe  &  fi  mal  difcipli- 
née.  De  Lore  fe  retira  dans  le  Maine, 
ôc  les  Anglois  achevèrent  aifémenc 
de  difTiper  ce  foible  refte  de  rebelles, 
trop  heureux  de  profiter  de  l'amnif- 
tie  qu'on  leur  accorda.  11  n'en  fut 
pas  de  même  d'une  fédition  excitée 
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dans  la  haute  Normandie.  Le  maré- 
chal de  Rochefort  ayant  reçu  ordre  A«N*  M*2-» 
de  fe  mettre  avec  quelques  troupes 
réglées  à  la  tête  des  révoltés  ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Dieppe ,  Se  peu 
de  tems  après  de  Fecamp,  de  Mon- 
tivilliers ,  de  Tancarville,  de  l'iile- 
bonne  Se  de  Harrleur,  la  première 
des  places  conquifes  fous  le  règne 
précédent.  Plufieurs  forts  moins  im- 
portans  furent  enveloppés  dans  cette 
révolution.  Les  Anglois  accoururent 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Ce  mou- 
vement expofa  au  ravage  toute  cette 
partie  de  la  Normandie  qu'embraf- 
fent  la  Seine ,  l'Océan  ,  le  Ponthieu 
&  la  Picardie  ,  qui  fut  également  dé- 
valuée par  les  gens  de  guerre  des 
deux  partis.  L'auteur  des  chroniques 
de  France  rapporte  »  qu'il  ne  demeu- 
»  ra  en  tout  le  pays  de  Caux  9  homme 
35  ni  femme  9  Jinon  les  garnifons  qui 
»  gardoient  les  forterejfes.  En  confidé- 
rant  la  manière  dont  on  faifoit  la 
guerre  ,  la  férocité  des  foldats , 
l'acharnement  avec  lequel  de  part  Se 
d'autre  on  fe  difputoit  le  terrein 
pied  a  pied  ,  on  eft  forcé  de  convenir 
que  malgré  la  fupériorité  que  Char- 
les paroiitoit  reprendre  fur  les  enne- 
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mis  ,  la  France  ne  pouvoir  rentrer 
Ann.  1432.  fous  la  domination   de  fes  anciens 
fouverains  qu'après  la  deftruction  des 
trois  quarts  de  fes  habitans.  Le  falut 
du  royaume   exigeoit  qu'une   caufe 
plus  agiflante  concourut  avec  le  zèle 
des   fujets   au  rétabliffement  de   la 
monarchie.  On  ne  pouvoit  l'efpérer 
tant  que  les  Anglois  feroient  appuyés 
de  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne. 
Mariage  du       Le    refroidiiTement    qui    depuis 
^tadveecb/a^  quelque    tems    îubiiftoit    entre   ce 
cjueiine  de    prince  &  le   duc  de  Bedfort  s'étoic 
Mécoiîtaue?'  encore  accru  par  la  mort  de  l'époufe 
ment  du  duc  de  ce  dernier.  Le  mariage  du  régent 
rie.  ourgo"  avec    Jacqueline    de    Luxembourg , 
/*#         fille  aînée  du  comte  de  faint  Paul , 
ne  tarda  pas  à  faire  dégénérer  cette 
froideur  en  méfintelligence  déclarée. 
Le  duc  de  Bourgogne  le  plaignit  hau- 
tement  d'une    alliance  contractée  à 
fon  infçu  avec  la  maifon  de  Luxem- 
bourg, dont  le  chefétoit  fon  parent 
&  le  premier  de  fes  vafTaux.  11  eft  à 
préfumer  que  le  duc  de  Bedfort  en 
cette  occafion  confulta  moins  fa  poli- 
tique que  fon  penchant.  Car  la  fille  9 
dit  Monftrelet ,  étoit  frifque  >  belle  & 
gracieufe  ,  âgée  de  dix-feptans.  L'évê- 
oue  de  Therouenne ,  Jean  de  Luxem- 
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bourg ,  qui  avoit  ménagé  cette  union, 
donna  la  bénédiction  nuptiale  aux  a™,  mjz. 
deux  nouveaux  époux  dans  fa  Cathé- 
drale. Les  noces  furent  célébrées  dans 
le  palais  épifcopal  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Le  duc  ,  en- 
nivré  de  fon  bonheur ,  prodigua  les 
marques  de  fa  libéralité.  Entre  plu- 
fieurs  préfens  qu'il  diltribua  ,  on  ad- 
mira fur-tout  jî  deux  cloches  moult 
55  riches  &  notables  qu'il  fit  venir  £  An- 
3?  gleterre  ,  &  qu'il  donna  a  l'Eglife 
î)  de  Therouenne  ,  pour  la  joie  &  le 
»  plaijïr  qu'il  print  de  fon  mariage. 

Cependant  le  cardinal  de  Win-    les  dip  ds 
cefter  prévoyant  les  fuites  fàcheufes  l^rgogncï 
qu'entraîneroit  néceffairement  la  di-  trouvent  à 
vifion   des  ducs   de  Bedfort  &    de  KSûSÏÏfe 
Bourgogne  ,   elïaia   d'interpofer    fa  fevoir. 
médiation  pour  les  réunir.  11  les  fit 
confentir  l'un  Se  l'autre  à  fe  trouver 
a  Saint  Orner.  Ils  y  vinrent  en  effet  j 
mais  le  refus  mutuel  de  fe  rendre  la 
première  vifite  ,  rompit  l'entrevue  , 
malgré    les  efforts  que   le   cardinal 
employa  pour  furmonter  cette  diffi- 
culté. Ces  deux  princes  qui  s'étoient 
vus  Ci  fouvent   fans    faire  attention 
aux  vaines  formalités  du  cérémonial  , 
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n'auroient  jamais  foupçonné  qu'ils 
Ahk.  1432-  duffent  un  jour  être  arrêtés  par  un 
femblable  obftacle.  Ils  fe  féparerent 
moins  difpofés  que  jamais  à  renou- 
veler les  nœuds  de  l'ancienne  ami- 
tié qui  les  avoit  unis.  Le  duc  de 
Bedfort  comprit  toute  l'étendue  de 
la  faute  qu'il  avoit  commife  ,  mais 
déformais  elle  étoit  irréparable, 
suite» «le la  Ces  mécontentemens  réitérés  en 
gence  v  entre  irritant  le  duc  de  Bourgogne  le  dif- 
ks  ducs  de  pofoient  infenfïblement  a  traiter  avec 
«fc  Bedfort.  le  roi.  La  fin  àes  malheurs  de  la  ' 
France  étoit  attachée  à  cette  récon- 
ciliation. Il  pouvoit  difpofer  du  fort 
de  fa  patrie.  Philippe  étoit  généreux" , 
il  eémifïoit  en  fecret  des  cruelles 
extrémités  ou  I  avoit  entraîne  la  fata- 
lité des  circonftances.  Le  royaume 
aux  abois  ,  des  torrens  de  fang , 
des  cruautés ,  des  crimes  ,  des  atro- 
cités en  tout  genre ,  un  million  de 
victimes  immolées  aux  mânes  defon 
père  ne  l'avoient  que  trop  vengé.  Son 
relfentiment  saffoibliiTant  avec  le 
rems  ne  l'aveugloitplus  au  point  de  ne 
pas  voir  ce  qu'il  devoit  à  fon  légi- 
time fouverain  ,  au  fang  dont  il  for- 
toir >  à  fa  gloire  ,    à  fon  intérêt- 
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même.  Arbitre  d'une  paix ,  dont  il 
pouvoit  dicter  les  conditions  ,  il  ne  Amk.  1431. 
tenoit  qu'a  lui  d'en  cimenter  les 
articles  par  un  traité  avantageux,  & 
de  fatisfaire  à  la  fois  fon  honneur  & 
fon  ambition.  S'il  étoit  encore  re- 
tenu par  (es  premiers  fermens  ,  la 
conduite  altiere  de  fes  alliés  ,  leur 
ingratitude  ne  Favoient  que  trop 
fouvent  affranchi  de  l'obfervation  de 
ces  promeffes  imprudentes.  Il  héfi- 
toit  toutefois  ;  maison  pouvoit  s'ap- 
percevoir  de  fes  véritables  difpofî- 
tions.  Il  ne  faut  attribuer  fes  incer- 
titudes qu'à  l'embarras  des  conjonc- 
tures actuelles  ,  qui  fufpendoient 
l'accompliifement  d'une  réfolution 
déjà  formée.  Ce  n'étoit  pas  aiTez  que 
le  duc  de  Bourgogne  fe  déterminât 
à  ce  changement  j  il  étoit  néceiïàire 
que  la  nobleiTe  de  les  peuples  de  fes 
domaines  ,  ceux  des  Pays-Bas  fur- 
tout,  liés  par  le  commerce  avec  les 
Anglois ,  y  concoururent  également  ; 
que  fes  grands  valTaux  ,  &  cette  mul- 
titude de  partifans  qui  avoient  em- 
bralîé  fa  querelie ,  agréaffent  une 
réconciliation  qui  nes'accordoit  peut- 
être  pas  avec  leurs  engagemens  par- 
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ticuliers.  Nous  avons  vu  précédem-  l 
Ann.  I4JZ.  ment  ce  prince  obligé  de  rompre  1 
une  trêve  qu'il  venoit  de  conclure,  j 
Il  falloit  concilier  les  oppofitions  de 
cetQ  foule  de  chefs  de  compagnies 
&  de  capitaines  de  brigands  ,  ac- 
coutumés à  ne  fubiifter  que  de  pil- 
lage ,  qui  ne  faifoient  la  guerre  que 
pour  leur  compte  ,  fur  lefquels  le 
duc  n'avoit ,  pour  ainii  dire  ,  qu'une 
autorité  conditionnelle  ôc  dépen- 
dante de  leurs  intérêts.  Ajoutons  à 
ces  difficultés  la  crainte  de  parokre 
fe  démentir  ,  cette  mauvaife  honte 
qui  furvit  à  nos  pallions  ,  &  qui  nous 
porte  à  rougir  de  réparer  les  fautes 
qu'elles  nous  ont  fait  commettre. 
Ces  divers  motifs  prolongèrent  donc 
encore  pendant  quelque  -  tems  les 
négociations  de  les  holtilités  que 
nous  allons  rapporter  ,  d'autant  plus 
fuccintement ,  que  la  plûpare  de  ces 
expéditions  militaires  ,  peu  intéref- 
fantes  par  leur  uniformité  ,  placées 
d'ailleurs  par  les  écrivains  contem- 
porains fous  des  dates  incertaines  , 
n'offrent  qu'un  très- petit  nombre  de 
particularités  dignes  d'être  remar- 
quées. 
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Jean  duc  de  Bourbon  étoit  mort 


à*  Londres    en  1433  a.  Les  Anglois  a**.  145$ 
perdirent  par  cette  mort  les  avanta-     &  I454; 
ges  qu'ils  euflent  pu  tirer  de  fa  déli-  guerre  entré 
vrance  ,  en  convenant  avec  ce  prince  les  ducs  de 
.d'une   rançon   raifonnable  ,   au  lieu  4° ïo^on. 
d'en  exiger  des  conditions  qu'il  ne  MonftrtUt. 

•    D     /  ^,       1  iï >  >     /    j  Chron.   &e 

pouvoir  exécuter.  Charles  ,  1  aine  de  France. 
fes  enfans .  devenu  duc  de  Bourbon  ,  _/°f*i* 

,  r*     a        >  r  J        J        Charles  VII. 

avoir    epouie  Agnes ,  lœur  du  duc        Hifloir* 

de  Bourgogne  :  il  fe  plaignoit  qu'on  d'Angleterre. 
n  avoit  pas  rempli  les  conventions  &c, 
matrimoniales  j  &  fous  ce  prétexte 
il  entra  en  Bourgogne  les  armes  à  la 
main  ,  fournit  plufieurs  places ,  8c 
pénétra  jufqu'en  Franche-Comté.  Le 
duc  de  Bourgogne  reçut  en  Flandres 
la  nouvelle  de  cette  irruption  :  il 
marcha  fans  perdre  detems  avec  tou- 
tes (es  forces  contre  fon  beau- frère. 
La  partie  n'étoit  pas  égale.  Charles 
perdit  fes  conquêtes  plus  prompte- 
ment  qu'il  ne  les  avoit  faites  ,  ôc  fe 
trouva  bientôt  réduit  à  la  néceïlité 
de  défendre  fes  propres  domaines. 
Environ  vers  ce  même-tems  Gilles 
de  Poftel ,  convaincu  d'avoir  voulu 

*  II  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs 
de  Londres  ,  &:  18  ans  après  tranfporté  en  France 
dans  la  chapelle  du  prieuré  de  Souvigny  ,  où  Ton 
v*»it  fon  tombeau.  Rym,a8.  publ.  tom.   5. 
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aiTaiTmer  le  duc  de  Bourgogne  ,  fut 

Ann.  1433   décapité  à  Mons.  On  foupçonna  la 

&  l434'     comteiTe  douairière  de   Hainaut  de 

l'avoir  excité  à  cet  attentat. 

Idem,  ibid.  Cependant  les  François  efcalade- 
rent  Saint- Vallery  dans  le  Ponthieu 
ôc  Crefpy  en  Valois.  Le  bâtard  de 
Thian,  gouverneur  de  cette  dernière 
place,  fut  fait  prifonnierde  guerre, 
ainfi  que  la  garnifon.  Le  comte  de 
faint  Paul  reprit  Saint- Vallery  par 
compofition  ,  après  un  fiége  de  trois 
femaines ,  &  mourut  peu  de  jbuts 
après  d'une  maladie  contagieufe  dont 
les  ravages  affreux  concouroient  alors 
avec  ceux  de  la  guerre  à  la  deftruc- 
tion  de  l'efpece  humaine.  Le  jeune 
comte  de  faint  Paul  ,  conduit  par 
Jean  de  Luxembourg  ,  comte  de 
Ligny ,  fon  oncle  ,  entra  dans  le 
Laonnois  avec  cinq  mille  combat- 
tans  9  mit  tout  à  feu  &  à  fang  juf- 
qu'aux  portes  de  Laon.  On  fit  dans 
un  combat,  qui  fe  livra  près  de  cette 
ville,  plusieurs  prifonniers qui  furent 
mafTacrés.  Lz  comte  de  Ligny  en  fit 
tuer  quelques  -  uns  par  fon  neveu , 
âgé  pour  lors  de  quinze  ans  ,  lequel , 
dit  Monftrelet ,  y  prenoit  grand plai- 
fir.  C'étoit  vraifemblablement  pour 
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l'accoutumer  au  carnage.  Quel  plan 
d'éducation  !  D'un  autre  côté  la  Hire,  An*.  1433 
Chabanne  ,  Blanchefort  ,  Flavy  &  &  l4H' 
Longueval  ,  fuivis  de  quinze  cens 
combattans,  ravagèrent  l'Artois  &  le 
Cambre/is  ,  faccagerent  ,  brûlèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  paffa- 
ge ,  emmenèrent  une  multitude  de 
prifonniers  ,  &  revinrent  à  Laon  par- 
tager leur  butin.  C'eft  toujours  le 
même  tableau.  Les  Bourguignons  fe 
rendirent  maîtres  de  Provins  par  efca- 
lade ,  tandis  que  les  Royaiiftes  fur- 
prenoient  pour  la  féconde  fois  Saint- 
Vallery ,  que  Jean ,  comte  de  Nevers, 
reprit  peu  de  tems  après. 

Sur  ces  entrefaites  Talbot ,  nou-  /<&»».  ibid, 
vellement  débarqué  en  Normandie 
avec  huit  cens  hommes  d'armes ,  fe 
joignit  à  rifle- Adam  ,  à  l'évêque  de 
Therouenne  Se  au  Gallois  d'Aunay. 
Ils  s'emparèrent  de  Beaumont  fur 
Oyfe,  dont  ils  détruifirent  la  cita- 
delle ,  de  Creil ,  de  Neuville ,  de 
Crefpy  en  Valois  &  de  Clermont  en 
Beauvoifîs.  Les  Royaiiftes  eurent  leur 
revanche  par  la  prife  de  Ham  fur 
Somme ,  place  très-importante  ,  ap- 
partenante au  comte  de  Ligny  ,  de 
qui  leur  livroit  l'entrée  du  Verman* 
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dois  ,  de  l'Artois  &  du  Cambrefis. 

Anh.  i4îî  Le  duc  de  Bourgogne  ,  que  dès- lors 
&  I454'  on  ménageoit ,  dans  l'efpérance  d'un 
accommodement  prochain  ,  pria  le 
comte  de  Richemont  de  lui  faire 
reftituer  cette  ville  :  elle  fut  remife 
à  Luxembourg  ,  moyennant  quarante 
mille  écus  ,  qui  furent  diftribués 
aux  troupes.  Cette  contribution  four- 
nit au  duc  de  Bourgogne  un  pré- 
texte de  lever  une  taille  générale  fur 
fes  états  d'Artois. 

idem.  ibid.  La  Hire ,  Vignoles  fou  frère ,  Se 
Chabannes  conti-nuerent  de  défoler 
les  frontières  de  l'iile  de  France  ôc 
de  la  Picardie.  Ils  s'approchèrent  de 
Clermont  en  Beanvoifis  ,  où  corn- 
mandoit  le  feigneur  d'Aufremont  , 
qui  les  pria  de  s'arrêter  &  leur  fit 
porter  des  rarnikhiflTemens.  Non  con- 
tent de  ces  témoignages  d'amitié , 
cet  imprudent  gouverneur  fortit  de 
fa  forterelTe  pour  entretenir  la  Hire, 
jadis  fon  compagnon  d'armes.  A  peine 
fe  fut-il  approché  ,  que  la  Hire  le 
faifit,  l'enchaîna,  le  contraignit  à  lui 
livrer  la  place  ,  &:  le  fit  fur  le  champ 
defeendre  dans  une  bajje-fojje ,  où  il 
le  retint  pendant  un  mois  dans  la  plus 
dure    captivité.    Vainement   le  roi 
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écrivit  pluiîeurs  fois  lui-même  à  la 
Hire  ,  pour  l'engager  à  lui  rendre  la  Ahk.  1433 
liberté  fans  rançon  :  iamais  il  ne  vou-  I434* 
lut  le  relâcher  qu'il  n'eût  payé  qua- 
torze mille  faluts  d'or  a  ,  Se  un  che-:v 
val  eftimé  la  valeur  de  vingt  queues 
de  vin.  Quelque  tems  après  la  Hire 
Fut  arrêté  par  furpriie  ,  jouant  à  la 
paume  ,  &  traité  à  peu  près  de  la 
même  manière.  On  peut  conjecturer 
par  ces  exemples  qui  étoient  fort  fré- 
quens  ,  a  quoi  fe  réduifoit  l'autorité 
des  princes  fur  ces  farouches  guer- 
riers qu'ils  étoient  encore  forcés  de 
ménager. 

Le  duc   de  Bourbon  n'avoir  pas    paix  entre 
tardé  à  fe  repentir  de  l'invafion  qu'il !es  dms   ;e 

r  -i     f  Bourgogne  & 

avoir  raite  en  bourgogne  lur  un  pre-  de  Bourbon. 
texte  allez  leçer.  L'armée  Bourgui-  Ibid' 
gnone  étant  entrée  dans  les  états  , 
vint  fe  préfenter  en  bataille  jufques 
fous  les  murs  de  Villefranche  où  il 
s'étoit  renfermé.  Il  rit  réponfe  qu'il 
ne  fe  battroit  point ,  puifque  le  duc 
de  Bourgogne  ne  s'y  trouvoit  pas  en 

*  Les  faluts  étoient  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils 
portoient  l'empreinte  de  la  Vierge  recevant  la  falu- 
tation  de  l'Ange.  Ces  efpeces  frappées  fous  la  fin  du 
règne  de  Charles  VI ,  ôc  fous  celui  de  Henri  VI  , 
roi  d'Angleterre  ,  étoient  de  foixante-trofs  au  rnardj 
&  valoient  vingt-cinq  fols  tournois. 
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-  perfonne  j  Se  pour  donner  une  preuv 

Amw.  i455   de  fon  refus ,  il   fit  forcir  quelque 
*  M34-     troupes  de  la  ville  ,  &  vint  enfuit 
monté  fur  un  excellent  courfier ,  fan 
armures  ,  vêtu  d'une  longue  robe ,   w 
bâton  en  fon  poing  ,  pour  faire  rentre 
fes  gens.  Les  Bourguignons  ne  pou- 
vant le  forcer  au  combat ,  fe  répan 
dirent  dans  le  Bourbonnois  ,  qu'il: 
ravagèrent.  Cependant  le  comte  dt 
Richemont  Se  celui  de  Nevers  ,  faii 
depuis  peu  comte  d'Etampes ,  s'en- 
tremirent de  la  réconciliation.  Leurs 
agens  dans   une  conférence  tenue  à 
Mâcon  arrêtèrent  que  les  deux  beau- 
freres  fe  trouveroient  dans  la   ville 
de  Nevers.   Le  duc  de  Bourgogne  y 
vint  le  premier ,  Se  combla  de  caref- 
£qs  le  duc  Se  la  duchetfe  de  Bourbon , 
qui  arrivèrent  quelques  jours  après , 
accompagnés  du  maréchal  de  la  Fayet- 
te Se  de  Chriftophe  d'Harcourt.  Le 
fujet  de  la  querelle  étoit  de  fi  peu 
d'importance  qu'elle  fut  terminée  en 
une  féance.  Cette  entrevue ,  à  laquelle 
le   comte   de  Richemont  aiiifta ,  fe 
paffa  en  fêtes.     On  y  danfa  ,    dit 
Monftrelet  ,    &  y  eut  moult  grand 
foifon  de  momeurs  &  farceurs.  Ce  qui 
ht  dire  à  un  chevalier  de  Bourgogne  : 
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",nttt  nous  autres  fommes  bien  mal\ 
mfeille^de  nous  adventurer  &  mettre  a™.  i4îj 
2  péril  &  danger  de  corps  &  a"ame  ,  &  im- 
our  les  finguli  ères  roulent e^  des  prin- 
s  &  grans  feigneurs  :  h J quels  ,  quand 
leurplaifi ,  fe  reconfeillent  Cun  avec- 
us  Vautre  ,  &  fouvenus  fois  advient 
ie  nous  en  demeurons  poures  &  déd- 
uits. 

Quelque  tems  avant  que  la  con- 
•rence  fe  féparât ,  Régnant  de  Chair- 
es ,  atchevêque  de  Reims  ,   chan- 
;lier  de    France  ,    accompagné    de 
aelques   feigneurs   du  confeil  ,    fe 
:ndit  à  Nevers.  Les  ducs  de  Bour- 
Dgne  de  de  Bourbon  allèrent  le  rece- 
Dir  hors  de  la  ville  &  le  conduifî- 
nt  jufqu'au  logis  qui  lui  avoir  été 
éparé.  On  tint    piufieurs   confeils 
crées  où  furent  jettes  les  premiers 
ndemens  de  la  paix  générale.   Le 
ic  de  Bourgogne  ne  parut  pas  éloi- 
ié   des  proportions  que  l'archevê- 
le  lui  fit  de  la  part  du  roi  ;    mais 
rame  il    ne    vouloit    pas  que   les 
iglois  puflTent  lui  reprocher  d'avoir 
.ité   fans    leur    participation  ,  on 
nvint  qu'ils  feroient  appelles  pour 
rcuter  conjointement  avec  eux  les 
:érêts  réciproques.  Ils  demandèrent 
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d'abord  qu'on   s'aiTembiât  à  Calais 
Ann.  143 j   &;  corifen tirent  enfuite  que  le  coflj 

'4î4'  gr^s  ^e  c*nt  ^ans  ^a  v^e  d'Arras 
ainfl  que  les  miniftres  de  Charles  et 
étoient  demeurés  d'accord  avec  1< 
duc  de  Bourgogne.  On  fit  part  d( 
cette  nouvelle  au  pape  ,  au  concilt 
de  Baie  ,  ainfl  qu'à  toutes  les  puif 
fances  de  l'Europe. 
Retraite  du     On  vit  cette  année  un  de  ces  fameu:  ; 

doc  de  Savoie  11  /       •        1  1 

à  Ripaille,      exemples  du  mépris  des  grandeurs  i 
MûL         événemensqueles  hommes  admirent 
parce  qu'ils  n'ont  que  des  idées  faufTe 
du  bonheur  que  comporte  leur  exifter  i 
ce  :  Amée  V1ÏI ,  furnommé  le  pacifi 
que  ,  premier  duc  de  Savoie  ,  fatigu 
des  foins  du  gouvernement,  formai 
projet  d'abdiquer  8c  de  fe  retirer 
Ripaille  ,  féjour  de  plaifance  à  un 
demi-lieue  de  diftance  de  Turin.  ] 
réflgna  la  couronne  ducale  à  Loui 
fon  fils  aîné ,  fe  réfervant  toutefoi 
le  pouvoir  de  la  reprendre ,  ôc  donn 
le  comté  de  Genève  au  fécond.  Àprè 
avoir  réglé  avec  les  états  de  (as  do 
maines  tout  ce  qui  concernoit  l'ad 
miniflration  ,  il  fe  renferma  dans  1; 
retraite  qu'il  avoit  choifie  ,  où  il  pri 
l'habit  de  l'ordre  de  faint  Maurice 
fondé  par  Cqs  prédéceifeurs.  Les  au 
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reurs  contemporains  nous  ont  tranf-    "  ? 

mis  la  defcnption  de  cet  habille-  a*n.  14 u 
ment.  Choit  une  grife  robe  ,  un  long  &  I454" 
mantel ,  un  chaperon  gris  &  couru 
cornette  dun  pied  9  un  bonnet  vermeil 
par  deffus  le  chaperon  ,  fur  la  robe  une 
eeinture  dorée  ,  &  par  deffus  le  man- 
ttl  une  croix  d  or  pareille  a  celle  que 
portoient  les  empereurs  a" Allemagne» 
Deux  de  fes  courtilans  embrafferent 
cette  vie  religieufe  ,  dont  toute  Pauf- 
térité  ne  confiitoit  que  dans  l'exté- 
rieur. Amée  avoit  moins  deflein  de 
fe  confacrer  à  la  mortification  Se  a  la 
pénitence  ,  que  de  jouir  fans  trou- 
ble de  tous  les  agrémens  d'un  loifir 
voluptueux.  Il  fe  faifoit  fervir  ,  ainji 
que  fes  compagnons  ,  dit  Monftrelet, 
au  lieu  de  racines  &  a" eau  de  fontaine  , 
du  meilleur  vin  &  des  viandes  les  plus 
exquifes  quon  pouvoit  rencontrer.  Il 
rendit  fon  féjour  célèbre  par  la  bon- 
ne chère  \  &  le  peuple  fe  fert  encore 
de  nos  jours  de  cette  expreffion  pro- 
verbiale faire  ripaille  ,  oour  déligner 
les  délices  de  la  table.  Après  qua- 
rante-trois années  d'un  règne  florif- 
fant ,  il  feroit  injufte  de  blâmer  ce 
prince  d'avoir  cherché  loin  du  trône 
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un  repos  incompatible  avec  l'exercice 
du  pouvoir  fuprême. 
Anw.  14JÎ.  Après  l'accommodement  conclu  à 
Recour  du  Nevers  avec  le  duc  de  Bourbon  ,  le 
gognlf  ^cn*'  ^uc  ^e  Bourgogne  revint  dans  £es 
Flandres,  il  états  de  Flandres  à  deffein  de  répri- 
yilfbid.  aUS'  mer  ^a  révolte  des  habitans  d'Anvers, 
occafionnée  par  une  imposition  qu'il 
avoit  établie  fur  le  commerce  mari- 
time. Les  rebelles  prirent  de  fi  juftes 
mefures  Se  rirent  paroître  tant  de  ré- 
folution ,  que  le  duc  fut  obligé  de 
compofer  avec  eux.  Cette  affaire  ter- 
minée ,  il  difpofa  les  préparatifs  né- 
cefîaires  pour  le  congrès  qui  dévoie 
inceffamment  fe  tenir  à  Arras.  Tan- 
dis qu'il  envoyoic  les  feigneurs  de 
Lannoy  de  de  Crevecœnr  en  ambaf- 
fade  vers  le  roi  d'Angleterre  ,  il  fe 
rendit  à  Paris  dans  le  deffein  de  fe 
concerter  avec  le  duc  de  Bedfort.  De 
l'aveu  de  tous  les  écrivains  de  ce 
lîécle  le  fade  du  duc  de  Bourgogne 
effaçoit  celui  des  autres  princes.  Son 
cortège  ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  ,  où 
il  affecta  même  de  tenir  ce  qu'on 
appelloit  cour  pleniere  ,  pourra  nous 
donner  une  idée  de  l'efpece  du  luxe 
qui  regnoit  alors  :  »  Outre  le  jeune 

»  comte 
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«  comte  de  Charoliois ,  il  conduifoit 
»  avec  lui  trois  fils  naturels  ôc   une  Anh  1435. 
»  belle  Pucelle.  Trois  chariots  cou- 
»>  verts  de  drap  d'or  fervoient  pour 
»  porter    la    duchelfe    &     quelques 
»  dames    de    fa    lui  te    :    les    autres 
»  étoient    montées    fur    haquenées. 
»  Cent  vingt  charrettes  &  cent  cha- 
»  riots  le  fui  voient  chargés  d'armures, 
»  artillerie  ,    chair    fallée  ,    poiifon 
»  fallé  ,  fromages  Se  vins  de  Bour- 
*  gogne.  Les  magiftrats  ôc  l'univer- 
fîté  le  haranguèrent.  11  feroit  injufte 
de  priver  les  habitantes  de  Pans  de 
l'honneur  que  leur  fit  une  démarche 
qui  caractérife  la  nobleife ,  la  dou- 
ceur ôc  l'honnêteté   fi  naturelles  au 
beau  fexe  de  cette  capitale.  Elles  al- 
lèrent en  corps  fe  préfenter  a  la  duchef- 
fe    de  Bourgogne  j   elles  embraiTe- 
rent  fes  genoux  >  ôc  la  fupplierent >  en 
verfant  des  torrens  de  larmes  ,  d'en- 
gager fon  époux  à  procurer  la  paix. 
Cette  vertueufe  princefTe  ,  attendrie 
d'une  fcène  fî  touchante  ,  leur  dit ,  mes 
bonnes  amies  ,  la  paix  ejî  une  des  cho- 
fes  de  ce  monde  dont  j'ai  le  plus  grand 
dêjir  ,  &  dont  je  prie  plus  monfeigneur 
le  duc ,  &  jour  &  nuit  ,  pour  le  très- 
grand  bejoin  que  je,  vois  qu'il  en  ejî: 
Tome  XV  H 
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&  pour  certain  je  fçais  bien  que  mon* 
A?*.*.  143 s*  feigneur  en  a  très- grande  volonté  d'y 
-  expo  fer  corps  &  chevance.  Cette  par- 
ticularité rapportée  par  un  témoin 
oculaire ,  fait  aiTez  prelTentir  qu'elles 
étoient  alors  les  véritables  intentions 
du  duc  de  Bourgogne.  Les  lecteurs 
jugeront  par  le  récit  fidèle  de  ce  qui 
le  pafïa  au  congrès ,  11  ce  prince  en 
donnant   la   paix  à  fa  patrie  mérite 
les  reproches  d'infidélité  ,  dont  quel- 
ques écrivains    ont  voulu  flétrir  fa 
mémoire. 
conférences      Qn  n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs 
cenUuesdansîa  ^écles  une  arfemblée   aufii   célèbre. 
V\f  *foeu*'  *"es  car^naux  ^e Sainte  Croix  &  de 
Chron.  de  Chypre  y  aflifterent  de  la  part  d'Eu- 
Frjnce'     j  gene  &  du  concile  de  Baie.  La  plu- 
CharUs  vu.  part  des  puifTances  de  l'Europe  y  en- 
Regifirts  du  voyerent  leurs  ambaiïadeurs.  Le  duc 

parlement.         ,    /  , 

Ravin  de  de  Bourgogne  y  parut  dans  tout 
'Thoyras.  l'éclat  a  qui  pouvoit  flatter  le  prince 
^a.  pubi.de  le  plus  avide  de  gloire.  Arbitre  entre 
Rym.tom.i.  Charles  &  Henri ,  il  décidoit  de  la 

vert.  1 ,  o*c. 

a  La  duchefle  de  Bourgogne  fit  fon  entrée  dans 
une  litière  découverte  :  elle  étoit  habillée  des  plus 
riches  draps  &:  de  joyaux.  Trois  chars  de  parade 
la  fuivoient  dans  lefquels  étoient  portées  la  com- 
tefife  de  Namur  Se  les  perfonnes  les  plus  diftinguées. 
Les  autres  dames  Se  demoifelles  ,  vêtues  de  robes 
&  chaperons  uniformes ,  chtvaucnohnt  fur  hcqut- 
nêhs,  Leuri  habiis  étoi:nt  chargés  d'orfaixerlct, 
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fupériorité  en  faveur  de  celui  des 
deux  rois  pour  lequel  il  alloic  fe  dé-  Ann  143  j. 
clarer.  Les  plénipotentiaires  du  roi 
de  France  étoient  le  duc  de  Bourbon , 
le  comte  de  Richemont ,  connétable 
de  France  ,  lefquels  avoient  époufc 
deux  des  fœurs  du  duc  de  Bourgogne , 
le  comte  de  Vendôme  ,  l'archevê- 
que ,  duc  de  Rheims  ,  chancelier 
de  France  ,  meffire  Chriftophe  de 
Harcourt ,  meffire  Theolde  de  Val- 
leperge  ,  le  feigneur  de  la  Fayette  , 
maréchal  de  France  ,  le  feigneur  de 
Saint-Pierre ,  le  feigneur  du  Chaftel , 
meffire  Jacques  du  Bois ,  meffire  Jean 
de  Chaftillon  3  bâtard  de  Dampierre , 
meiîire  Paillard  du  Fié  ,  le  feigneur. 
de  Raiilicq  ,  le  feigneur  de  Rom- 
met  ,  le  feigneur  de  Courfelles , 
maître  Adam  de  Cambray  ,  premier 
préildent ,  le  doyen  de  Paris ,  nom- 
mé maître  Jean  Tuder ,  le  tréforier 
d'Anjou  ,  le  borgne  BlelTet ,  maître 
Jean  Charretier  5  le  feigneur  de  Clé- 
tel  ,  le  feigneur  de  la  Mothe ,  maî- 
tre Adam  le  Queux ,  maître  Jean  de 
TaiiTé.  On  a  cru  qu'il  étoit  jufte  de 
placer  ici  les  noms  de  ceux  qui  con- 
clurent un  traité  (1  nécefïaire  au 
bonheur  de  la  France.  Il  eft  égale- 

Hij 
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ment  honorable  de  feivir  fa  patrie 

Akh.  Hjy.  par  fon  courage  Ôc  par  l'on  génie.  Les 
principaux  miniftres  &  conieillers  du 
duc  de  Bourgogne  étoient  les  évë- 
qnes  de  Liège ,  de  Cambrai  ôc 
d'Arras ,  le  duc  de  Gueldre  ,  les 
comtes  d'Etampes  ,  de  Saint  Pol  , 
de  Ligny  ,  de  Vaudemont  ,  de 
Meurs ,  de  NalTau  >  de  Montfort  » 
de  Megue  5  Roflin  ,  chancelier  de 
Bourgogne.  Le  nombre  des  gens  qui 
compofoient  la  fuite  de  cette  multi- 
tude de  princes ,  de  prélats  ,  &  de 
miniftres  montoità  plus  de  dix  mille 
hommes.  Le  cardinal  de  Wincefter, 
chef  des  Plénipotentiaires  Anglois  , 
avoir  feul  le  fecret  de  la  négocia-* 
jtynr.  a$.  t\on  .  car   [es   pouvoirs    donnés  au 

P«nt  i.     *   duc  de  Bourgogne  ,  de  traiter  pour 
l'Angleterre  ,  n'étoient  qu'un  témoi- 
gnage apparent  d'une  confiance  qu'on 
Rap'm  de  n'avoit  pas  en  lui.  C'eft  ici  où  l'hif- 

Thoyras.  torien  d'Angleterre  commence  à 
manifefter  fa  partialité.  Il  ofe  avan- 
cer que  le  duc  de  Bedfort  &  le  con- 
feil  étoient  perfuadés  que  le  duc  de 
Bourgogne  agiiïoit  de  bonne  foi  ;  ôc 
que  cela  paroît  en  ce  qu'on  lui  avoic 
confié  le  fecret  de  PambaflTade.  Pour 
«démontrer  l'infidélité  de  l'écrivain  , 


Charles  Vil.  173 
il  fuffira  de  rapprocher  deux  dates 
des  actes  recueillis  par  Rymer.  Le  a™,  hv 
20  Juin  1435  on  expédie  à  Lon- 
dres ce  pouvoir  qu'on  envoyé  en 
France  au  duc  de  Bourgogne  ;  Se 
le  1 5  Juillet  de  la  même  année  le 
pape  Eugène  répond  au  roi  d'Angle- 
terre fur  les  plaintes  que  lui  avoit 
faites  le  miniftre  de  cette  cour  de  ce 
qu'il  avoit ,  difoit-on ,  affranchi  le 
duc  de  Bourgogne  de  fes  fermens. 
Rapin  Thoyras  qui  rapporte  ces  deux 
actes  j  n'a  pas  voulu  s'appercevoir  de 
leur  proximité  ,  qui  prouve  invinci- 
blement que  dans  le  même  tems 
qu'on  paroidoit  avoir  tant  de  con- 
fiance dans  le  duc  de  Bourgogne  , 
on  le  foupçonnoit  d'avoir  des  vues 
entièrement  oppofées  aux  intérêts  du 
monarque  Anglois.  Au  refte ,  c'eft: 
moins  pat  ménagement  pour  la  mé- 
moire du  prince  François ,  quelque 
digne  qu'il  foit  à  beaucoup  d'égards 
des  éloges  que  les  hiftoriens  lui  oat 
donnés ,  qu'on  s'attache  à  le  juftirler, 
que  par  refpect  pour  la  vérité.  Quoi- 
que les  Anglois  affectaffent  toujours 
de  refufer  à  Charles  le  titre  de  roi 
de  France  ,  on  vit  toutefois  les  rois 
d'armes   de   les  hérauts  de  tous  les 

Hiij 
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princes  ,  les   leurs  mêmes ,   recon- 

Arw.i43f.  noître  pour  leur  chef  Momjoyt ,  roi 
d'armes  de  notre  monarque. 

ld<7)u  ihid.  Les  deux  légats  ouvrirent  les  con- 
férences par  un  difcours  pathétique 
ôc  conforme  à  la  fainteté  de  leur 
miniftère.  Ils  retracèrent  les  défor- 
dres  occasionnés  par  les  fanglantes 
querelles  qui  depuis  fi  long  -  tems 
iavageoient  les  plus  fertiles  contrées 
de  l'Europe.  Ils  employèrent  les 
puifïans  motifs  de  religion  êc  d'hu- 
manité pour  engager  les  miniftres 
qui  repréfentoient  les  puiiîances  in- 
térerTées ,  à  concourir  fincérement  au 
bien  de  la  paix.  Ils  exhortèrent  fur- 
tout  ,  chacun  d'eux  ,  à  faire  des  re- 
quêtes fi.  courtoifes  &  fi  raifonnables , 
qu'Us  Je  pujjent  accorder  les  uns  avec 
les  autres. 
tesAnglois      On  travailla  enfuite  à  rédiger  les 

«jettent  les  proportions.  Celles  des  rois  de  France 

«ftres   de    la  l.     ,l,  A        i  r  i\    -        > 

France.  o£  d  Angleterre  parurent  h  eioignees  , 
Ibl*'  qu'elles  firent  perdre ,  dès  l'ouver- 
ture du  congrès  ,  l'efpérance  de  les 
concilier.  Les  plénipotentiaires  de 
Charles  offrirent  lacefîionde  la  Nor- 
mandie &  de  la  Guienne  ,  en  toute 
propriété ,  fous  la  claufe  de  l'hom- 
mage a  la   couronne  r  à  condition 
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que  de  fon  côté  le  roi  d'Angleterre 
renonceroit  à  toutes  (es  prétentions,  Ahk.  h»* 
&  principalement  à  la  qualité  de  roi 
de  France.  Les  miniftres  Anglois 
rompirent  la  conférence  ,  fans  dai- 
gner même  communiquer  leurs  de- 
mandes. Ils  prétendoient  (  c'eft  l'hif- 
torien  d'Angleterre  qui  nous  inftruit 
lui  -  même  du  plan  fur  lequel  ils 
étoient  réfolus  de  traiter  ,  &  ce  plan  Ry?x.  aa. 
n'étoit  qu'une  répétition  d'un  projet  j^'  r™'  * 
extorqué  au  duc  d'Orléans  deux  ans 
auparavant,  fous  l'efpoir  de  lui  ren- 
dre la  liberté  ,  )  ils  prétendoient  , 
dis-je  ,  que  Charles  fatisfait  de  la 
qualité  de  dauphin  &  de  quelques 
provinces ,  à  titre  d'appanage  ,  leur 
abandonnât  le  reite  de  la  France.  Il 
étoit  manifefte  ,  difoient-ils  ,  qu'on 
ne  vouloit  point  de  paix  avec  eux  , 
puifquon  ne  leur  oftroit  que  deux 
provinces  qu'ils  pofTédoient  entiè- 
res ,  &  qu'on  exigeoit  pour  équiva- 
lent d'une  cellion  imaginaire  ,  la 
reftitution  de  ce  qu'ils  tenoient  en- 
core dans  les  autres  parties  du 
royaume. 

Pour  démontrer  combien  ces  re- 
proches font  abfurdes  ,  qu'il  nous 
foit   permis  d'obferver   quelle  étoit 

Hiv 
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alors  la  pofition  des  Anglois.  Paris 
a™.  i4jj.  étoit  en  leur  pouvoir  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  places  dans  i'ifle  de  trance  ; 
mais  les  Royaliftes  en  occupoienc 
un  plus  grand  nombre,  enforte  qu'on 
pouvoir  dire  qu'ils  étoienr  au  moins 
en  parue  de  forces  >  quoiqu'ils  ne 
fuifenc  pas  maîtres  de  la  capitale  , 
prefque  ruinée  par  la  fureur  des  fac- 
tions ,  par  les  guerres  >  par  les  mala- 
dies épidémiques  ,  ôc  qui  achevoit 
journellement  de  fe  dépleupler.  Cette 
grande  ville  >  a  moitié  déferre  ,  fe 
trouvoit  bloquée  par  les  garnifons 
des  places  voifines  :  les  troupes  du 
roi  venoient  récemment  de  s'empa- 
rer de  faint  Denis  ,  &  les  gouver- 
neurs ,  en  l'abfence  du  duc  de  Bed- 
fort  ,  avoient  député  vers  ce  prince 
pour  lui  demander  un  pror.- pt  fecours. 
A  l'égard  des  provinces  voifines  de 
Llfle  de  France  ,  telles  que  le  Beau- 
voiiis  ,  le  Vermandois  ,  la  Picardie  , 
la  Champagne ,  le  roi  Ôc  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  les  maîtres  de  la 
plupart  des  villes  importantes.  A 
quoi  fe  réduifoit  donc  ce  qui  reftoit 
au  roi  d'Angleterre  ?  A  la  Guienne 
&  à  la  Normandie  ;  encore  fal'oit-il 
retrancher  de  cette  dernière  le  Mont 
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Saint-Michel  ,  forterette  inexpugna- 
ble ,  que  ies  ennemis  avoient  plu-  a*n.  14,5, 
fieurs  fois  affiégée  fans  fuccès  ,  Diep- 
pe ,  Harrleur  &  les  autres  places  nou- 
vellement conquifes  par  le  maréchal 
de  Rochefort.  En  offrant  d'alTurer 
par  un  traité  la  jouiffance  entière  de 
ces  deux  provinces  au  roi  d'Angle- 
terre ,  on  lui  confervoit  tous  les 
avantages  dont  il  étoit  réellement  en 
pofïefïion  j  car  il  ne  pouvoir  comp- 
ter fur  Paris  qu'autant  que- ies  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Bourgogne 
continueroient  de  s'oppofer  au  plus 
grand  nombre  des  habitans ,  dont 
les  voeux  ne  tendoient  qu'à  rentrer 
fous  la  domination  de  leur  fouve- 
rain.  Sur  quel  fondement ,  continue 
de  dire  l'infidèle  Rapin  Thoyras  , 
Charles  ,  qui  depuis  trois  ans  fe  trou- 
yoit  hors  d  état  de  meure  une  armée  en 
campagne  ,  auroit  il  pu  faire  une 
pareille  proportion  ?  Ce  n'étoit  pas 
les  troupes  qui  manquoient  au  roi  , 
mais  les  fonds  pour  les  payer.  On  a 
dû  remarquer  dans  le  récit  de  ce  qui 
s'eft  pa{fé  pendant  ces  trois  années  , 
que  l'épuifement  de  fes  ennemis 
n'étoit  pas  moindre.  Durant  le  cours 
de  cette  longue  guerre  ?  dans  toutes 

Hv 
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les  négociations  ,  dans  tous  les  traités 
ânm.  143.J.  on  peut  s'appercevoir  que  les  An- 
glois  attachoient  à  leurs  moindres 
fuccès  une  imporrance  toujours  au- 
deilus  de  la  réalité.  Ces  farnTes 
idées  s  dont  leur  fierté  ne  pouvoir 
fe  départir  ,  leur  firent  commettre 
des  fautes  irréparables.  Ils  ne  vou- 
loient  pas  voir  qu'il  éroit  impolli- 
ble  que  le  même  prince  portât  long- 
tems  les  deux  couronnes  ;  &  que 
dans  le  cas  où  il  auroit  été  indif- 
penfable  qu'une  des  deux  monar- 
chies fut  fubordonnée ,  ce  n'étoit 
pas  certainement  la  France  ,  infini- 
ment plus  étendue  ,  plus  riche  alors , 
plus  peuplée ,  plus  féconde  ,  iné- 
puifable  en  rehources  ,  qui  feroit 
devenue  une  province  d'Angleterre, 
if*  Pléni-  Le  duc  de  Bourgogne  employa 
SSjTfie  vainement  fa  médiation  pour  enga- 
iftncnt.  ger  les  plénipotentiaires  Angîois  à 
faire  du  moins  leurs  proportions. 
Ils  s'obftinerent  à  garder  un  fîlence 
dédaigneux.  Ils  fe  retirèrent  bruf- 
quement  ,  ne  voulant  pas  être  té- 
moins d'une  paix  qu'ils  pré voy oient 
devoir  fe  conclure  fans  leur  parti- 
cipation. En  effet  >  quinze  jours 
agrès  leur  départ  %  cette  réconcilia- 
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tion  que  la  Fiance  fouhaitoic  depuis 
fi  long-tems  fut  fcellée  par  un  traité  ann.  1435» 
autentique.  Pour  juftifier  le  duc  de 
Bourgogne  des  accufations  de  perfidie 
dont  on  s'elt  efforcé  de  flétrir  fa  ré- 
putation ,  il  fufEra  de  fe  rappeller  les 
fréquens  fujets  de  mécontentement 
qu'il  avoit  reçus  de  la  part  des  An- 
glois.  Ils  fembloient  eux-mêmes  s  être 
attachés  à  lui  rendre  leur  alliance 
onéreufe  ôc  humiliante.  Ils  avoienc 
été  les  premiers  infracteurs.  de  cette 
alliance  toute  avantageufe  qu'elle  leur 
étoit  3  lorfque  le  duc  de  Gloceftre , 
protecteur  d'Angleterre ,  partageant 
la  tutelle  du  jeune  Henri  avec  le  duc 
de  Bedfort  ,  étoit  entré  à  main  ar- 
mée dans  les  Pays-Bas.  Ravifleur 
d'une  princeiTe  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  il  avoit  tout  tenté  pour  ufur- 
per  fes  états.  Cette  invafion  n'éxoit-  *&*  aa: 
elle  pas  une  violation  manifefle  du  £*«. ->- 
traité  de  Troyes  ,  6c  de  celui  précé- 
demment conclu  entre  le  duc  de 
Bourgogne  &  Henri  V  ?  Eft-il  né- 
ceflaire  d'ajouter  à  cette  première 
injuftice  des  injures  plus  récentes,, 
des  marques  d'ingratitude  accumu^ 
lées  ,  f>our  démontrer  que  depuis 
long-terns-  les  ennemis  de  la  France- 

il  vj 
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avoient  perdu  le  droit  de  réclamer 

a«n.  1431.  des  engagemens  qu'ils  ne  refpectoient 
qu'autant  que  leur  obfervation  rigou- 
reufe  s'accordoit  avec  leurs  intérêts. 
Mais  c'eit  trop  s'arrêter  à  combattre 
des  reproches  qui  fe  détruifent  d'eux- 
mêmes.  Loin  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  ainfi  que  quelques  écrivains 
ont  ofé  l'avancer ,  fût  coupable  d'une 
Rapin  de  injîgne  perfidie   envers   F  Angleterre  , 

Thoyras.  en  fe  détachant  de  fon  alliance  ,  on 
peut  au  contraire  affirmer  que  les  loix 
de  la  politique  Se  de  l'équité  lui  fai- 
foient  également  un  devoir  de  cette 
rupture.  Si  la  conduite  de  ce  prince 
eft  répréhenfible  ,  c'eit  d'avoir  différé 
iî  long-tems  d'abjurer  une  conven- 
tion nulle  par  fa  nature  ,  puifqu'elle 
violoit  la  première  &  la  plus  fainte 
des  obligations ,  la  fidélité  due  au 
fouverain  &  à  la  patrie  ,  voilà  le 
crime  du  duc  de  Bourgogne  ;  rien 
ne  pourroit  en  diminuer  la  honte  y 
s'il  ny  avoit  en  quelque  forte  été 
pouffé ,  malgré  lui-même }  par  le  plus 
excufable  des  reffentimens  t  le  défir 
de  venger  l'afîafîinat  d'un  père.  Ce 
feroit  imiter  la  partialité  dont  nous 
aceufons  les  hiftoriens  étfangers  y 
que  de  prétendre  juftifier  ce  prince 
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dans  toutes  ces  démarches.  Il  y  au- 
roit  eu  fans  douce   plus  de  généro-  An*,  14}* 
fi  ré  de  fa  parc  à  fe  prévaloir  moins 
des  malheurs  du  royaume.  Il  auroic 
pu  témoigner    plus  de   défintérerTe- 
ment,  ménager  davantage  l'honneur 
du    trône  ,    exiger    des    conditions 
moins  dures  en  traitant  avec  fon  roi , 
ne  pas  faire  dire  enfin  ,  qu'il  l'avoir 
contraint  de  ligner  une  paix  humi- 
liante }    car    on    a  porté    l'injuflice 
jufqu  a  rejetter  fur  Charles  Vil  l'igno- 
minie de  ce  traité ,  auquel  toutefois 
le    rétablilTement  de   la   monarchie 
paroiffoit  attaché  3  comme  fi  la  véri- 
table gloire  d'un  monarque  ne  con- 
fîftoit    pas    à    tout  facrifier    pour  le 
falut    de   l'état.  Dans  ces  conjonc- 
tures critiques >  où  il  s'agit  de  déci- 
der du  fort  d'une  nation  ,  il  y  a  plu? 
de    génie  &c   de    grandeur    réelle  a 
fçavoir  plier  fous  la  loi  de  la  nécef- 
fité  ,  qu'a  fe  perdre  en  luttant  contre 
fa    force   irréfiflible.  C'en:   dans  ce 
point  de  vue  qu'il    faut  considérer 
la  paix    d'Arras ,    dont    les   claufes 
furent   rédigées   le    21    feptembre  9 
quinze  jours  après  le  départ  du  car- 
dinal de  Wincefter  &  des  plénipo- 
tentiaires Anglois» 
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Les  légats  d'Eugène  &  du  concile 
akn.  i4îî-  de  Bade  eurent  l'honneur  de  préfî- 
Trairéd'Ar- Jer  aux  conférences,  en  qualité  de 

ras    entre    le       t  j-  T,  •  /    î       i  / 

roi  &  ieducmediateurs.  Ils  avoient  ete  charges 
de  Bourgo-  d'employer  tous  leurs  foins  pour  pro- 
MonfireUt.  curer  la  paix  entre  la  France  de  L'An» 
Chron.  ^gleterre,  &  s'ils  n'y  pouvoient  par- 
Tré/or  des  venir  ,  de  ménager  du  moins  la 
Chan.  &c.  réconciliation  du  roi  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Ce  fut  entre  leurs  mains 
que  les  ambaifadeurs  de  Charles  re- 
mirent les  conditions  de  ce  fameux 
traité ,  qui  porta  la  maifon  de  Bour- 
gogne au  dernier  degré  de  fon  élé- 
vation ,  en  mêrne-tems  qu'il  prépa- 
roit  fa  perte  par  des  caufes  ,  qui  dans 
prefque  toutes  les  conventions  for- 
cées échappent  aux  vaines  fpécula- 
tions  d'une  politique  ambitieufe  , 
l'avidité  ,  l'injuftice  &  l'abus  des 
circonitances.  Dans-  cet  acte  le  mo- 
narque défavoua  le  meurtre  du  duc 
Jean ,  affirmant  que  cet  attenta:  lui 
avoit  toujours  déplu  ,  que  s  il  lavoit 
fçu  ,  il  y  auroit  obvié ,  mais  qu'il  ètoit 
bien  jeune  pour  lors  ,  &  avoit  petite, 
connoijfance.  Jamais  Charles  Vil  n'a 
varié  fur  ce  défaveu  formel.  Le 
traité  portoit  de  plus  ,  que  tou  les 
«ou^aoles  feroient  punis  »  ^vCoa  na 
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leur  accordèrent  point  d'afyle  ,   que —— 

le  duc  donneroit  încefTamment  une  fcmt.  14  $f. 
déclaration  de  leurs  noms  ,  afin  qu'ils 
furent  pourfuivis  à  la  requête  du  roi. 
Que  trois  jours  après  la  réduction 
de  Monterau  Faut- Yonne,  le  monar- 
que feroit  tenu  d'y  fonder  une  cha- 
pelle ,  dont  la  collation  apparrien- 
droit  au  duc  de  Bourgogne  8c  à 
fes  fucceffeurs  ,  d'établir  dans  cette 
même  ville  un  monaftère  de  Char- 
treux ,  compofé  d'un  prieur  &  de 
douze  religieux  y  de  faire  élever  une 
croix  fur  le  pont ,  au  lieu  même  où 
le  duc  avoit  été  aiTainné  ,  ck  de  four- 
nir les  fonds  pour  un  fervice  perpé- 
ruel  dans  l'Eglife  des  Chartreux  de 
Dijon.  Le  duc  de  Bourgogne  fe 
feroit  couvert  d'une  gloire  immor- 
telle ,  fi  content  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  la  piété  filiale  ,  il  n'eût 
exigé  rien  au-delà  de  ces  articles, 
concernant  l'expiation  de  la  mort  de 
fon  père  ;  mais  ces  ciaufes  n'étoient 
que  les  préliminaires  de  l'accommo- 
dement. Le  roi  s'obligea  de  lui  payer 
cinquante  mille  écus  d'or  ,  à  vingt- 
quatre  karats  de  foixante-quatre  au 
marc,  pour  indemnité  des  joyaux  qui 
avaient  été  pris  au  duc  Jean  le  joac: 


184     Histoire  de  France. 
de  fa  mort ,  le  duc  fe  réfervant  en- 
An*.  i4J f.  core   ie    droit  de   pourfuite    contre 
ceux  qui  a  voient  dérobé  h  beau  collier 
de  fon  père. 

Voici  maintenant  rénumération 
des  terres  &  droits  délailfés  au  duc 
de  Bourgogne  &  à  fes  hoirs  pour 
partie  de  fes  intérêts.  Les  comtés  de 
Mâcon  ,  d'Auxerre  ,  la  feigneurie  de 
Bar  fur  Seine ,  les  villes  de  Peronne, 
Roye  ,  Mont- Didier ,  toutes  celles 
qui  bordoient  les  deux  rives  de  la 
Somme ,  depuis  fon  origine  jufqu'à 
l'Océan,  telles  que  Saint-Quentin, 
Corbie  ,  Amiens  ,  Abbeville  ,  le 
comté  de  Ponthieu  ,  Dourlens  , 
Saint-Riquier ,  Crévecasur  ,  Arleux  , 
Mortagne  ,  à  condition  toutefois 
que  le  roi  ou  fes  fucceflèurs  pour- 
roient  rentrer  dans  la  polTeûlon  des 
villes  fïtuées  fur  la  Somme  ,  en 
payant  au  duc  de  Bourgogne  ou  a 
fes  ayans  caufe  ,  la  fomme  de  qua- 
tre cens  mille  écus  d'or  ,  à  vingt- 
trois  karats  de  foixante  -  quatre  au 
marc,  payable  en  deux  fois,  ladite 
reftitution  exigible  feulement  après 
l'entier  payement.  La  jouifTance  pour 
le  duc  &  fes  defeendans  du  comté 
de  Boulogne.  11  eft  à  remarquer  que 
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dans  cet  abandon  fait  de  tant  de 
provinces  cV  de  villes  ,  font  compris  A*M*  J43î' 
tous  les  fubfîdes  généralement  quel- 
conques ,  aides ,  gabelles  ,  tailles  , 
fouages,  fubventions ,  juftices,  fiefs , 
domaines ,  patronages  d'Eglife  ,  col- 
lations de  bénéfices ,  nomination 
d'officiers  de  autres  droits  apparte- 
nans  à  la  couronne.  A  l'égard  de 
la  feigneurie  de  Douidan  que  le 
duc  de  Bourgogne  prétendoit  lui 
appartenir  ,  en  vertu  de  la  donation 
qui  lui  en  avoir  été  faite  par  le  duc 
de  Berry  j  on  convint  que  cette 
ville  feroir  remife  en  fequeltre  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourbon  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
eût  juitifié  fon  droit  en  pioduiiant 
les  lettres  du  donateur. 

On  ne  croiroit  pas  qu'il  fût  pof- 
fible  de  rien  ajouter  à  de  pareilles 
conditions  ,  fi  les  articles  fuivans 
n'en  contenoient  de  plus  exorbitan- 
tes. Nous  rapporterons  les  expref- 
fions  même  du  traité.  Item  ,  mondii 
feigntur  de  Bourgogne  ne  fera  tenu 
faire  foi  ni  hommage  ,  ni  fervice  au 
roi  des  terres  &  feigneuries  qu'il  lient 
à  préfent  au  royaume  de  France  3  ni 
de  celles  qui  lui  pourront  échoir  .  . ,  Et 
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**•"*"•  fi  mondit  feigneur  de  Bourgogne  alloit 
An*.  14}  j.  <[c  v;e  £  trépas  ,  fes  fucceffeurs  feront 
les  hommages  &  firvices  ainfi  qu'il 
appartiendra.  »  Tous  les  fujets  du  duc 
»  ne  pourront  être  contraints  d'obéir 
j>  aux  mandemens  du  roi  ni  de  fes 
»  officiers  pour  fervice  militaire  ou 
s>  autre ,  quand  même  ils  tiendroient 
»  des  fiefs  dépendans  de  la  couronne. 
Toutefois  s'il  advenait  que  les  Anglois 
ou  autres  leurs  alliés  faffent  guerre  ci- 
après  à  mondit  feigneur  de  Bourgogne  ? 
le  roi  fera  tenu  aider  mondit  feigneur  de 
Bourgogne  yJ oit  par  mer  ou  par  terre  avec 
toute  fa  puijfance.  Les  articles  fui  vans 
contiennent  exemption  de  tous  fervi- 
ces  &  de  toute  recherche ,  en  faveur  de 
ceux  qui  durant  les  troubles  ont  porte 
la  croix  de  faint  André  ,  fujets  ou  non 
du  duc ,  indemnité  pour  les  rançons  , 
abolition  générale  ,  reftitution  de 
biens  confifqués,  renonciation  de  la 
part  du  roi  à  l'alliance  faite  avec 
l'empereur  contre  le  duc.  Pour  aiTu- 
rer  l'exécution  du  traité  ,  le  roi  con- 
fent  que  s'il  advenoit  qu'il  Venfr oi- 
gnit ,  fes  vaffaux  &  fujets  ,  préfins 
&  avenir  ,  ne  foient  plus  des-lors  tenus 
de  lui  obéir  &  de  le  fervir ,  &  foient 
au  contraire  obligés  de  firvir  le  duc 
dt  Bourgogne  ,  h  roi  les  a  franchisant 
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de  tous  fermens  de  fidélité  9  ce  que  le  «— ■ ' 

duc  pro/met  pareillement  à  l'égard  de  Ann.  i45?. 
{es  fujets  Se  vaffaux.  L'exécution  de 
toutes  ces  claufes ,  confirmée  par  les 
fermens  réciproques  ,  prêtés  entre  les 
mains  des  cardinaux  de  Sainte  Croix 
&  de  Chypre ,  ainfi  que  des  ambaf- 
fadeurs  du  concile  ,  fous  les  peines 
d'excommunication  &:  d'interdit.  En 
fouferivant  le  traité ,  Charles  devoit 
s'engager  de  fournir  les  /celles  ou  let- 
tres de  garantie  du  duc  d'Anjou  ,  de 
Charles ,  comte  du  Maine ,  fon  frère  , 
du  duc  de  Bourbon ,  des  comtes  de 
Richemont,  de  Vendôme,  deFoix, 
d'Auvergne,  d'Armagnac,  de  Per- 
diac ,  ainii  que  des  prélats ,  des  chefs  , 
de  la  nobiefTe  ,  de  des  principales 
villes  du  royaume.  Ce  fut  à  ces  con- 
ditions ,  &  principalement  pour  révé- 
rence de  Dieu  ,  &  pour  la  compaffzon 
du  pauvre  peuple  ,  que  Philippe  s'in- 
titula nt,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc 
de  Bourgogne  (  car  on  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  conftater  fon 
indépendance  )  recognut  enfin  ,  le  roi 
Charles  de  Franc*,  pour  fon  fouverain 
feigneur\  Ce  foumettant  pour  l'ac- 
compliffement  des  convenions  pres- 
crites à   la   cohmion  y  conclufion  & 
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con  rai  nu  de  N.  S.  P.  le  pape  &  du 
Ann-'4M-  concile. 

On  tic  la  lecture  de  tous  les  arti- 
cles en  préfence  des  parties  intéref- 
fées  ,  dans  le  lieu  même  où  s'étoient 
tenues  les  conférences.  On  avoit 
expofé  le  faint  Sacrement ,  &  placé 
une  croix  d'or  fur  un  couffin.  Le  duc 
de  Bourgogne  s'avança ,  mit  la  main 
fur  la  croix ,  &:  jura  que  jamais,  il 
ne  ramenteroït  la  mort  de  feu  fon  père  , 
&  qu'il  entretiendrait  bonne  paix  & 
union  avec  le  roi  Charles  fon  fouvera'm 
feigneur  &  les  Jiens.  En  fuite  le  duc 
de  Bourbon  &  le  connétable  tenans  la 
main  fur  la  mime  croix  ,  prièrent 
mercy  a  au  duc  de  Bourgogne  ,  de  par 
le  roi  y  pour  la  mort  de  fondit  feu  père  3 
lequel  leur  pardonna  pour  l'amour  de 
Dieu.  Alors  les  deux  cardinaux  im- 
pofans  les  mains  fur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  relevèrent  au  nom  de  S.  S. , 
ôc  lui  donnèrent  Tabfolution  de  tous 
les  fermens  qu'il  pouvoit  avoir  faits 

a  La  crainte  de  mal  interprêter  cette  efpéce  de 
réparation  ,  rapportée  par  Monftrelet ,  nous  a  mis 
dans  la  nécefïité  de  tranferire  fes  propres  expreiîïons , 
qui  paroiiTent  encore  jetter  quelques  ombres  fur 
l'innocence  de  Charles  VII  ,  de  l'aMaffinat  de  Jean 
fans  peur.  Ce  qui  peut  détruire  ce  loupçon  ,  c'eft 
que  le  duc  de  Bourgogne  dans  le  traité  reçoit  le 
«iefaveu  du  monarque  comme  une  vérité  conitante. 
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aux  Anglois.  La  oiiioart  des  feigneurs  —■■■■■•■ 
du  para  Bourguignon  reçurent  la  a™.  mm< 
même  difpenfe  ,  &  tirent  le  ferment 
de  la  paix  ,  ainfi  que  les  princes  Ôc 
feigneurs  Royaliit.cs.  Le  feigneur  de 
Lannoy  s 'approchant  à  fon  tour ,  ex- 
prima en  ces  termes  le  tranfporr  gêné-  - 
reux  qui  le  pén étroit.  Voici  la  propre 
main  qui  autrefois  a  fait  les  fermons 
pour  cinq  paix  faites  durant  cette  guér- 
ît 9  defquelUs  nulles  nont  été  entre- 
tenues ;  mais  je  promets  à  Dieu  qui 
celle-ci  fera  entretenue  de  ma  part  & 
q  e  jamais  ne  lenfraindrai.  Les  plai- 
îirs  luccederent  aux  négociations. 
L'allégreire  générale  étoit  d'autant 
plus  fincere  ,  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  trouvât  fon  intérêt  par- 
ticulier dans  la  fin  des  malheurs 
publics.  Les  avantages  d'une  paix 
entre  deux  nations  rivales  ne  peu- 
vent jamais  produire  ce  raviifement, 
cette  ivreiTe  qu'infpire  la  fin  des  dif- 
cordes  civiles.  C'eft  alors  que  l'huma- 
nité fe  développe ,  rentre  dans  fes 
droits.  Les  parens,  les  amis  rou- 
gilTent  de  s'être  méconnus  fi  long- 
tems ,  abjurent  leurs  erreurs  ,  étouf- 
fent leurs  inimitiés  ,  confondent 
leur  honte  &  leur  tendrefTe  dans  leurs 
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embraflemens.  Tous  les  cœurs  s'épan- 
An».  143 y.  chent  :  on  fent  qu'on  a  une  patrie. 
Sans  arrêter  les  le&eurs  par  des 
réflexions  inutiles  fur  ce  traité  qu'un 
enchaînement  de  malheurs  rendoit 
néceiïaire  ,  qu'il  nous  foit  permis  de 
hazarder  quelques  obfervations  qui 
ne  font  point  étrangères  à  la  nature  de 
cette  hiftoire ,  dont  l'objet  principal 
eft  de  peindre  les  hommes  Se  le 
génie  des  différens  fiécles.  Depuis 
les  foibles  règnes  des  premiers  rois 
de  la  troifiéme  race  ,  jamais  la  mo- 
narchie Françoife  n'avoit  été  refler- 
rée  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Un  petit  nombre  d'années  avoit 
fuffi  pour  détruire  l'ouvrage  de  qua- 
tre fîécles.  Nous  verrons  cette  même 
monarchie  fe  rétablir  fur  fes  ruines 
en  moins  de  tems  encore  qu'il  n'en 
avoit  fallu  pour  l'affoiblir.  Avant  la 
mort  de  Charles  VII  ,  elle  renaît 
auiïi  pui (Tante  qu'elle  l'avoit  été  fous 
l'heureux  gouvernement  de  fon  ayeul 
Charles  V.  On  a  peine  à  concevoir 
cette  rapidité  dans  les  révolutions  , 
comparée  avec  ce  qui  s'étoit  pafTé 
dans  les  teins  antérieurs.  Depuis 
Ciotaire  le  grand  jufqu'à  l'extinction 
4e  la  Dynaftie  des  Mérovingiens , 
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le  royaume  ,  énervé  de  règne  en 
règne ,  ne  reprend  une  nouvelle  vie  Ann.  1435. 
que  fous  une  nouvelle  race  ,  qui  dès 
la  féconde  génération  commence  à 
décliner  jufqu'à  ce  que  l'extinction 
de  cette  famille  faffe  paffer  le  fceptre 
aux  mains  d'Hugues  Caper.  Sous  les 
defcendans  des  Clovis  de  des  Char- 
lemagne ,  rien  ne  fufpend  la  déca- 
dence du  pouvoir  fouverain  j  l'im- 
pulfion  une  fois  reçue  agit  fans  in- 
terruption. Ce  n'eft  peut-être  pas  à 
l'incapacité  des  princes  ,  aux  événe- 
mens  imprévus  ,  encore  moins  au 
hazard  ,  qu'il  faut  atrribuer  cette 
différence  dans  les  viciiîitudes  de  la 
même  monarchie.  La  forme  du  gou- 
vernement ,  les  loix  ,  les  mœurs  , 
le  génie ,  voilà  les  véritables  prin- 
cipes de  la  vie  politique  des  empi- 
res. La  nation  courbée  fous  le  joug 
des  vainqueurs,  outragée,  avilie  par 
les  loix  barbares ,  enchaînée  à  la 
terre ,  prefque  confondue  avec  les 
animaux  par  les  conftitutions  féoda- 
les ,  n'avoit  ni  la  force  d'agir  par 
elle-même  ,  ni  le  défîr  d'un  change- 
ment qui  ne  pouvoit  rendre  fa  {itua- 
tion  meilleure.  Elle  n'avoit ,  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expsef- 
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11  '  fion  ,  qu'une  exiftence  paiîive.  L'igno« 

Ann.  143 j.  rance  6c  la  fuperftition  avoient  en- 
core achevé  d'aggraver  fon  engour- 
difTement  8c  fa  mifere.  On  la  vit 
changer  de  forme  à  mefure  qu'on 
relâcha  les  liens  de  fa  fervirude.  Ce 
fut  aux  monarques  qu'elle  dut  ce 
premier  bienfair.  Elle  apprit  à  les 
connoître  8c  à  les  aimer  en  devenant 
libre.  Avant  cette  heureufe  époque, 
divifée  pour  ainfi  dire  en  troupeaux 
de  ferfs  attachés  à  la  glèbe,  immédia- 
tement 8c  abfolument  dépendante 
des  tyrans  particuliers  ,  auxquels  fa 
miférable  condition  l'aiTervilïoit , 
elle  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  y  eût 
un  corps  de  monarchie  avec  lequel 
toutes  les  parties  du  royaume  eulîent 
une  relation  nécelTaire.  Les  affran- 
chiiTemens  firent  un  peuple  de  fujets 
d'un  peuple  d'efclaves.  Dès  ce  mo- 
ment il  n'y  eut  point  de  François 
qui  ne  diftinguât  la  fidélité  qu'il 
devoit  à  fon  roi  ,  des  obligations 
qu'un  poiTelfeur  de  fief  avoit  droit 
d'exiger  de  lui.  Les  feigneurs  à  la 
vérité  continuèrent  d'être  refpectés 
dans  leurs  domaines  ,  mais  le  fou- 
verain  fut  au-deiîus  d'eux.  Ils  purent 
encore  pendant  quelque  tems  faire 

la 
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la  guerre,  engager  leurs  varia  ux  dans  '  '  ■  » 
leurs  querelles  ,  fe  faire  fuivre  par  a*n.  msj» 
leurs  hommes  \  mais  ces  troubles  ne 
pouvoient  avoir  qu'une  durée  palïa- 
gere ,  en  ce  qu'ils  portoient  toujours 
un  caractère  de  révolte.  Les  fer  vices 
qu'on  leur  rendoit  n'étoient  plus 
l'effet  d'une  dépendance  aveugle  Se 
fans  reftridtion  ;  rebelles  eux-mêmes, 
ils  apprenoient  à  leurs  inférieurs  à 
méconnoître  leur  autorité.  Ils  fe 
trouvoient  dans  un  état  forcé  ,  ayant 
d'un  coté  à  combattre  leur  fuzerain  , 
de  l'autre  à  redouter ,  à  ménager  la 
nobleffe  &  les  habitans  de  leurs  ter- 
ritoires -y  tandis  que  les  liaifons  entre 
les  particuliers  ,  les  intérêts  du  com- 
merce de  province  à  province  ,  la 
fureté  réciproque ,  8c  plus  que  tout 
cela  le  nom  du  monarque  ,  confî- 
dére  comme  le  lien  du  bonheur 
commun  ,  tendoient  fans  c&Œe  à  ré- 
tablir la  communication  interrom- 
pue. Quelque  tems  auparavant  il 
ctoit  permis  ,  ordonné  même  par 
les  loix  des  fiefs ,  de  s'armer  pour 
fon  feigneur  contre  le  roi  :  la  maxi- 
me qui  fubordonnoit  à  tout  autre 
devoir  l'obéiiTance  due  au  chef  de 
la  nation  avoit  prévalu.  C'eir.  ainfi 
Tome  XV.  I 
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que  la  puiffance  fuprême  s'accroif- 
Ann.  M3J.  foit  de  la  liberté  publique.  L'exten- 
fion  de  cette  liberté  affermit  de  plus 
en  plus  le  fceptre  dans  la  main  de 
nos  fouverains  ,  &  la  félicité  des 
peuples  eft  devenue  le  rempart  du 
trône.  Il  eft  inébranlable  tant  que  le 
pouvoir  &  la  liberté  fe  refpecteront 
mutuellement.  Si  la  France  avoit  en- 
core été  plongée  dans  PaviiifTement 
où  elle  avoit  gémi  fous  le  defpotif- 
me  féodal ,  on  conçoit  difficilement 
comment  Charles  VII  auroit  pré- 
venu la  chute  de  la  monarchie  ébran- 
lée jufqu'aux  fondemens.  Il  eft  a  pré- 
fumer  que  n'étant  point  fécondé  par 
le  vœu ,  par  le  concours  nationnal 
qui  agiffant  fans  ceffe  fur  toutes  les 
parties  du  royaume  ,  nécefiitoient  en 
quelque  forte  leur  réunion  ,  les  plus 
puiffans  efforts  auroient  tout  au  plus 
retardé  de  quelques  années  le  pro- 
grès de  la  révolution. 
MortcTifa-      La   paix  avoit  été    publiée  dans 

belle   de  Ba-   a  i  /    /  r 

vitre.  Arras  avec  toutes  les  cérémonies  uli- 

MonfireUt.  téeS ,  par  les  rois  hérauts  &:  pourfui- 

France.  '      vans  d'armes  3  qui  delà  fe  répandi- 

Joumai^de  rent   Jans  les  différentes  provinces 

Rcgifires  dû  dépendantes   du  roi    &  du  duc   de 

parlement ,    Bourgogne ,  pour  l'annoncer  avec  les 


Charles  VII.  19$ 
mêmes  formalités.  Cette  nouvelle  _ 
confterna  les  Anglois  &  le  duc  de  An*.  143  y. 
Bedfort ,  quoiqu'ils  duffent  s'y  atten- 
dre ;  mais  perfonne  ne  la  porta  plus 
impatiemment  que  la  malheureufe  & 
trop  coupable  Ifabelle.  Depuis  le 
fatal  inftant  qu'elle  avoit  outragé  la 
nature ,  profcrit ,  deshérité  fon  fils  » 
fa  punition  avoit  commencé.  Il  n'eft 
peut-être  point  d'exemple  plus  frap- 
pant de  la  juftice  divine.  A  peine  le 
traité  de  Troyes  fut-il  figné  ,  quelle 
vit  difparoûre  toute  la  confîdération 
qu'on  avoit  confervée  pour  elle  juf- 
qu'alors.  Les  ennemis  à  qui  elle 
venoit  de  livrer  le  royaume  ,  n'ef- 
pérant  plus  rien  d'elle  ,  la  méprife- 
rent.  Devenue  pour  les  François  un 
objet  dlicrreur,  négligée,  déteftée, 
pourfuiviepar  l'inimitié  des  fujets&: 
par  l'ingratitude  des  étrangers;  aban- 
donnée de  tout  le  monde ,  elle  refta 
feule  avec  fes  forfaits ,  fa  honte  de 
fes  remords.  L'ignominie  &  la  dou- 
leur ne  lui  laiflerent  pas  un  moment 
de  relâche.  Les  Anglois  ,  qui  lui 
dévoient  tout ,  l'infultoient  journel- 
lement :  ils  poulïerent  la  lâcheté 
jufqu'à  lui  reprocher  que  Char- 
les VII  n'étoit  pas  fils   du  roi  £on 
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époux.  Chaque  jour  de  nouveaux 
à.nnv!45j.  affronts  ajoutaient  à  l'opprobre  donc 
elle  étoit  flétrie.  N'ayant  que  Ces 
larmes  pour  foulagement  de  fon 
défefpoir  ,  la  Providence  pour  la 
punir  prolongeoit  fa  vie.  Trop  mé- 
prifable  pour  mourir  de  trilteiTe  , 
elle  traînoit  dans  la  mifere  de  les 
ténèbres  une  vieiileflTe  languirTante 
de  deshonorée.  Au  milieu  de  la 
France  dont  elle  avoit  été  l'idole  , 
elle  manquoit  de  tout  &  n'excitoit 
la  compaiîion  de  perfonne.  La  récon- 
ciliation du  roi  &  du  duc  de  Bour- 
gogne mit  le  comble  à  tant  d'infor- 
tunes. La  crainte  d'être  témoin  du 
rétabliifement  d'un  fils ,  étoit  le  plus 
insupportable  des  malheurs  pour 
cette  mère  barbare  :  elle  y  fuccon> 
ba ,  Se  mourut  le  50  feptembre,  dix 
jours  après  la  fignacure  du  traité 
d'Arras.  Chargée  du  mépris  Ôc  de 
la  haine  de  fon  fiécle  ,  le  tombeau 
même  ne  fut  pas  un  afyle  pour  elle 
contre  l'indignation  de  la  poftérité. 
Après  la  révolution  de  trois  cens 
trente  années  qui  fe  font  écoulées 
depuis  fon  trépas ,  il  n'eft  point  en- 
core de  François  qui  puiiîe  enten- 
dre   prononcer    fans-    frémiiTement 
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l'odieux  ,  le  funefte  nom  d'Ifabelle 
de  Bavière.  Ann.  1435, 

Le  corps  de  certe  princeffê  demeu-  i&cm.  nu. 
ra  quatorze  jours  expofé  dans  l'hôtel 
de  faint  Paul ,  où  elle  avoit  rendu 
les  derniers  foupirs.  Le  1  3  octobre 
on  fit  fbn  fer  vice  funèbre  à  Notre- 
Dame  :  le  parlement  accompagna* 
le  convoi.  L'abbé  de  Sainte  Gene- 
viève officia  :  le  lendemain  le  cer- 
cueil fut  conduit  jufqu'au  port  de 
Saint- Landry  ,  &c  mis  en  un  petit 
batteau  ,  efcorté  feulement  de  qua- 
tie  perfonnes ,  pour  être  porté  à  faint 
Denis ,  ou  il  fut  inhumé  fans  pom- 
pe ,  près  du  tombeau  de  Charles  VI. 
On  lui  a  dans  la  fuite  éri^é  un  mau-  Daniel,  kij*. 

1/       i  1  ti      n_    •  •       r  deFr.t.rn. 

zoice  de  marbte.  11  eit  incertain  h 
la  figure  d'une  louve  qu'on  voit  aux 
pieds  de  cette  reine  en:  une  emblè- 
me injurieufe  à  fa  mémoire  ,  ou 
l'effet  de  l'imagination  bizarre  du 
fculpteur. 

Les  Anglois  alléguèrent  pour  ex-     La  ville  de 
eufe  de  l'indécent  cérémonial  qu'ils  JitLfeïfc 
obferverent  aux  funérailles  d'ifabel-  par   les  An- 
le  ,  le  peu  de  fureté  qu'il  y   avoit  à  g  °}l'ii% 
la  tranfporter  par  terre  à  faint  Denis , 
attendu  que  les  chemins  étoient  in- 
fcîïés  de  troupes  ennemies.  En  effet , 

îiij 
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les  Royaliftes  rempliiïbient  l'Ifle  de 
Ann.  i43J«  France,  &  bloquoient  la  capitale. 
Talbot  &  Willeby  avoient  repris 
faint  Denis  pendant  les  derniers 
jours  du  congrès  d'Arras  ,  malgré  la 
vigoureufe  réfiftance  du  maréchal  de 
Rieux  ,  de  Jean  Foucaut  ôc  de  Vau- 
court  ,  qui  fut  tué  dans  un  affaut. 
Les  religieux  de  l'abbaye  iignalerent 
leur  zèle  pour  le  roi  pendant  le  fiége  , 
en  fondant  jufqu'à  la  vaifiTelle  de 
leur  réfectoire  pour  le  paiement  des 
troupes.  Le  bâtard  d'Orléans  qui 
s'étoit  avancé  pour  faire  lever  le 
fiége  avoit  été  contraint  de  fe  retirer  ; 
&c  le  connétable  de  Richemont  ar- 
riva trop  tard  pour  délivrer  la  place , 
dont  les  ennemis  détruifirent  les  for- 
tifications ,  ne  pouvant  la  conferver. 
Rédu&ion  Les  troupes  Bourguignones  s'é- 
&duPpôic de  toie.nt  retirées  auffi  -  tôt  quelles 
Meulan.  avoient  été  informées  de  la  paix 
ibïd%  d'Arras  5  &  leur  départ  affoiblit  con- 
fidérablementles  Anglois.  Les  habi- 
tans  de  Pontoife  ayant  faifi  le  mo- 
ment que  la  garnifon  étoit  fortie 
pour  fourager ,  fermèrent  leurs  por- 
tes &  appelèrent  à  leur  fecours  Lifle- 
Adam  >  qui  vint  prendre  poflTefîion 
de  la  ville  au  nom  du  roi.  Ce  fei- 
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gneur ,  toujours  conftamment  atta- 
ché au  duc  de  Bourgogne  ,  fut  con-  a»*.  mf. 
firme  par  le  monarque  dans  fa  dignité 
<le  maréchal  de  France.  Vers  le 
même  tems  un  parti  de  François 
s'empara  du  pont  de  Meulan.  La 
prife  de  Corbie  &c  du  château  de 
Vincennes  acheva  de  refTerrer  Paris*  jjjgj*^ 
où  déjà  la  difette  des  vivres  com- 
mençoit  à  exciter  les  murmures  du 
peuple. 

Après  la  réunion  des  partis  opoo-  Mortdu<Juc 

r,       r  •    j-    -r   •  1      t:     r  1>V*  /      de  Bedfort. 

les  qui  diviloient  la  France  ,  1  eve-  jyu. 
nement  que  l'Angleterre  avoir  le  plus 
à  redouter  ,  c'étoit  la  perte  du  duc 
de  Bedfort.  Ce  prince  avoir  laine 
le  gouvernement  de  rifle  de  France 
Se  de  la  capitale  à  levêque  de  The- 
rouenne  ,  avec  le  titre  de  régent.  Il 
s'étoit  retiré  à  Rouen  ,  attendant 
quelle  feroit  l'ilTue  du  congrès  d'Ar- 
ras ,  auquel  il  ne  voulut  pas  ailifbr. 
Il  mourut  le  14  décembre  de  cette 
année  ,  de  chagrin  ,  difent  les  his- 
toriens Anglois  ,  d'avoir  été  trom- 
pé par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  ne 
laifla  point  d'enfans  légitimes.  Marie 
de  Bedfort ,  fa  fille  naturelle  ,  épou- 
fa  Pierre   de  Montferrand  ,  foudan 

liv 
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ou  foudich  a  de  la  Trau  ,  à  qui  elle 

Anh.  M3y.  porta  pour  dot  la  feigneurie  de  Ma- 
rennes  en  Samtonge.  Le  duc  de  Bed- 
fort  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Rouen.  Un  feul  trait  pourra 
tenir  lieu  de  l'éloge  de  ce  prince. 
Un  flatteur  confeiiloit  un  jour  à 
Louis  XI  ,  qui  s'occupoit  à  consi- 
dérer le  tombeau  du  duc  ,  de  faire 
enlever  ce  monument  de  la  honte 
RéFonf  de  des  François.  »  Non ,  dit  le  monar- 

louis  xi ,  „  que     iaiiïons   repofer  en   paix  les 

rap.par  Ra-        *1        ?  .  r  t 

pin  Thoyras.  »  cendres  d  un  prince  qui  9  s  il  etoit 
m.  12.  pag.  yy  en  vje  ^  feroit  trembler  le  plus 
«  hardi  d'entre  nous.  Je  fouhaiterois 
a?  qu'on  eût  érigé  un  monument  plus 
33  magnifique  à  fa  gloire.  Cette  gé- 
néreufe  réponfe  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  Louis  qu'au  régent  An- 
glois.  La  cour  de  Londres  nomma 
le  duc  d'York  pour  aller  remplacer 
en  France  le  duc  de  Bedfort.  Il  fut 
long-tems  retenu  par  les  intrigues 
du  duc  de  Sommerfet  ,  qui  avoit 
afpiré  à  cette  dignité.  Ce  délai  dans 
les  circonftances  préfentes  ne  pou- 

a  On  pourra  trouver  l'explication  de  ce  mot 
dans  la  note  imprimée  page  407  ,  du  dixième 
•volume  de  cette  hiftoire. 
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voit  qu'être  extrêmement  nuifible 
aux  affaires  de  Henri.  A  ces  fautes  A™.  *44f- 
produites  par  l'efprit  de  cabale  , 
d'ambition  &:  de  jaloufie,  le  minif- 
tère  Anglois  en  ajouta  une  nouvelle  , 
infiniment  plus  grave ,  &  dont  fa 
fierté  ne  lui  permit  pas  de  fentir  les 
conféquences. 

Leduc  de  Bourgogne  voulant  évi-     rnfulcefai- 
ter  les  reproches  de  fes  anciens  al-  re  en  AnsJ|* 

«•  /  1      r        /•  •     i-  rr    .  n        terre  aux  "e" 

lies  ,  députa  Ion  roi  d'armes  ,  Toifon  pûtes  du  due 
dOr ,    accompagné   d'un    héraut  &  d^e  Boars°- 
d'un    docteur    en   théologie  ,    pour   MonfkeUt. 
faire    part   au  roi   d'Angleterre    du  jj^*^ 
traité    d'Arras   ,     &    lui    offrir    en 
même  -  tems  fa  médiation.  Comme 
la    nouvelle    de    l'accommodement 
avoit  devancé  les  députés  3  à  peine 
furent -ils  arrivés  à  Douvres  ,  qu'on 
leur  fit  défenfe  de  paifer  outre  :  ils 
furent  gardés  à  vue  ,   tandis  qu'on 
portait   à   la    cour    leurs   lettres   de 
créance.  Enfin  ,    on  les  conduifit  à 
Londres  ,  où  l'on  affecfa  par  mépris 
de    les    loger  dans   la  maifon   d'un 
Cordonnier,  lis  n'avoient  pas  même 
la   liberté    d'aller    à    la   meife   fans 
être  efcortés  d'archers.    La  populace 
furieufe  ,    &   vomiflant    mille   im- 
précations  contre  le  duc  de  Bour- 

1  v 
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gogne ,  pilla  les  maifons  des  mar- 
/xn.  143J.  chands  Hollandois  ,  Brabançons, 
Hennuiers  8c  Picards ,  qui  fe  rrou- 
voient  dans  la  ville  pour  les  affaires 
de  leur  commerce  :  plufieurs  de  ces 
érrangers  furent  malTacrés.  A  la  fin 
le  confeil  Britannique  rougit  d'un 
emportement  il  honteux  >  Se  qui 
violoit  les  droits  les  plus  facrés  des 
nations  :  il  donna  quelques  ordres 
pour  calmer  ce  tumulte  ,  qu'il  au- 
roit  dû  prévenir.  Lorfqu'on  lut  en 
préfence  du  roi  d'Angleterre  ,  affifté 
du  cardinal  de  Wincefter ,  du  duc 
de  Gloceftre  ,  &  des  autres  princes  , 
les  lettres  du  duc  de  Bourgogne  ,  on 
dit  que  le  jeune  monarque  ne  put 
retenir  fes  larmes  ,  parce  que  le  duc 
dans  ces  lettres  ne  lui  donnoit  plus 
que  le  titre  de  haut  &  puijfant  fd- 
gneur ,  fon  très-cher  coujîn  ,  au  lieu 
de  le  nommer  fon  fugueur  fouverain  , 
comme  il  faifoit  avant  le  traité  d' Au- 
ras. Les  envoyés  furent  congédiés 
fans  réponfe.  Dans  le  même  tems 
la  régence  Angloife  fit  expédier 
divers  manifeftes  adrefles  aux  villes 
de  Flandres  ,  de  Hollande  &  de 
Xélande ,  à  deffein  d'y  exciter  quel- 
que  foujévement.   Ces   écrits   ren- 
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voyés  par  les  communautés  mêmes 
au  duc  de  Bourgogne  l'irritaient  de  Ahm.  143  s» 
plus  en  plus  contre  les  Anglois  ,  qui , 
pour  leur  intérêt  auroient  dû  éloi- 
gner jufqu'au  moindre  fujet  de  rup- 
ture ouverte.  Cependant  malgré  ces 
démarches  imprudentes  &  Tiniulte 
faite  à  fes  députés  ,  le  duc  contint 
fon  reflentiment  :  il  fit  même  relâ- 
cher les  ambafiadeurs  envoyés  par  la 
cour  de  Londres  à  Sigifmond  pour 
conclure  une  alliance  contre  lui ,  res- 
pectant dans  ces  négociateurs  le  droit 
des  gens  qu'on  avoit  violé  à  l'égard 
des  fiens. 

Il   n'étoit    pas    pofïible    que    de     Tcoradw 
pareils  fujets  de  mécontentement  ne  S'aSSi 
dégénéraient   en  inimitié  déclarée.  &  ^  Bour- 
Les  Anglois  n'oublioient  rien  de  ce  quc?qu«pia- 
qu'il  falloit  pour  la  produire.  Ce  font ces- 
toutefois  ces   procédés    fi  injurieux 
que  leurs  écrivains  ont  ofé  qualifier 
de  prétextes  frivoles  faifis  par  le  duc 
de  Bourgogne  pour  embralfer  ouver- 
tement le  parti  de  Charles.  On  s'ob- 
ferva  réciproquement ,  en  attendant 
que  quelque  acte  d'hoftilité  fît  écla- 
ter la  rupture.  Une  tentative  de  la 
garnifon  de  Calais  fur  la  ville  d'Ar- 

Ivi 
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dres  ,  mit  ies  Bourguignons  dans  la 
Ann.  143  ç.  néceflité   d'ufer  de  reprefailles  ,   en 
effayant  de  furprendre  le  Croroi.  Ges 
deux    entrepriies    échouèrent  par  la 
défiance    mutuelle  ,    qui  avertifloit 
les  uns  ôc  les  autres  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes. 
Le  duc  de      Cependant  Jean  de  Luxembourg , 
Bourgogne  fe  comte  de  Ligny ,  qui  n'avoit  point 
re  la  guerre  encore  accède  au  traite  d  Arras  ,  le 
aux  Aoglois.  cliargea  de  ménager  un  accommode- 
Amiens.        ment  entre  les  Angîois  oc  le  duc  de 
Ibld*         Bourgogne  ,  Se   de  les  engager   du 
moins  à  la  neutralité.  Mais  le  duc 
rejetta  les  propofitions  de  la  cour  de 
Londres ,  qui  démentant  la  hauteur 
qu'elle    avoit    affectée     jufqu'alors, 
parut,  mais  trop  tard  ,  vouloir  reve- 
nir fur  Tes  pas.  Il  envoya  (es  lettres 
de  défi  au  roi  d'Angleterre  }  on  ré- 
pondit à  cette  déclaration  de  guerre 
par  des  manifeftes  remplis  d'invec- 
tives &  de  reproches.  Dans  le  même 
tems  fix  cens  hommes  d'armes  Bour- 
guignons allèrent  fe  rendre  fous  les 
ordres  du  maréchal  de  Lille- Adam  y 
à  qui  le  roi  venoit  de  donner  le  gou- 
vernement de  Pontoife.  Les  dépu- 
tés à<cs  villes  £c  communautés ,  tant 
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de  la  Hollande  que  du  Hainaut  &c  m  1  1 
de  la  Flandres  a  ,  accordèrent  au  duc  ann.  1437, 
de  Bourgogne  les  fubfides  qu'il  leur 
demanda  pour  foutenir  la  guerre  à 
laquelle  il  fe  préparait.  Il  ne  trouva 
pas  la  même  facilité  dans  quelques- 
unes  des  villes  cédées  par  le  traité 
d'Arras.  Les  habitans  d'Amiens  à  la 
première  publication  du  rétablifïe- 
ment  des  impôts  ,  tels  qu'on  les 
levoit  avant  les  troubles  civils ,  fe 
révoltèrent  ,  prirent  les  armes  ,  fe 
choifirent  un  chef,  coururent  en  foule 
à  la  maifon  du  mayeur  ,  lui  décla- 
rèrent qu'ils  ne  payeroient  aucuns 
fubfides  :  qu'ils  fçav  oient  bien  que  U 
bon  roi  Charks  leur  feigneur  ne  vou- 
loit  point  qu'ils  payaient  non  plus 
que  les  autres  villes  de  fon  obéijfance. 
Delà  ils  fe  répandirent  dans  la  ville, 
pillèrent  les  plus  riches  maifons  > 
emprifonnerent  quelques  officiers  , 
qu'ils  firent  enfuite  exécuter.  L'arri- 

*  Parmi  plufîeurs  motifs  repréfentés  aux  Fla- 
mands pour  leur  faire  approuver  la  rupture  avec 
l'Angleterre  ,  on  fit  principalement  valoir  l'inté- 
rêt du  commerce  ,  que  les  exactions  de  l'Etape  de 
Calais  rendoient  depuis  quelque  tems  fort  défavan- 
tageux  ,  en  ce  que  les  Anglois  ne  vouloient  rece- 
voir pour  le  payement  de  leurs  laines  ,  du  plomb  , 
de  l'eiain  ,  des  fromages  ôc  autres  marchandifes  , 
que  des  lingots  d'or  Se  d'argent  affinés  ,  rejettans. 
fans  exception  toutes  efpéces  fabriquées. 
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vée  d'un  corps  de  troupes  ,  conduit 
ànn.  i4jy.  par  \Q  comte  d'Etampes  ,    les   fei- 
gneurs  de  Croy  ,  de  Saveufes  ôc  de 
Brimeu ,  nouveau  baillif  d'Amiens , 
reprima  la  fédition.  Les  chefs  furent 
punis  du  dernier  fupplice  ,  on  ban- 
nit les  moins  coupables  ,  tout  rentra 
dans  le  devoir  ,  ôc  la  levée  des  im- 
pôts n'éprouva  plus  de  contradiction. 
La  cham-      Le  connétable  avoir  fait  évacuer 
géfneparavi«  toutes  les  villes   Ôc  forterefTes  qui 
compagnies,  dévoient  être  livrées  au  duc  de  Bour- 

Chron,  de  T  •  r  ^  i 

France,  g°gne«  Les  garnilons  de  ces  places 
s'aiïemblerent  &  formèrent  un  corps 
de  trois  à  quatre  mille  hommes ,  fous 
la  conduite  des  deux  bâtards  de  Bour- 
lion  ôc  de  Chabannes.  Us  entrèrent 
en  Champagne  ,  où  ils  exercèrent  les 
plus  horribles  ravages.  Le  peuple  les 
nommoit  les  Ecorcheurs  ,  parce  qu'ils 
enlevoient  jufqu'aux  derniers  vetê- 
xnens  de  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  mains. 
Le  comte  de  Richemont  en  envoya 
une  partie  à  Dieppe  &  dans  les  au- 
tres places  nouvellement  conquifes 
en  Normandie.  On  en  fit  pendre 
quelques-uns  pour  intimider  le  refte. 
Nous  avons  vu  fous  le  règne  de 
Jean  II  la  France  déyaftée  par  dQ$ 
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compagnies  de  brigands.  Le  dérail 
de  ces  défordres  ne  feroit  qu'une 
répétition  de  ce  qui  a  été  rapporté 
dans  les  précédens  volumes.  Le  dé- 
faut de  difcipline  &.  l'impuiifance 
d'entretenir  un  nombre  furfifant  de 
troupes  réglées  ,  rendoit  indifpenfa- 
ble  le  fervice  de  ces  avanturiers  , 
foldats  indociles  pendant  la  guerre  , 
ôc  fcélérats  dangereux  en  tems  de 
paix. 

Paris  étoit  toujours  au  pouvoir 
des  ennemis  ;  mais  les  Royaliftes ,  Ann.  143*. 
maîtres  de  Lagny  ,  de  Corbeil ,  de  .Erat  <*e 
Pontoife  ,  de  PoifTy  ,  de  Meulan  ,  jbid. 
du  château  de  Vincennes ,  venoient  ^onjireUr. 
encore  de  s'emparer  du  Pont  de  Cha-  charUs  vu. 
renton  ,  &  de  le  loeer  à  faint  Denis ,  ^gijires-du 

v      1        i/r-  iP  1  parlement. 

après  la  deraite  d  un  corps  de  trou- 
pes Angloifes  ,  dont  quatre  cens  cin- 
quante hommes  étoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  habitans  de 
la  capitale  pre(Tés  de  tous  côtés  par 
les  garnifons  des  places  voifînes , 
tourmentés  au  dedans  par  la  difette 
exceflive  des  vivres  ,  &:  par  la  dureté 
d'un  gouvernement  tyrannique,  plus 
infupportable  encore  que  la  famine  , 
foupiroient  en  fecret  après  un  chan- 
gement qui  les  délivrât  d'une  fitua- 
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tion  fi  déplorable.  Cette  malheu- 
Akn.  i43<>.  reufe  ville  étoit  devenue  un  féjour 
d'alarmes  continuelles  ,  de  douleur 
&c  de  fervitude.  Loin  d'éclater  en 
murmures,  on  n'ofoit  même  laitfer 
échapper  le  plus  léger  figne  de  mé-* 
contentement ,  fans  s'expofer  aux  ac- 
cufations  des  délateurs  ,  à  la  rigueur 
des  recherches ,  aux  fers  ,  aux  fup- 
plices.  Suivant  le  journal  de  Char- 
les Vil ,  les  principaux  auteurs  de 
tant  de  maux  étoient  les  évèques  de 
Therouenne  ,  de  Beauvais  &  de 
Paris.  Ce  dernier  nommé ,  par  le 
même  auteur,  meilire  Jacques,  hom* 
me  tres-pompeux  ,  convoiuux  &  plus 
mondain  que  fon  état  ne  requéroit  , 
ajoutoit  à  ces  défauts  la  plus  fordide 
éc  la  plus  fcandaleufe  avance  â.  Ce 
fut  par  les  ordres  de  ces  triumvirs 
qu'on  fit  exécuter  feerétement  ou 
précipiter  dans  la  Seine  plufïeurs 
citoyens  dont  ils  foupçonnoient  l'atta- 
chement. 


a  Le  journal  de  ce  règne  rapporte  qu'on  cefïa 
entièrement  le  fervice  divin  pendant  vingt  -  deux 
Jours  dans  l'Eglife  des  Innocens ,  &  que  les  morts 
furent  privés  de  fépulcure  ,  parce  que  l'évèqueexigeoit 
une  fomme  qu'il  étoit  impoilïble  d'acquitter  ,  pour 
bénir  &  réconcilier  l'Eglife  qui  avoir  été  propha- 
née  par  l'eflufion  de  quelques  gouttes  de  fang. 
Journal  du  règne  de  Charles  VLl.  ann.  1437. 
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Dans  ces  circonftances  ,  il  ne  fal- 


loir pas  moins  qu'un  courage  héroï-  a™.  145A 
que  pour  renrer  une  révolution  en    Projet  for- 

A         l       ,  -      r~\       1  1  •    me  de   livrer 

faveur  du  roi.   (Quelques  bourgeois  pariS  au  roi. 

enhardis  par    l'amour   de  la   patrie     Ibld- 

oferent  l'entreprendre.  La  grandeur 

du  péril  ne  les  effraya   pas  ;  ils  fe 

dévouèrent   pour  le  falut  commun. 

Dès  la  fin  de  Janvier  ils  avoient  fait 

avertir   le  roi  de  leur  deflein  ,   ne 

demandant    pour  récompenfe    d'un 

fi    grand    fervice    qu'une    abolition 

générale    pour    leurs    compatriotes. 

Ces  lettres  d'amniftie  5    datées    de  ,Af^>;;' .-* 

r»  1  rt       '  r  la  Chambras 

.Bourges  du  27  février ,  turent  con-  comPu$  de 
facrées  par  le  feing  du  monarque.  Bourges. 
Elles  contenoient ,  outre  le  pardon 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  depuis 
les  troubles ,  la  confirmation  la  plus 
étendue  des  privilèges  de  la  ville. 
Ces  vertueux  citoyens  (  ils  fe  nom- 
moient  Michel  de  Laillier ,  Jean  de 
la  Fontaine  ,  Pierre  de  Lancrais  , 
Thomas  Pigache ,  Nicolas  de  Lou- 
viers  ,  &  Jacques  de  Bergieres  ) 
allures  par  les  promettes  du  roi  ,  fc 
par  celles  du  duc  de  Bourgogne  , 
ne  s'occupèrent  plus  que  de  l'accom- 
plitlement  de  leur  projet.  Tandis 
qu'ils  difppfoient  à  les  féconder  ceux 
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des  leurs  far  la  valeur  &  la  fidélité 
/Un.  i43<t.  defquels  ils  pouvoient  compter  ,  le 

connétable   raflembioit  les    troupes 

des  garnifons  voifines. 
Embatras      Cependant  toutes  ces  mefures  ne 
étSjffioh'  pouvoient  être  fi  fecretes  qu'il  n'en 

tranfpirât  quelques  indices  fuffifans 


pour 


alarmer  les  ennemis.  Ils  agi- 


tèrent dans  divers  confeils  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  ainfi  qu'à 
la  confervation  de  la  ville.  Il  ne  fe 
trouva  pas  parmi  eux  un  feul  hom- 
me de  tête  capable  de  prévenir  ou 
de  fufpendre  l'orage  qu  ils  voyoient 
fe  former.  Dans  le  même  tems  qu'ils 
écrivoient  au  confeil  de  régence  qui 
réfidoit  à  Rouen ,  ils  faifoient  adref- 
fer  des  lettres  au  duc  de  Bourgogne 
pour  obtenir  qu'il  ménageât  une 
fufpenfion  d'armes }  ils  publièrent 
une  défenfe ,  fous  peine  de  mort, 
p^g.dup*r-  d'approcher  des  remparts  ,  ils  ordon- 
nèrent des  procédions  publiques  , 
enfin  pour  dernière  refïource  ,  ils 
exigèrent  que  tous  les  habitans  fans 
exception  renouvellafTent  le  ferment 
du  traité  de  Troyes ,  &  ne  paruf- 
fent  dorénavant  qu'avec  la  croix 
rouge.  Cette  conduite  pitoyable  n'an- 
nonçoit  que  la  crainte  &  le  décou- 
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ragement.  Wiiby  ,  gouverneur  de 
Paris  pour  le  roi  d'Angleterre  ,  ayant  Ann.  143*. j 
fous  fes  ordres  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes  ,  environné  de  trou- 
pes ennemies ,  tous  les  jours  à  la 
veille  d'être  afîiégé  ou  furpris ,  man- 
quoit  de  munitions  de  guerre  >  & 
n'avoit  pas  des  vivres  pour  trois 
jours. 

Enfin  ,  le  moment   deftiné   pour     Réduaîon 

l>       /  1  .    ..  de   Paris    au 

1  exécution  de  cet  important  projet  pouvoir   du 
arriva.  C'étoit  le  vendredi  1 3  avril  roi. 

~     r\  >  il*/  j  Journal  de 

1436.  On  navoit  oublie  aucune  des  charinvn. 
précautions  oui  pouvoient  répondre     Chron.  de 

J       r        n        T1  '  i_    l_*  France. 

du  iucces.  Les  principaux  habitans  MonftreUt. 
des  différens  quartiers  prévenus ,  n'at-  R'giftr**  au 

1    •  1      /•         1  i  parlement. 

tendoient  que  le  lignai  pour  émou- 
voir le  peuple.  Les  chefs  de  l'entre- 
prife  avoient  dès  la  veille  fait  aver- 
tir le  connétable  de  s'avancer.  Com- 
me ce  prince  appréhendoit  les  défor- 
dres  que  les  gens  de  guerre  auroient 
pu  commettre  dans  le  premier  tu- 
multe ,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
féconder  la  bonne  volonté  des  Pari- 
fiens  ,  cette  fage  conduite  préferva 
la  ville  du  pillage.  Richemont  étoit 
accompagné  du  maréchal  de  Liïle- 
Adam  ,  du  bâtard  d'Orléans  ,   des 
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feigneurs  de  Ternaut  ou  duSernaut, 
Ann.  i43<;.  je  Lallain  &  de  plufîeurs  chevaliers 
d'un  courage  à  toute  épreuve.  Il 
marcha  toute  la  nuit  &c  vint  à  la 
pointe  du  jour  fe  porter  derrière  les 
Chartreux.  Quelques  foldats  qu'il 
avoit  chargés  de  fe  prcfenter  à  la 
porte  de  faint  Michel  ,  vinrent  lui 
rapporter  qu'on  leur  avoit  crié  du 
haut  des  murs  que  cette  porte  ne 
pouvoit  s'ouvrir  ,  qu'ils  allaifent  à 
celle  de  faint  Jacques  ,  &  quon 
befcgnoit  pour  eux  aux  Halles.  Le 
connétable  fans  perdre  de  tems  fe 
lendit  à  la  porte  où  il  étoit  attendu. 
ÀuiTi-tôt  qu'il  parut  &  qiwl  eut  afïuré 
de  nouveau  les  bourgeois  qui  s'y 
trouvèrent,  de  Pamniftie  promife  , 
on  ouvrit  la  poterne  par  laquelle  les 
gens  de  pied  commencèrent  à  dé- 
filer ,  &  ayant  brifé  la  ferrure  qui 
retenoit  le  pont-levis ,  donnèrent 
paflfage  à  la  cavalerie.  Lille-Adam 
brûlant  du  défir  de  fignaler  fon  zèle, 
s'étoit  faiii  d'une  échelle  qu'on  lui 
tendoit  des  murailles  ,  &  déjà  par- 
venu fur  le  haut  des  remparts  y 
arboroit  la  bannière  royale  ,  en 
s'écriant  ,  ville  gagnée  ,  tandis  que 
le  comte    de   Richemont  à  la  tête 
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de  fes  plus  braves  guerriers  entroic 
dans  la  ville  a.  Ann.  145^. 

Le  peuple  s  afïemble  ,  les  rues  /dem-  iktd* 
rerenriirenc  d'acclamations  j  on  en- 
tend de  tous  cotés  la  paix  >  la  paix , 
vive  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne.  A 
ces  cris  les  Anglois  prennent  les  ar- 
mes. Wilby  ,  l'évêque  de  Therouen- 
ne  ,  Morhier  ,  prévôt  de  Paris  , 
Larcher  ion  lieutenant ,  Sainctyon 
fe  mettent  à  leur  tête.  Ils  veulent 
s'aiïurer  des  quartiers  6.qs  Halles  , 
de  faint  Denis  &  de  faine  Martin, 
dans  l'efpoir  de  fe  retrancher  dans 
cette  partie  de  la  ville  j  mais  ils  ren- 

a  Cette  relation  eft  conforme  au  journal  de  Char- 
les VII  Se  au  récit  des  chroniques  de  France.  Monf- 
trelet ,  auteur  également  contemporain  ,  rapporte 
cet  événemenr  avec  des  circonftances  différentes. 
Le  maréchal  de  Lifte-Adam  le  préfenta  fous  les 
murs ,  tenant  dans  les  mains  les  lettres  d'aboli- 
tion ,  revêtues  du  fceau  royal  ,  qu'il  montra  aux 
bourgeois  ,  en  Us  admonefîant  qu'us  rentra/^ 
fent  fous  l'obé'Jfance  du  roi  Charles  ,  qui  s'ètoit 
réconcilie  avez  le  duc  de  Bourgogne  ,  duquel  ils 
avoïent  jï  bien  tenu  le  parti  ,  &  encore  demeure- 
roient  fous  fon  gouvernement.  Les  Parifiens  oyans 
ces  douces  paroles  ,  confertirent  à  le  recevoir.  A 
l'inftant  on  drefTa  des  échelles  •-,  Lifle-Adam  &  le 
bâtard  d'Orléans  montèrent  les  premiers ,  gagnè- 
rent le  haut  des  murailles.  Les  bourgeois  qui  fe 
trouvèrent  dans  ce  quartier  de  la  ville  ,  firent  re- 
tentir les  acclamations  de  la  paix ,  rive  le  roi 
&  le  duc  de  Bourgogne.  On  brifa  les  portes  ,  &  le 
connétable  à  la  tète  de  fes  plus  intrépides  hommes 
d'armes  ,  s'avança  dans  la  rue  faint  Jacques.  Monf 
trelet  vol.  n  fol.  117.  v9. 
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contrent    par  -  tout  les  habitans   ar- 
Akh.  143*.  mes  ,   portant  déjà  fur  leurs  habits 
la  croix  blanche  des  Royaliftes.  En 
vain  ils  s'écrient  faint  Georges  9  faint 
Georges  ,    traîtres  François  ,  vous  tous 
morts.  On  les  prefTe  de  toutes  parts  , 
on  les  repouffe  de  rue  en  rue ,  on  les 
écrafe  des  fenêtres ,  du  faîte  des  mai- 
ions  ,  à  mefure    qu'ils  reculent  on 
tend  les  chaînes.    Le   peuple  s'ani- 
ma-nt  par  le  fuccès ,  court  au  rem- 
part de  la   porte  de  faint   Denis  , 
pointe   quelques  pièces  d'artillerie  , 
qui  forcent  les  ennemis  de  fuir  pré- 
cipitamment vers  la  rue  faint  An- 
toine ,  où  Wilby  s'erTorçoit  encore 
de   tenir  ferme.  Le  connétable  ce- 
pendant -recevoit  fur  le  pont  Notre- 
Dame  Laillier  qui   venoit  lui  pré- 
fenter  un  étendard    aux   armes    de 
France.    Il    embratfa    ce     généreu> 
citoyen  ,  &  s'adreiTant  aux  bourgeoi: 
qui  l'environnoient  :  Mes  bons  amis 
leur   dit-il ,   U  bon  roi  Charles  vou. 
remercie  cent  mille  fois  >  &  moi  depa 
lui  de   ce  que  fi  doucement  lui  ave: 
rendu  la  maître ffe  cite  de  f on  royaume 
&  fi  quelqu'un   a  mépris  par  dever. 
monfieur  le  roi  9  foit  abfent  *u  prèfent 
il  lui  eji  tout  pardonné.  Il  fait  ei 
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même  teins  publier  à  fon  de  trompe  1  1  n 
devant  la  tête  de  fa  troupe  ,  défen-  axn.  M}tf, 
fe  ,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
gens  de  guerre  ,  foit  hommes  d'ar- 
mes  ,  foit  archers  ,  d'infulter  les  ha- 
bitans  ,  de  fe  loger  contre  leur  gré 
dans  leurs  hôtels  ,  de  leur  ravir  la 
moindre  chofe  ,  enfin  de  commettre 
la  plus  légère  violence.  Libre  de  ce 
foin  qui  garantilîoit  la  fureté  publi- 
que ,  il  entra  tout  armé  dans  la  Ca- 
thédrale ,  où  il  rendit  grâce  à  Dieu 
d'un  événement  qui  parohToit  un 
effet  fenfible  de  fa  protection  parti* 
culiere  ;  car  cette  heureufe  révolu- 
tion ne  coûta  point  de  fang  Fran- 
çois. Les  ennemis  accablés  fous  le 
nombre  ,  ayant  perdu  un  tiers  des 
leurs ,  eurent  à  peine  le  tems  d'ar- 
river à  la  Baftille  de  faint  Antoine, 
ou  ils  fe  renfermèrent.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  retirés  que  la  tranquillité 
fut  rétablie  dans  la  ville.  Avec  le 
calme  on  vit  renaître  l'abondance  ; 
les  marchés  publics  ,  fermés  depuis 
près  de  trente  années  ,  furent  ou- 
verts ,  &  le  lendemain  de  la  réduc- 
tion ,  la  mefure  de  bled  qui  fe  ven- 
doit  la  veille  cinquante  fols  fe  don- 


noit  pout  vingt. 
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Le  jour  même  de  fon  entrée  dans 
Ank.  143*-  la  ville  ,  le  connétable  fit  publier 
idem.  ibid.  ^ns  L'Eglife  de  Notre  -  Dame  ,  à 
i'Hôtel-de- Ville  ,  &  dans  toutes  les 
places  ,  les  lettres  d'amniftie  &  de 
confirmation  des  privilèges  accordés 
par  le  roi  aux  habitans  de  la  capi- 
îe.  Le  feisneur  de  Ternaut  fut  éta- 
bli  ptévot  de  Paris  ,  &  la  prévoté 
des  marchands  fut  confiée  à  Michel 
Laillier  ;  c'étoit  ce  marne  Laillier, 
qui  fous  le  règne  précédent  avoit 
fauve  Paris  par  la  découverte  d'une 
confpivation.  Les  Anglois  retranchés 
dans  la  Battille ,  mais  découragés 
cV  prelTés  par  la  difette  ,  s'eftime- 
rent  heureux  d'obtenir  le  furlende- 
main  de  ia  délivrance  de  Paris  une 
capitulation  qui  leur  permettoit  de 
fe  retirer  en  Normandie.  On  les  con- 
duifit  par  les  dehors  de  la  ville  , 
afin  de  les  fouftraire  aux  infultes  de 
la  populace  a. 

s  Cetti  précaution  n'empêcha  pas  les  Parifîens 
de  courir  en  foule  aux  remparts  de  la  porte  laint 
Denis  ,  d'où  ils  virent  défiler  les  ennemis.  Lorfqu'ils 
apperçurent  l'évêque  de  Therouenne  .  ils  crièrent 
au  renard  !  à  la  queue  !  Ce  prélat  dit  quelque  te:n$ 
après  que  les  Parifiens  avoient  tort  de  fe  plaindre  ; 
qu'ils  lui  avoient  fait  payer  cher  fon  écot  ,  en  rete- 
nant fa  chapelle  ,  fon  argenterie  Se  fes  bijoux  ,  lors- 
qu'il tendit  la  Baftille,  Monjlrdct.  Çhron.  deFr. 
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Après   quinze   années  d'efclavage 


Paris  fe  trouvoit  enfin  libre  fous  la  Ann.  :456. 
domination  de  fon  légitime  fouve-  Le  parlement 

t-,  ./y  /       1»  de   Paris  re- 

rain.  I  oute  puillance  émanée  d  une  prend   fts 
fource  étrangère  cefToit  entièrement,  fondions 

t  ■/•!_/■  r  >r  A    fous  l'autori- 

Le  roi  etoit  abient  \  la  prelence  eut  té  du  roi. 
été  nécefîaire  pour  régler  la  nouvelle  &*§&"*& 

r  \  r  parlement.. 

rorme   du  gouvernement,    iur-tout 
l'adminiftration  de  la  juftice.  Le  par- 
lement s'afTembla  :  (  ce  corps  ,   tou- 
jours  confidéré  de  mauvais  œil  par 
les  Anglois  qui  le  fouffroient  à  re- 
gret ,  fe  trouvoit  alors  réduit  a  vingt 
magiftrats  ).  Philippe  de  Morviiliers 
fut  député  avec  quelques  confeillers 
vers    le     connétable    pour    l'alîurer 
33  que  les  gens   qui  avoient  tenu  le 
3>  parlement  ,  étoient  prêts  de  faire 
»  la  volonté  du  roi ,  de  de  s'employer 
33  à  fon  fervice  comme  fes  bons  3c 
»  fidèles  fujets  •   mais  qu'ils  ne  s'af- 
33  fembieroient  point,  jufqu'à  ce  qu'ils 
j3  eulTent  fçu  fa  volonté  &  reçu  Ces 
33  ordres.  Le  connétable ,  après  avoir, 
donné  des  éloges  à  leur  zèle  pour  le 
fervice   du  monarque  ,    ajouta  qu'il 
lui  fembloit  que  la  compagnie  devoit 
écrire  au  roi  »  au  fujet  de  la  réduc- 
»  tion  de  la  ville  à  fon  obéiflance  , 
;  w  3c  fur  l'état  préfent  de  la  juftice. 
TomeXr.  K 


zi8  Histoire  de  France. 
—^.■jh-Ti  Comme  il  étoit  à  craindre  que  1  in- 
Ann.  143^.  terruption  du  cours  des  audiences  ne 
fût  préjudiciable  à  l'état ,  le  comte 
de  Richemont  répondit  à  une  fécon- 
de dépuration  de  la  cour  que  l'expé- 
dition des  affaires  &  le  fervice  du 
prince  exigeoient  que  le  parlement 
reprît  fes  féances  ordinaires ,  en  at- 
tendant que  le  roi  en  eût  autrement 
ordonné.  Les  autres  compagnies  fou- 
veraines  &  les  jurifdictions  inférieu- 
res rentrèrent  également  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions.  Le  rappel 
des  bannis  ,  fous  la  condition  de 
prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité ,  acheva  de  rétablir  le  calme. 
La  ville  fe  repeuploit  journellement 
par  le  retour  de  quantité  de  familles 
que  les  troubles  avoient  exilées. 

Le  connétable  ayant  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  capitale  ,  chaflTé 
les  ennemis  de  quelques  poftes  qu'ils 
occupoient  encore  aux  environs  3  pro- 
curé la  réduction  de  faint  Germain- 
en-Laye  ,  que  le  gouverneur  rendit 
par  compoîition  ,  prit  la  route  de 
Champagne  ,  à  defîein  de  réprimer 
les  brigandages  de  quelques  com- 
pagnies qui  s'y  étoient  cantonnées. 
Il  reprit  plusieurs  petites  places  ,  tant 
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fur  ces  avanturiers  que  fur  le  damoi- 
feau  deCommercy.  L'évêque  de  Lié-  Ann.  145^ 
ge  dans  le  même  tems  avoir  paiTé 
la  Meufe ,  8c  porté  le  fer  &  la  flam- 
me fur  les  terres  du  Luxembourg , 
rafant  toutes  les  places  dont  il  pou- 
voit  fe  rendre  maître.  11  fallut  que 
le  duc  de  Bourgogne  interpofât  fa 
médiation  auprès  de  l'évêque ,  qui 
par  égard  pour  le  prince  difcontinua 
les  hoftilités a. 

La  perte  de  Paris  &  la  réconci- 
liation du  roi  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne avoient  enfin  deflllié  les  yeux 
du  miniftère  Anglois.  Le  cardinal 
de  Wincefter  en  repayant  à  Lon- 
dres acheva  d'ébranler  les  efprits.  On 
fe  lafïbit  d'une  guerre  ruineufe  qui 
épuifoit  la  nation  d'argent  Se  d'hom- 
mes. Depuis  la  levée  du  iiége  d'Or- 
léans on  faifoit  monter  à  foixante- 
dix  mille  le  nombre  des  Anglois 
morts  dans  les  fiéges  ou  dans  les 
combats.  Le  confeil  reconnoifîoit  en- 


a  Une  feule  expédition  donnera  une  idée  de  la 
manière  dont  l'évêque  de  Liège  (  c'étoit  toujours 
Jean  fans  pitié  )  faifoit  la  guerre.  Ayant  contraint 
la  garnifon  d'un  château  de  fe  rendre  à  diferétion  , 
il  Ht  pendre  tous  les  foldats  par  un  prêtre  qui  lui 
feryk  de  bourreau.  Après  l'exécution  le  prêtre  fui 
attaché  à  un  arbre  &  brûlé.  Monjlrdet  tom.  t. 

Kij 


no      Histoire  de  France. 

fin   qu'il  n'étoit  plus  tems  de  faire 

Ann.  143^.  valoir  des  prétendons  chimériques 
au  royaume  de  France  ,  mais  de  s'af- 
furer  par  un  traité  des  provinces  qu'on 
pouvoit  encore  y  conferver.  Le  duc 
de  Gloceftre  s'oppofoit  feui  à  ces 
difpofitions  pacifiques  \  mais  le  cré- 
dit du  cardinal  commençoit  à  faire 

%««■•  a&  pencher  la  balance.  Ce  fut  par  Ces 
fan.  1.  avis  qu  on  remit  au  duc  d  YorcK ,  qui 
devoit  inceflamment  paflTer  en  Fran- 
ce ,  un  plein  pouvoir  de  conclure 
la  paix  avec  le  roi  Charles.  On  ex- 
pédia dans  le  même  tems  un  acte 
encore  plus  extraordinaire  ,  vu  les 
conjonctures  actuelles  ,  c'étoit  une 
com million  donnée  au  cardinal  de 
Wincefter  Se  au  duc  de  Bourgogne , 
pour  traiter  conjointement  du  pro- 
jet 6c  des  conditions  du  mariage 
d  une  des  filles  du  roi  avec  ie  mo- 
narque Anglois.  C'eft  uniquement 
dans  la  vue  de  faire  connoître  quel* 
les  croient  alors  les  intentions  delà 
cour  de  Londres  ,  qu'on  fait  ici  men- 
tion de  cette  démarche  qui  ne  fut 
fuivie  d'aucune  exécution.  Le  duc 
d'Yorck  aborda  en  France  au  mois 
de  mai  de  cette  année.  Il  conduifoit 
de  nouvelles  levées  avec   lefqueiles 
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il  reprit  quelqu'unes  des  places  occu- , 

pées  par  les  Royaliftes  en  Norman-  an».  i4jtf. 

die. 

Depuis  long-tems  les  Anglois  fai-  .*** * 
foient  au  roi  d'Ecofie  les  offres  les  bré  à  Tour:, 
plus  avantageufes  pour  le  détourner  lM' 
de  l'accompliffement  du  mariage  de 
fa  fille  avec  le  dauphin  Louis  j  mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  empê- 
cher cette  alliance.  Le  monarque 
fidèle  à  fes  engagemens  fit  partir  la 
princefTe  au  mois  de  juin  de  cette 
année.  Plufieurs  bâtimens  ennemis 
croifoient  à  deffein  de  l'enlever  dans 
le  trajet  :  elle  eut  le  bonheur  d'échap- 
per à  leur  pourfuite ,  &c  d'aborder  a 
la  Rochelle  ,  d'où  elle  ie  rendit  à 
Tours.  Elle  fit  fon  entrée  fur  une 
haquenée  richement  harnachée  ,  dont 
les  feigneurs  de  Gamaches  ôc  de 
Mailly  tenoient  le  frein.  Le  comte 
de  Vendôme  la  conduifit  au  château. 
La  reine  de  Sicile  8c  les  autres  dames 
allèrent  au-devant  d'elle  jufqu'à  la 
porte  de  la  falle.  La  reine  de  France 
l'attendoit  ailîfe  fur  un  grand  banc 
paré.  Lorfque  Marguerite  parut ,  la 
reine  fit  quatre  ou  cinq  pas  pour 
l'embraifer.  On  annonça  le  dauphin  : 
la  jeune  princefTe  alla  au  -  devant 

Kiij 
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de  lui  9  &  là  s'enerebaifereni  &  acc*- 
Ann.  m*.  forent. 

idem.Jbtd.       Le  roi  arriva  le   lendemain  jour 
de  la  célébration   du  mariage.  Re- 
naut   de   Chartres ,    archevêque   de 
Rheims  ,  chancelier  de  France  ,  don- 
na    la    bénédiction    aux    nouveaux 
époux.  Ce  prélat  occupa  la  première 
place  au  feftin  royal ,  le  roi  la  fecon- , 
de  j  les  quatre    autres    furent  rem- 
plies par  les  reines  de  France  ,  de 
Sicile  ,  la  dauphine  &  madame  de 
Vendôme.  Le  dauphin  fit  les  hon- 
neurs   d'une  table  féparée  avec  les 
princes  dufang  &  quelques  feigneurs. 
Le  même  auteur  qui  nous  a  tranfmiï 
le  détail  de  cette  folemnité  fi  diffé- 
rente  du  cérémonial  qui   s'obferve 
de  nos  jours  ,  ajoute  ,  »  que  tous  le< 
«  appartenons  du  château  étoientten 
m  dus  haut  &  bas  de  draps  d'or  &  de 
»  tapilTeries  de  haute  lice  }  &  fur- 
»  tout  qu'il  y  avoit  une  grande  abon- 
a>  dance  de  meneftriers  ,  chanteurs  . 
»  clairons,  trompettes ,  luths  &  pfal- 
»  terions.  On  exécuta  divers  entre- 
mets ,  efpéce   de  repréfentations  à 
perfonnages  ,  dont  les  lecteurs  pour- 
ront fe  rappeller   la  defcription  in- 
férée dans  les  volumes  précédens» 
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Cependant  le  due  de  Bourgogne , 
malgré   les    remontrances  de  quel-    a™.  i4v*. 
ques-uns  de  (es  confeillers  ,   faifoit  j/^""*? 
fes  difpofitions  pour  afliéger  Calais  Bourgogne  ~ 
par  mer  &  par  terre.  Ce  projet  allar-  g^f* 
ma  la  cour  de  Londres.  De  toutes  Monfirèut. 
les  villes  conquifes  en  France ,  il  n'y  Ch™^JZ 
en  avoir  pas  dont  la  confervation  fût  Flandres. 
plus  chère.  Elle  intérelïoit  toute  ^  ^infAn' 
nation.  Calais  étoit  confidéré  comme     Rym.  a8. 
l'entrepôt  du  commerce  que  l'An- publ' toir"  T" 
gleterre  entretenoit  avec  les    Pays- 
Bas   &  une  partie    de  l'Allemagne. 
Aux  premières  nouvelles  que  le  duc 
alloit  inveftir  cette  place  ,  le  parle- 
ment accorda   des  fubfides  pour  la 
levée  de  quinze  mille  hommes  def- 
tinés  à  paflfer  incefTamment  en  Fran- 
ce ,  fous  les  ordres  du  duc  de  Glo-     Ry*-  &$• 
ceflre  ,  qui  venoit  de  fe  faire  don-  pkar!t\  ™m' fm 
ner  le  comté  de  Flandres  confifqué 
par  le  confeil  Britannique  fur  le  duc 
de  Bourgogne  ,  attendu  fa  fclonnle  , 
concetlion  qui  fans  la  propriété  ne 
pouvoit   procurer    qu'un  titre    auflî 
vain  que  ridicule. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  en  An-       siège  de 
gleterre  des  préparatifs  de  cet  arme-  Cal/**^ 
ment ,  le  duc    de   Bourgogne   étoit 
devant  Calais  à  la  tête  de  cinquante 

Kir 
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mille  hommes.  Mais  malheureufe- 


Ann.  i4j<r.  ment  les  communes  de  Flandres 
milice  indocile  ,  préfomptueufe  s 
fans  difcipline  &  fans  courage  ,  com- 
pofoient  la  plus  grande  partie  de 
cette  armée  ,  qui  n'avoit  de  redou- 
table que  l'apparence.  Tous  les  ex- 
ploits fe  bornèrent  à  ravager  les  en- 
virons delà  ville,  àrafer  quelques 
places  fans  défenfe  ,  à  faire  périr  du 
dernier  fupplice  ou  mafTacrer  impi- 
toyablement les  prifonniers  ,  fans 
qu'il  fût  au  pouvoir  des  chefs  de 
réprimer  ces  défordres.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  fiége  les  Flamands 
s'étonnoient  de  ce  que  les  ennemis 
n'avoient  pas  encore  évacué  Calais 
pour  fe  réfugier  en  Angleterre.  Nous 
fçavons  bien  ,  difoient-ils  ,  quaujji- 
tôt  que  Les  Anglois  fqauront  que  mef- 
feigneurs  de  G  and  font  armes  5  qu'ils 
ne  les  attendront  mie.  Ils  accufoient 
la  lenteur  de  la  flotte  du  duc  de  Bour- 
gogne qui  n'arrivoit  pas  aflez  tôt  à 
leur  gré  pour  fermer  le  port  ,  8c 
empêcher  les  Anglois  de  s'échapper. 
Aux  murmures ,  aux  vaines  bravades 
de  cette  infolente  milice  ,  le  duc  ne 
tarda  pas  à  mal  augurer  du  fuccès  de 
fon  entreprife.  Il  fe  repentit  y  mais 
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trop  tard  ,  d'avoir  congédié  comme 
inutiles  placeurs  corps  de  troupes  de  Ahn.  14$*. 
Picardie  &  de  Tes  autres  domaines. 
11  afliégeoit  Calais  depuis  deux  mois, 
ôc  les  travaux  n'étoient  pas  plus  avan- 
cés que  le  premier  jour.  Une  partie 
de  la  flotte  qu'il  attendoit  de  Hol- 
lande ôc  de  Zelande  lui  manqua.  Les 
vailfeaux  qui  fe  rendirent  à  fes  ordres 
efcortoient  quelques  barques  char- 
gées de  pierres  ,  qui  furent  coulées 
à  fonds  dans  le  port  à  deifein  d'en 
boucher  l'entrée  ;  à  la  marée  dépen- 
dante les  aiîiégés  les  réduifirent  en 
cendres  en  préfence  des  aiîiégeans 
&  de  la  flotte  Bourguignone  qui  fe 
retira  ne  pouvant  tenir  ia  mer. 

Cependant    les   Anglois  faifoient     te  du-  d* 
des   forties  continuelles  &  prefque  obiiïf°par  1* 
toujours   avec  avantage.  Le  duc   de  retraits    des 
Gloceitre  étant  prêt  de  mettre  à   la  Jl^ifaé^, 
voile  envoya  un  héraut  d'armes  char-     itià* 
gé  de   porter  au  duc  de  Bourgogne 
un  défi   que   ce    prince  accepra.   Il 
comptoir    effacer  du  moins  par  un 
combat    la  honte   d'un    projet   mal 
concerté;  mais  la  lâcheté  de  fes  trou- 
pes ne  lui  permit  pas  de  fe  flatter 
long-rems  de  cet  efpoir.  11  fe  vit  dans 
la  même  pofition  où  fon  pete  s'étoir 
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trouvé  vingt-cinq  ans  auparavant  % 
Ann.  145s.  lorfque  les  mêmes  communes  l'aban- 
*  Tome  xiii  donnèrent  fur  le  point  d'en  venir  aux 
f««  iufloire.  mains.  A  peine  la  nouvelle  de  l'arri- 
vée prochaine  du  duc  de  Gloceftre 
fe  fut  -  elle  répandue  ,  que  les  cla- 
meurs redoublèrent.  Les  Flamands  y 
qui  déjà  croyoient  avoir  a  combat- 
tre toutes  les  forces  de  l'Angleterre, 
s'écrièrent  qu'ils  éroient  trahis ,  &  fur 
ce  prétexte  ils  annoncèrent  leur  dé- 
part. Toutes  les  inftances  que  le  duc 
employa  pour  arrêter  ou  fufpendre 
leur  réfolution  ,  ne  firent  que  la 
précipiter.  Ils  fe  hâtèrent  de  décam- 
per ,  abandonnant  une  partie  de  leur 
artillerie  &  de  leurs  bagages.  Le  duc 
au  défefpoir  de  leur  lâcheté  fut  obligé 
de  les  fuivre  &  de  couvrir  leur  arriere- 
earde  avec  le  petit  nombre  de  trou- 
pes  réglées  qu  11  avoit  amenées  ait 
îîége.  Après  une  expédition  fi  hon- 
teufe ,  il  fallut  encore  que  le  duc  ar- 
rivé à  Gand  approuvât  publique- 
ment la  fuite  des  Flamands  ,  qui 
s'obftinoient  à  ne  pas  rentrer  dans 
leurs  villes  ,  à  moins  qu'on  ne  leur 
diftribuât  à  chacun  une  robe  neuve  9 
comme  il  étoit  d'ufage  au  retour 
d'âne   campagne.  Cette  indulgence 
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loin  de  les  toucher,  ne  fervit  qu'à 
les  rendre  plus  féroces.  Ayant  ren-  Ahw>  x4?^ 
contré  le  feigneur  de  Hornes  ,  grand 
fénéchal  de  Brabant ,  accompagné 
d'une  fuite  peu  nombreufe  ,  ils  le 
mafTacrerent.  Peu  de  jours  après  les 
habitans  de  Bruges  immolèrent  à  leur 
fureur  quelques  officiers  du  duc  ,  &: 
forcèrent  la  ducheile  elle-même  & 
le  comte  de  Charolois  fon  fils  y  de 
defcendre  de  leur  chariot  ,  pour  en 
arracher  la  dame  de  Hornes  qui  s'y 
étoit  léfugiée.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne j  hors  d'état  de  tenir  la  campa- 
gne ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  jetter  des  troupes  dans  fe$ 
places  pour  les  mettre  hors  d'infulte. 
Le  duc  de  Glocedre  débarqué  à  Ca- 
lais ravagea  la  Handres  ôc  l'Artois 
fans  trouver  de  réfiftance.  Il  ramena 
fon  armée  chargée  de  butin  3c  traî- 
nant après  elle  une  multitude  de  pri- 
fonniers.  Les  troubles  excités  dans 
différentes  villes  des  Pays-Bas ,  occu- 
pèrent allez  le  duc  de  Bourgogne 
pendant  plulieurs  années ,  pour  1  em- 
pêcher de  fignaler  {on  reuentiment 
contre  les  Anglois.  Ce  fut  peu  de 
tems  après  le  malheureux  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  que  René  d'Anjou, 

Kvj 
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prifonnier  depuis  cinq  ans  ,  obtint 
a»n.  1435.  enfin  fon  élargifTement  par  l'entre- 
mife  du  comte  de  Richemonc  au- 
près du  duc  de  Bourgogne.  Cet  évé- 
nement nous  oblige  de  rappeller  les 
affaires  du  royaume  de  Naples  ,  dont 
la  couronne  venoit  d'échoir  à  René. 
Affaires  du  Louis  III  ,  duc  d'Anjou,  roi  de 
KJST  de  Sicile  ,  étoit  de  retour  en  Italie  , 
Hifl.£itaU8~  depuis  Tannée  143 1.  Ce  prince  fe 
KavhL'  e  repofant  fur  l'adoption  qui  le  défi- 
gnoit  fucceiTeur  de  Jeanne  ,  avoit 
fixé  fon  féjour  à  Cofence  en  Calabre , 
&c  ne  paroi  (Toit  point  à  Naples  dans 
la  crainte  que  fa  préfence  n'inquié- 
tât la  reine  ,  tandis  qn'Al phonfe 
employoit  des  efforts  inutiles  pour 
fe  réconcilier  avec  elle.  La  cour  de 
cette  princefîe  étoit  devenue  un 
théâtre  de  révolutions.  Il  ne  lui  refta 
fur  la  fin  de  fes  jours  qu'une  foi- 
bleiTe  d'efprit  contractée  par  l'abus 
des  paillons ,  qui  la  livroient  aux  fé- 
du&ions  de  ceux  qui  s'en  emparoient 
les  premiers.  Le  grand  fénéchal ,  fi 
long-rems  l'objet  de  fon  attachement  > 
avoit  été  maffacré  dans  le  château 
de  Capoue  ,  fur  un  ordre  fur  pris  y 
&c  prefque  fous  les  yeux  de  fa  fou- 
yeraihe.  Jeanne  oleura  fa  mort»  mais 
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ne  la  vengea  pas.  Elle  auroit  dû  ap-  — — — 

f>eller  près  d'elle  fon  fils  adoptif  :  a™.  143*. 
es  personnes  qui  jouilïoient  de  fa 
faveur  s'y  oppoferent.  Louis  étoic 
alors  occupé  à  faire  la  guerre  au 
prince  de  Tarente.  Les  travaux  mi- 
litaires ,  félon  d'autres  l'excès  de  fon 
amour  pour  fa  nouvelle  époufe  Mar- 
guerite ,  fille  d'Ame  duc  de  Savoie , 
lui  cauferent  une  fièvre  violente  qui 
le  mit  au  tombeau.  Il  étoit  âgé  de 
rrente-un  ans.  René  fon  frère  fe  trou- 
voitpar  cette  mort  héritier  du  duché 
d'Anjou  y  du  comté  de  Provence  & 
de  fes  droits  au  royaume  de  Naples. 
Ces  droits  furent  confirmés  par  le 
teftament  de  Jeanne ,  qui  ne  furvécur 
elle-même  que  d'une  année  à  cette 
féconde  adoption.  En  elle  s'éteignit: 
entièrement  la  branche  de  Duras  ? 
après  avoir  donné  pendant  l'efpace 
de  cinquante-trois  années  trois  fou- 
verains  au  royaume  de  Naples ,  Char- 
les de  la  Paix  ,  Ladiflas  &  Jeanne. 

Les  députés  Napolitains  trouve-  iderttt  iii(L 
rent  en  arrivant  en  France  leur  roi 
René  prifonnier  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  ne  voulut  jamais  le  re- 
lâcher. Alphonfe  aux  premières  nou- 
velles de  la  mort  de  Jeanne ,  vinc 
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afîiéger  Gaiette.  Le  duc  de   Milan 

Ann.  143*.  Se  les  Génois  armèrent  une  puif- 
fante  flotte  pour  l'obliger  de  fe  re- 
tirer. Alphonfe  fut  vaincu  &:  fait 
prifonnier  -y  mais  plus  heureux  que 
René  3  il  trouva  dans  fon  ennemi 
un  vainqueur  généreux  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  fans  rançon.  Cet  évé- 
nement fut  fuivi  d'un  traité  de  con- 
fédération entre  le  monarque  Ara- 
gonois  &  le  duc  de  Milan  ,  qui  vrai- 
femblablement  appréhendoit  que  la 
maifon  d'Anjou ,  affermie  fur  le 
trône  de  Naples  ,  n'engageât  les 
François  à  faire  valoir  leurs  préten- 
tions au  duché  de  Milan. 

idem.  nu.  Cependant  Ifabelk  de  Lorraine  , 
époufe  de  René ,  fuivie  de  fes  deux 
fils  ,  s'étoit  rendue  à  Naples  &  avoit 
pris  polTeiîion  du  royaume.  La  guerre 
s'alluma  plus  vivement  que  jamais. 
Dom  Pedre  ,  frère  d' Alphonfe  , 
s'empara  de  Gaiette.  Plufieurs  fei- 
gneurs  abandonnèrent  le  parti  An- 
gevin. Ifabelie  s'adrefTa  au  pape  qui 
lui  envoya  trois  mille  hommes  de 
cavalerie ,  ôc  un  pareil  nombre  d'in- 
fanterie ,  fous  la  conduite  du  patriar- 
che d'Alexandrie.  Tandis  que  ces 
xnouvemens  agitoient-  le  royaume  de 
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Naples ,  enfin  René  recouvra  fa 
liberté  ,  moyennant  une  rançon  de  Ann.  143*. 
deux  cens  milie  écus  8c  ia  ceiîion  de 
quelques  places.  Le  mariage  de  Jean , 
duc  de  Calabre  fon  fils ,  avec  Marie , 
fille  du  duc  de  Bourbon  &  d'Agnès 
de  Bourgogne  ,  mit  le  fceau  a  la 
réconciliation  des  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Anjou.  René  partit  pour 
Naples  où  l'attendoient  de  nouvelles 
difgraces. 

La   France    eut  à  regretter  cette    ^ roi  d'*r 
année  la  perte  d'un  de  {es  plus  fidèles  (affiné/ 
alliés ,  Se  dont  l'artachement  à  Té-  _    Hifloirt 
preuve  des  revers  ne  s  etoit  jamais  Mo^/irna, 
démenti.    Jacques  I ,  roi   d'Ecoffe  ,  &c- 
fut  aiTaffiné  le  19  février.  Le  comte 
d'Athol  fon  oncle  étoit  le  chef  des 
conjurés.  Ces  fcélérats  ayant  brifé  la 
porte  de   l'appartement  fe  jetterent 
fur  le  prince  qu'ils  percèrent  de  trente 
coups  de  poignard  ,  malgré  les  ef- 
forts de  la  reine  fon  époufe  ,  Jeanne 
de  Sommerfer.  Cette  courageufe  ptin» 
ceiTe  reçut  plufieurs  blelfures  en  vou- 
lant faire  un  rempart  de   fon  corps 
à  fon  malheureux  époux.  Les  Écof- 
fois    pleurèrent    un   monarque    que 
mille  vertus  rendoient  cher  à  la  na- 
tion. Aucun  des-  affailins  ne  trouva 
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d'afyle  dans  le  royaume.   Ils  furent 

ann.  145*.  tous  arrêtés ,  6c  les  plus  horribles 
fupplices  expièrent  cet  abominable 
parricide.  On  s'attacha  fur  -  tout  à 
prolonger  ,  à  multiplier  les  tourmens 
du  comte  d'Athol.  Il  fut  promené 
nud  dans  la  ville  d'Edimbourg.  Le 
lendemain  on  lui  donna  l'eftrapade. 
Le  jour  fuivant  il  fut  expofé  fur  un 
pilier ,  ayant  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  fer  ardenr.  On  déchira  fes 
entrailles  qui  furent  brûlées  en  fa 
préfence.  On  le  tenailla.  Enfin  on 
rermina  fes  jours  en  lui  arrachant  le 
cœur  &  le  jettant  au  feu.  Aprè^  fa 
mort  il  fut  décapité  Se  écartelé.  Il 
riefi  point  mémoire.  ,  dit  Alonflrelet , 
quon  vit  faire  aux  Chrétiens  plus  âpre 
Jujiice.  Il  autoit  dû.  ajouter  que  cette 
rigueur  étoit  proportionnée  à  l'atro- 
cité de  l'action, 
ouverture      Le  parlement  ,  compofé  des  ma- 

mt ne!"  C"  giftrats  de  Poitiers  &  de  la  plupart 
R£&P*  au.  je  ceux  qUi  avoienr  formé  celui  de 
Paris  ,  fit  l'ouverture  de  fes  féances 
le  premier  décembre  de  cette  année, 
en  vertu  de  lettres-patentes  du  roi 
données  à  Iflfoudun  le  £  novembre 
précédent.  Charles  en  agrégeant  les 
confeillers  de  la  cour   qui  av oient: 
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adminiftré  la  juftice  dans   la  capi- 
tale dans  le   tems  quelle   étoit   au  Anh.  143*. 
pouvoir  des   étrangers  ,  témoignoit 
îenfîblement  qu'il  ne  les  confidéroit 
pas  comme  des  fujets  fufpe&s.  11  eft 
des  circonftances  qui  forcent  les  ré- 
gies ordinaires.   Charles  n'étant  que 
dauphin  eft  obligé  de  céder  à  la  ré- 
volution la   plus  funeite  &   la  plus 
inouie.  Il  fuit  ;    des  magutrats  em- 
portés par  leur  zèle  iuivent  l'héritier 
préfomptif ,  tandis  que  d'autres  en 
demeurant   s'efforcent   de    prévenir 
une  fubverfîon  totale.  L'efpoir  d'un 
avenir    plus    heureux    les    foutienr. 
On  n'oferoit  décider  entre  ces  deux 
partis.   Les  uns  Se  les  antres  fe  con- 
duisent par   des    morits  difFérens  ', 
mais    qui    malgré     leur    opposition 
n'avoient   que    le   même    objet,  le 
falut  de  la  monarchie.  Un  des  arti- 
cles de  la  paix  d'Arras   portoit  que 
le  duc   de  Bourgogne  auroit  dtoic 
de  nommer  un  certain  nombre  de 
confeillers  qui  feroient  reçus  au  par- 
lement ,    en  prenant  des  lettres  du 
monarque  confirmatives  delà  nomi- 
nation» Cet  article  fut  religieufemenc 
obfervé.    Dans  la   fuite  ,  à  mefure 
qu'il  fe  préfenta  des  places  vaean- 
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tes  ,    elles    furent  remplies  par  les 

officiers    de  l'ancien  parlement.  On 

An.n.  1435.  fui  vit  le  même  plan  pour  la  cham- 
bre des  comptes  &  les  autres  jurif- 
di&ions.  Par  cette  conduite  aufli 
jufte  que  modérée  ,  Charles  étouf- 
foit  tous  les  germes  de  haine  qui 
pouvoient  encore  fub(itter  ,  rappel- 
loit  la  concorde  parmi  fes  fujets  , 
&c  prévenoit  les  jalouhes  &  les  caba- 
les qu'auroient  occafionnées  une  pré- 
férence arbitraire  Ôc  des  diftin  étions 
injurieufes. 

La  Hire  fur-      Jean  de  Luxembourg  ,  quoiqu'al- 

gnud     Soif-  fa  5  parent  &  ya{ral  du  Juc  Je  Bour. 

laid.  gogne ,  n'avoit  point  encore  foufcrit 
le  traité  d'Arras.  On  lui  avoit  accordé 
un  terme  pour  s'y  déterminer.  11 
jouiffoit  de  la  neutralité  à  l'abri  de 
ce  délai ,  qui  fut  prorogé  à  diverfes 
reprifes  ;  mais  cette  prorogation  ac- 
cordée par  le  roi  ,  netoit  pas  une 
fauve-garde  fuffifante.  La  Hire  par- 
tit de  Clermont  en  Beauvoills  qu'il 
occupoit  depuis  qu'il  avoit  enlevé 
cette  place  à  Dauffemont ,  &  vint 
attaquer  Soldons  qu'il  emporta  par 
efcalade.  Luxembourg  fe  plaignit  de 
cette  infraction.  Le  duc  de  Bour- 
gogne tenta  inutilement  de  lui  faire 
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rendre  juitice.  Le  roi  lui  -  même 
envoya  des  ordres  pour  la  reftitu-  Ann.  m  y*, 
rion  avec  aufîî  peu  de  fuccès.  L'an- 
née fuivante  la  Hire  ayant  été  fait 
priibnnier  n'obtint  fa  liberté  qu'en 
rendant  ces  deux  places.  Telle  étoit 
l'indocilité  de  ces  guerriers  ,  c'eft  à 
ce  prix  qu'ils  vendoient  leurs  redou- 
tables fervices  a  ,  que  les  malheurs 
de  l'état  rendoient  nécelTaires. 

Ils  avoienr    Ci   peu  d'égards  pour  ,   Tentative 

,  A       &  r  fur    Rouen. 

les  princes ,  que  ce  même  la  Hire  ,  Taiboc  efca- 
malgré  le  traité  ,  continuoit  la  guerre  J?de  po:U;i- 
contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  &  vint     ibid. 
ravager  jufquaux  environs  de  Roye. 
Potlion  de  Xaintrailles  ayant  joint 
fes  troupes  à  celles  de  Vignoles  ,  ils 
entreprirent  de  fui  prendre  Rouen  où 
ils   entretenoient   des  intelligences. 


a  Le  roi  ayant  donné  à  ce  même  la  Hire  la  châ- 
tellenie  de  Mo.itmorillon  en  Poitou  Se  celle  de  Chà- 
telu  en  Languedoc  ,  le  Procureur- général  forma  Ton 
oppoûtion  à  i'enregiftrement  des  lettres.  Toutefois 
il  fut  dit  que  »  Pour  ce  que  ledit  la  Hire  étoit 
»  homme  de  guerre  ,  ayant  fous  lui  quantité  de  gens 
»  d'armes  ,  &  vraifemblablement  difoofé  de  faire 
35  plufieurs  chofes  mal  à  ooint  ,  fi  on  lui  eut  refufê 
3)  l'expédition  defditts  lettres  ,  confidèré  le  tems  qui 
sa  court  &  la  petite  obéijjance  que  le  roi  notre  (ire 
3)  a  de  vlufieurs  gens  de  guerre  ,  la  donation  Çefoit 
si  enresiftrée  ,  &  feroit  réponfe  par  la  bouche  duchan- 
3î  celier  ,  que  la  cour  confentoit  audit  don  t  ce  que. 
»  jamais  n'eût  fait  ,  finon  pour  éviter  plus  grand 
îo  inconvénient,  Rcgift,  jo  ,  année  1437» 
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Talbot  informé  de  leur  projet ,  les 
ann.  1456-.  atteignit  à  quelques  lieues  delà  ville, 
8c  les   défie    entièrement.    La  Hire 
bleiïe  ne  s'échappa  que  par  la  vîteîle 
de  fon  cheval.  La  rigueur  de  l'hiver 
n'empêcha  pas  l'infatigable  Anglois 
de  terminer    la    campagne  par  une 
expédition  aufli  hardie  qu'ingénieufe, 
ce  fut  l'efcalade  de  Pontoiie  exécu- 
tée au  mois  de  février.  Les  foiTés  de 
la  ville  étoient  glacés  8c  couverts  de 
neige.  Talbot  pendant  la  nuit  fit  ap- 
procher les  plus  braves  de  fes  gens. 
Ils  étaient  couverts  de  draps  blancs. 
A   la   faveur   de  ce    ftratagême  ils 
gagnèrent  le  haut  des  fortifications 
8c  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville. 
Le  maréchal  de   Lille- Adam  eut  à 
peine  le  tems  de  faire  rompre  une 
poterne  par  laquelle  il  fe  fauva. 
Mort  des      Les  deux  reines  douairières  d'An- 
douairières68  gleterre  ,   Jeanne  de  Navarre  ,  qui 
d'Angleterre,  avoit  époufé  Henri  IV,  8c  Catherine 
Hiftoirt  de  France  ,  veuve  de  Henri  V,  mou- 
d'^ngUtene.  rurent  à  la  fin  de  cette  année.  Cathe- 
ï>ubi™ôm.  {.  fine ,  après  la  mort  de  Henri ,  époufa 
^rt,  j.         Owen  Tudor ,  gentilhomme  Gallois, 
qu'on  fit  dans  la  fuite  defeendre  des 
anciens  fouverains  de  la  principauté 
de  Galles.  Tant  que  la  reine  vécut 
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la  cour  ne  fit  point  éclater  fon  mé- 
contentement d'une  alliance  fi  dif- 
proportionnée  ;  mais  à  peine  eut- 
elle  les  yeux  fermés ,  que  Tudor  fut 
conduit  à  la  tour  de  Londres.  11 
trouva  moyen  de  s'échapper  ;  ayant 
été  repris ,  on  le  renferma  plus  étroi- 
tement; d'autres  aflurent  qu'il  eut 
la  tête  tranchée.  De  ce  mariage  naqui- 
rent trois  enfans  que  Henri  VI ,  leur 
frère  utérin  ,  reconnut.  Edmond  , 
Faîne ,  créé  comte  de  Richemont , 
époufa  l'héritière  de  Sommerfet , 
dont  il  eut  unhls,  nommé  Henri, 
qui  remplaça  la  maifon  de  Lencaitre 
fur  le  trône  d'Angleterre.  Richard 
Woodville  ,  qui  avoir  époufé  à  peu 
près  dans  le  même  tems  Jacqueline 
de  Luxembourg  ,  veuve  du  duc  de 
Bedfort,  acheta  fon  pardon  en  payant 
une  amende  de  mille  livres  frerlings. 
La  guerre,  entre  les  Anglois  &  le 
duc  de  Bourgogne  auroit  été  plus  Ann-  m?7- 
avantaçeufe   au  roi  ,  fi  ce   prince ,  ,     s/di^ion* 

...  P  1  .  r.       ,    ;  dans  les  Pays* 

libre  de  tout  autre  loin  ,  avoit  etesas. 
en   fituation   de   l'afiifter  de   toutes  ^1°^%% 
fes  forces.  Les  peuples  de  fes  domai-    AnnaUs  de 
nés  des    Pays-Bas  ne  lui   laifToient^^''"'^ 
pas  allez  de  repos  pour  qu'il  pût  fe 
livrer  à  fon  reiTentiment.  Plufleurs 


238      Histoire  de  France. 
■  villes  de  Flandres  fe  fouleverent  ;  il 

Ann.  1437.  étoit  à  tout  moment  obligé  d'y  cou- 
rir pour  les  réprimer.  Au  commen- 
cement de  cette  année  ,  il  penfa 
perdre  la  vie  par  la  main  même  de 
les  fujets.  Les  habitans  de  Bruges 
ayant  refufé  d'ouvrir  les  portes  à 
toute  fa  fuite  ,  il  eut  l'imprudence 
d'y  entrer  à  la  tête  d'environ  deux 
cens  hommes  d'armes  ,  comptant 
que  les  derniers  rangs  fe  rendroient 
maîtres  des  barrières  &  livreroient 
le  paflage  au  refte  de  fes  gens  ;  mais 
les  Flamands  qui  les  gardoient  pré- 
vinrent fon  delTein  ,  en  les  fermant 
aufïi-tôt  qu'ils  virent  qu'il  en  étoit 
défilé  un  alTez  grand  nombre.  Les 
premiers  rangs  des  hommes  d'armes 
eurent  la  témérité  de  crier  ville 
gagnée.  Le  peuple  courut  aux  armes , 
&  le  carnage  commença.  Le  duc  lui- 
même  fut  blefle.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  fut  de  fe  battre  en  retraite  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  ville  qu'il  fit  bri- 
fer.  Il  eut  le  bonheur  de  s'échapper, 
laiffant  aux  mains  des  rebelles  la  plu- 
part de  fes  gens  morts  ou  prifon- 
niers.  Il  perdit  dans  cette  occafion 
le  maréchal  de  Lille- Adam.  Après 
un  fi  cruel  affront  il  fallut  encore 
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recourir  aux  follicitations  pour  obte- 
nir que  les  Brugeois  relâchafïent  une  Asn.  1437. 
partie  de  ceux  qui  avoient  été  pris , 
plusieurs  ayant  été  déjà  exécutés. 

Ces  difgraces  n'empêchèrent  pasCro^*e  ^ 
le  duc  de  Bourgogne  de  faire  aifié-  mi, 
ger  le  Crotoy  par  mer  &  par  rerre. 
Talbot  ayant  raflemblé  à  la  hâte 
quatre  mille  hommes  des  troupes  de 
Normandie  ,  arriva  fur  les  bords  de 
la  Somme  ,  il  vit  la  rive  oppofée 
bordée  des  troupes  ennemies.  L'in- 
trépide Anglois  ne  balança  pas  :  il 
tailla  une  partie  de  fon  monde  ,  fe 
jetta  le  premier  dans  l'eau.  Ses  guer- 
riers, non  moins  courageux  ,  le  fui- 
virent  :  ils  avancèrent  fièrement 
tenant  leurs  armes  élevées  j  ils  par- 
vinrent au  rivage  oppofé  ,  dont  les 
troupes  Bourguignones  n'oferent  ten- 
ter de  leur  défendre  l'abord.  Une 
action  Ci  hardie  fembloit  les  avoir 
rendu  immobiles.  Talbot,  fans  s'ar- 
rêter ,  tourna  fa  marche  vers  le  Cro- 
toy ,  y  fit  entrer  un  convoi.  Dans 
le  même  tems  fept  navires  Anglois 
attaquèrent  les  vairTeaux  Bourgui- 
gnons qui  bloquoient  le  port ,  Se 
les  obligèrent  de  fe  réfugier  dans 
le  havre  de  Saint- Vallery.  Les  Bour- 
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guignons  ne  tardèrent  pas  à  fe  difper- 
Ann.  1457.  fer.  Les  fortifications  qu'ils  avoient 
construites  autour  de  la  ville  furent 
réduites  en  cendres.  Le  général  An- 
glois  après  cette  expédition  ,  l'une 
des  plus  hardies  dont  l'hiitoire  falTè 
mention  ,  fit  rentrer  en  Normandie 
fa  petite  armée  couverte  de  gloire, 
viéîorieufe  fans  avoir  combattu, 
siège  de     Cette  entreprife  des  Bourguignons, 

Momereau-.  ,  F  j    -r  ■  • 

Faut-Ywe.  quoiqu  avortée  ,  produiioit  toujours 
Ibid.  une  diverfion  avantageufe  aux  affai- 
res du  roi.  Charles  ,  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  ,  s'étoit  rendu 
à  Gien  ,  où  il  avoit  indiqué  le  ren- 
dez-vous de  fon  armée.  Elle  for- 
moit  en  tout  un  corps  de  fix  mille 
hommes  :  mais  c'étoit  l'élite  de  fes 
troupes.  Le  connétable  >  les  comtes 
du  Maine  ,  de  Vendôme  ,  de  Per- 
driac  >  le  bâtard  d'Orléans ,  dévoient 
commander  fous  fes  ordres.  On  ou- 
vrit la  campagne  par  la  réduction 
de  Château  Landon  3  de  Nemours 
&  quelques  autres  places  dans  le 
Gatinois.  Le  roi  traverfa  une  partie 
de  la  province  de  Sens ,  vint  fe 
loger  à  Bray  fur  Seine  ,  tandis  que 
le  refte  de  l'armée  inveftiiîoit  Mon- 
tereau-Faut- Yonne.  On  fit  venir  de 

l'artillerie 
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l'artillerie  de  Paris  ,  &  le  roi  ne 
tarda  pas  à  fe  rendre  devant  la  place.  Ann.  14*7. 
Thomas  Guerard  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur ,  quoiqu'avec  une  garnifon 
de  quatre  cens  hommes  ,  fit  une 
défenfe  qui  lui  mérita  les  éloges 
même  des  François.  Il  comptoit  à 
la  vérité  fur  un  puilîant  fecours  qui 
lui  avoit  été  promis  :  mais  le  fiége 
du  Crotoy  qui  fe  faifoit  dans  le  même 
tems ,  ne  permit  pas  aux  Ànglois 
de  divifer  leurs  forces.  La  préfence 
du  fouverain  infpiroit  à  nos  troupes 
une  nouvelle  ardeur.  On  avoit  cons- 
truit ,  fuivant  l'ufage  du  tems ,  des 
baltiUes  autour  de  la  ville  :  elles 
formoient  des  efpéces  de  forts  fur 
lefquels  on  difpofoit  les  batteries. 
Le  prince  lui-même  vilîtoit  les  tra- 
vaux 6V  s'expofolt  fans  ménagement 
dans  les  endroits  les  plus  périlleux. 
Lorfque  les  brèches  furent  pratiqua- 
blés  ,  on  difpofa  tout  pour  un  afiaut 
générai.  Le  monarque  à  la  tête  de 
fes  troupes  s'avança  jufqu'aux  pieds 
des  remparts.  On  apportoit  les  fafci- 
nes  pour  combler  le  foifé  :  Charles 
impatient  de  fignaler  fa  valeur  s'y 
précipite  le  premier  ,  le  traverfe 
ayant  de  Teau  jufqu  a  la  ceinture  7 
Tome  XV,  L 


242.     Histoire  de  France. 
plante    lui-même    une  échelle  ,    & 
ànn*.  1437.   l'épée  à  la  main  parvient  au  haut  des 
murs  à  travers  une  grêle   de   traits. 
C'eit-la  qu'il  combat  corps  à   corps. 
Il    feroit    difficile     d'exprimer    qui 
l'emporta  dans  ce  moment ,  ou  de 
la  terreur  des  ennemis  ,  eu  de  l'ad-- 
.     miration    des    François  ,    pour   un 
prince    C\    digne    de    les   comman- 
der.   Le   roi    rit  fur    le    champ   ar- 
rêter le    carnage  ;  c'en:   a   ces  traits 
chers  à  l'humanité  qu'on  reconnoit 
le  vrai  héros.  Un  pareil  ordre  donné 
dans  la  première  ivre  (Te  de  la  vic- 
toire fuffiroit  feul   pour  éternifer  la 
mémoire   de  Charles.  Il  étoit  entré 
dans  la  ville  en  guerrier*  vainqueur, 
les  armes  s'échappent  de  fes  mains  ; 
il  agit  en  roi.  Si  par  fa  conduite  pré- 
cédente il  avoit  donné   lieu  d'atta- 
quer fa  réputation  ,  tout   fut  effacé. 
11  devint  dès  cet  inffant  l'idole  de 
la  nation  ,   Se  fubjugua  l'eftime  de 
fes  ennemis.    La  garnifon  ,  après  la 
perte  de  la  ville  ,  s'étoit  retirée  dans 
le  château  ,  où  elle  tint  encore  pen- 
dant quelques  jours.  Le  roi  lui  ac- 
corda une  capitulation  honorable  ,  à 
la    prière  du  dauphin  ,   qui  fit   Ces 
premières  armes  à  ce  fiége. 
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Quelques  modernes  ont  rapporté 


qu'immédiatement  après  la  priie  de  Ann.  mît- 
la  ville  de  Montereau  le  roi  s'étoit  idem,  liai, 
retiré  à  Melun  ,  laiffant  au  dauphin 
le  foin  d'afliéger  la  citadelle.  Ils  ont 
ajouté  que  le  gouverneur  Anglois  , 
en  remettant  fa  fortereflè  au  jeune 
prince ,  lui  dit  obligeamment  que 
contre  tout  autre  il  auroit  tenu  plus 
long-tems.  D'après  ce  récit  ils  ont 
conclu  que  la  gloire  de  Louis  excita 
la  jaiouiie  de  ion  père  ,  &  que  ce 
fut  l'origine  de  leur  méiintelliçence. 
Comme  ttn  des  premiers  devoirs  de 
thiftoire  eft  de  mettre  le  lecteur  en 
état  d'apprécier  la  conduite  des  hom- 
mes ,  il  eft  indifpenfable  d'effacer 
cette  tache  à  l'honneur  de  Char- 
les VIL  S'il  avoit  été  capable  d'un 
fentimenc  fi  bas  que  de  voir  d'un 
oeil  d'envie  la  gloire  de  fon  fils  , 
cette  honteufe  jaloufîe  juftirierou  les 
mécontentemens  qu'il  en  éprouva 
dans  la  fuite  :  mais  cette  particula- 
rité avancée  fans  garants  par  l'auteur 
moderne  de  la  vie  de  ce  prince  , 
par  l'hiftorien  d'Angleterre  &  par 
Mezerai  lui-même  ,  eft  une  fable 
abfurde.  Les  regiftres  du  parlement, 
monument   irréprochable  ,   en    dé- 

Lij 
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montrent  la  fauflèté.  Voici  les  pro- 
Anih  1437.  pL-es  termes  :  »  Ce  jour  font  venues 
»  nouvelles  comme  hier  fut  prife  de 
*>  bel  affaut  la  ville  de  Montereau- 
»  Faut- Yonne  ,  auquel  alfaut  le  roi 
3>  notre  feigneur  s'en:  expofé  en  per- 
»  Tonne  ,  ôc  vaillamment  s'eft  mis 
35  dans  les  rodes  en  l'eau  jufqu'au 
»  defTus  de  la  ceinture  ,  &  monté 
»  par  une  échelle  pendant  l'alTaut 
»  1  épée  au  poing ,  &  entré  dedans 
«  que  encores  y  avoit  très-peu  de 
»  fes  gens ....  Et  défendit  à  tous , 
>î  fous  peine  de  la  hart ,  que  homme 
î>  ne  pillât  FEglife  ni  les  gens  de  la 
}>  ville  ,  ne  violât  femmes  ou  filles , 
J3  Sec.  Et  le  22e.  dudit  mois  (  octo- 
33  b:e  )  ledit  Thomas  Guerard  3c  fes 
33  compagnons  fe  rendirent ,  &  ledit 
33  chatel  au  roi  notre  fire ,  lequel  à 
53  la  requête  de  moniieur  le  dauphin, 
j3  pource  que  c'étoit  la  première  ar- 
»  mée  où  il  avoit  été  ,  laifTa  aller 
33  lefdits  Anglois  &c  tous  leurs  biens. 
On  fent  combien  il  étoit  nécelfaire 
de  détruire  une  fuppoiition  aufîi  in- 
fidèle que  téméraire  ;  puifqu'il  s'agit 
de  décider  du  caractère  d'un  monar- 
que refpectable  ,  fur  -  tout  par  la 
noblelfe  ôc  la  générofité  de  fon  cœur. 
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Il  fut  loRg-tems  foible;  mais  jamais 
timide  ni  déliant.  Châties  avoit  été  An*.  1437. 
un  fils  ttop  malheureux  pour  être 
un  mauvais  père.  Le  roi  donna  le 
gouvernement  de  Montereau  au 
bâtard  d'Orléans  ,  Se  prit  la  route 
de  Melun ,  011  il  s'arrêta  pendant 
quelque  tems  ,  tandis  qu'en  difpo- 
foit  les  préparatifs  de  fon  entrée  dans 
la  capitale. 

Talbot  de  retour  en  Normandie     Rappel  du 
fe  trouva    forcé  de    borner   fes  ex-    acj^ttk' 
ploits  à  la  prife  de  quelques  places    f  R*pîn  àt 
peu  importantes.    L'épuilement  des    *3#?*Uf/. 
finances,   le  défaut  de  troupes,  fàRym.tonui. 
plus  que   tout  cela   les   cabales   qui pGrt' x" 
troubloient  la  cour  de  Londres  ,  ré- 
duifoient  les  ennemis  à  fe  tenir  fur 
la  défenfîve.   Le  duc  d'York  ,  nou- 
veau régent ,  avoit  à  peine  eu  le  tems 
•de  concerter  £qs  mefures  pour  difpu- 
ter  la  fupérioritéque  les  Anglois  per- 
doient  journellement  ,    qu'il   fe  vit 
rappelle  par  les  intrigues  du  duc  de 
Sommerfet  fon  rival,  qui  le  fit  rem- 
placer par  Richard  ,   comte  de  War- 
wich.    Ces  fréquens  changemens  ne 
pouvoient    qu'être  très  -  préjudiciab- 
les :  ils  arrêtoient  toutes  les  opéra- 
tions j  ils  empêchaient  de  régler  un 

L  iij 
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—  plan  de  conduire  \  ils  décrioient  le 


Akn.  1417-  gouvernement. 
Nouvelles      Le  Juc  d'Orléans  fit  vers  ce  même- 

oemarchesdu  r  r  •«  ,     • 

dued'orleans  tems  propoler  au  conieil  britannique 

pour  la  paix.  ^e    paflfer    à   Calais   pour  concerter 

avec  le  duc  de  Bretagne  un  nouveau 

projet   d'accommodement  entre  les 

deux  couronnes.  Le  confeil  y  paroif- 

foit  difpofé  y  mais  ie  duc  de  Glocef- 

tre  ,  toujours  implacable  ennemi  de 

la  France ,  fit  rejetter  la  propofition. 

Ce  duc  &  le  cardinal  de  W*nceftéfc 

partageoient  la  cour  cV  les  miniftres. 

Le  prélat  plus  adroit  prenoit  infen- 

fiblement  l'afcendant  fur  Ton  rival  . 

à  mefure  que  Henri  avançoit  en  âge 

Ses  richeffes  immenfes  le  mettoieni 

d'ailleurs  à  portée    de    fe  concilie! 

un  plus  grand  nombre  de  partifans 

il  prêtoit  de  l'argent  au  roi  ,  6V  l'éta 

des  affaires  ajoutoit  un  nouveau  pri: 

à  de  pareils  fervices.  Toutefois ,  foi 

qu'il  redoutât  le  duc  ,  foit  qu'il  eu 

[uelques  reproches  à  fe  faire ,   il  f< 

it  expédier  dans  ce  même- te  m  s  m 

acte  dont  les  exprefîions  finguliere. 

"sJiï.âeRym.  méritent  d'être  rapportées.  C'ett  un< 

r.  ç.  part.  i.  aJ30|ition  par  laquelle  le  roi  lui  par- 

Rapm  adonne  généralement  "  toutes  tranl 

Thoyras.      j?  greffions ,  offenfes  y  méprifes  >  déi 
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y  obéi/Tances  «3c  attentats  qu'il    peut  TT. 
)->  avoir  commis  depuis  la    création  Ann-  mî7- 
s?  de  l'univers.  Pour  completter  cette 
grâce,  il  devoit  la  faire  étendre  juf- 
qu'A  la  ditfblution  de  notre  globe. 

Cependant    le   roi  s'étoit   avancé  ^lîtr^duroi 

•    r     >»     r  '  r\       •        T  r  dans  Fans. 

juiqua   iaint   Denis.   Le  mardi    12  MonflreUt. 
novembre  avoit    été    déuVné    pour  r  c/îro'2,  de 
la  cérémonie  de  Ion  entrée  dans   la     Hiftoiredc 
capitale.  Charles  à  la  vue  d'une  mul-  pavr-ls[e  ,ie 
titude   innombrable  de  peuple  qui     Regiji.  du 
bordoit  le  grand  chemin  &  les  rues ,  ParUmem' 
en    faifant   retentir  l'air   d'acclama- 
tions ,  ne  put  retenir  fes  larmes.  Les 
Parifiens  ,   non  moins  fenfibles  que 
leur  prince  ,  mêlaient  des  pleurs  de 
joie  aux  cris  de  vive  le  roi  :  enchan- 
tés de  revoir  leur  fouverain  légitime, 
après  vingt  années  d'abfence  ,   leurs 
tranfports  alloient  jufqu'a  l'ivreiTe  ; 
ils  fembloient  avoir  en  ce  moment 
oublié    la    mifere    dans   laquelle  ils 
avoientgémi  fi  long-tems.  Us  avoient 
étalé  toute  la  magnificence  que  i'in- 
duftrie  du  fiécle  pouvoit  fournir.  Les 
façades  des  maifons  décorées  de  riches 
tapis  ,    les  fpe&acles  diftribués    de  1 
diftance   en    diftance  fur    des  écha- 
fauas ,  les  miftères  de  l'ancien  de  du 
nouveau   teftameiu    repré  fentes   par 

Liv 
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des  perfon  nages  muets  >  des  fontai- 
Ann.  1437.  nés  qui  diftribuoient  différentes  li- 
queurs offroient  à  chaque  pas  les 
témoignages  du  zèle  des  habitans. 
Le  prévôt  des  marchands ,  à  la  tète 
du  corps  municipal  &  des  arbalétriers 
Se  archers  de  la  ville  ,  avoir  pré- 
fenté  les  clefs  au  roi  à  la  Chapelle. 
Les  échevins  eurent  les  premiers 
l'honneur  de  porter  le  dais.  Ils  furent 
relevés  par  le  corps  des  marchands. 
Les  commiflTaires,  notaires ,  avocats, 
procureurs  &  fergens  marchoient 
après  le  corps  de  ville.  Immédiate- 
ment à  leur  fuite  on  voyoit  lesperfon- 
nages  des  fept  péchés  mortels  à  cheval. 
Cette  mafearade  étoit  félon  le  goût  du 
fîécle.  Les  fept  vertus  précédoîent  la 
marche  des  îeigneurs ,  du  parlement 
Se  des  requêtes.  Trois  anges  chantans 
moult  mélo  dieu fement*  ,  reçurentle  roi 
à  la  porte  de  faint  Denis  ,  tandis  que 
d'autres  anges  placés  fur  une  terraffe 
mtourolent   un  faint    Jean  -  Baptifîe 

a  Voici   les    vers   que    réchoient   les  anges.    Ik 
n'annoncent  pas  de  grands  progrès  en  poëiïe. 

Très-excellent  prince  6c  feigneur  , 
les  manans  de   votre  cicé, 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  ea  très  -  grande  humilité. 

MonJlreUt  tome  II. 
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montrant  I'j4gnus-Dei.  Le  roi  Se  le 
dauphin  étoient  armés  de  toutes  pié-  Ann.  1457* 
ces  ,  excepté  la  têce.  Poton  de  Xain- 
traiiles  ,  grand  écuyer,  portoit  le 
calque ,  le  roi  d'armes  portoit  une 
cuiralfe  ,  Se  un  autre  écuyer  Tépée 
royale.  Le  connétable  ,  marchant  à 
la  droite  ,  a  voit  pour  marque  de  fa 
dignité  un  bâton  blanc.  Huit  cens 
archers  compofoient  la  bataille  du 
roi.  Après  les  princes  du  fang  Se  les 
principaux  feigneurs  ,  on  voyoit  une 
foule  de  chevaliers.  Tous  étoient 
couverts  ou  plutôt  chargés  de  draps 
d'or  ,  d'argent  Se  de  plaques  d'orfè- 
vrerie armoriées  \  leurs  habits ,  aind 
que  les  équipages  de  leurs  chevaux  , 
étaloient  la  pompe  la  plus  brillante. 
Ce  fafte  éroit  formé  du  fang  des 
peuples ,  rançonnés  impitoyablement 
par  la  plupart  de  ces  guerriers  avi- 
des. Charles  mit  pied  à  terre  au  por- 
tail de  la  Cathédrale ,  où  il  reçut  les 
complimens  de  l'univerdté ,  en  pré- 
fence  des  archevêques  de  Touloufe  , 
de  Sens ,  des  évêques  de  Paris  Se  de 
Ciermont  ,  aind  que  des  principaux 
du  clergé.  Avant  que  d'entrer  dans 
Notre  -  Dame  ,  il   fit   le  ferment  à 

Lv 
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Cévêque  a.  Delà  il  vint  loger  au  Pa-I 
Ann.  1437.  lais#     Le    lendemain    il    montra  aul 
peuple  la  vraie  Croix  8c  le  fer  de  la 
lance  confervés    dans  l'Eglife   de  laf 
Sainte-Chapelle.  Il  fe  rendit  enfuitei 
à  l'Hôtel-neuf,   vis-à-vis   le  Palais 
des  Tournelles  >  où  il  demeura  juf-l 
qu'à  fon  départ. 
Nouvelles      j  e  roj  pendant  le  peu  de  féjour 

ordonnances.        ,..      r        f     r»      •        i  /  \     r 

ibid.         quii    ht    a    Pans   décerna    pliuieurs 

Co?:f.  des 
ordonnances.  a  Telle  eft  la  forme  de  cet  ancien  ufage  introduit 
par  la  piété  de  nos  monarques ,  dont  nous  donnons 
ici  ia  traduction.  :»  Le  jour  de  fa  première  entrée 
3>  dans  la  capitale  ,  le  roi  accompagné  des  princes 
y>  de  fon  faug  ,  des  feigneurs  Se  de  toute  fa  cour  , 
3>  fe  rend  dans  le  parvis  de  la  Cathédrale  ,  dont  les 
33  portes  font  fermées.  L'évêquc  revêtu  de  fes  habits 
3>  pontirreaux  &  efeorté  de  fon  clergé  les  fait  ou- 
3?  vrir  &  vient  au-devant  du  fouverain  avec  la 
33  croix  ,  l'encenfoir  &  le  livre  des  Evangiles.  Il 
»  lui  adrefTe  ces  paroles  :  feigneur  ,  avant  que  vous 
»  entriez  dans  cette  Eglife  vous  devez  &  êtes  tenu 
30  de  prêter  le  ferment  à  l'exemple  de  vos  prédé- 
»  cefTeurs  rois  de  France  ,  à  leur  nouvel  ôc  joieux 
3>  avènement.  Le  prince  adore  la  Croix  ,  baife  le 
3»  livre  des  Evangiles  :  un  eccléfiaftique  préfente  la 
3»  formule  du  ferment  conçu  en  ces  termes  :  Suivant 
s>  les  anciennes  concevions ,  qui  nous  ont  été  ac- 
N  33  cordées  par  vos  prédécefTeurs  ,  nous  vous  deman- 

33  dons  que  vous  conferviez  à  chacun  dt  nous  & 
33  aux  Eglifes  qui  nous  font  confiées  ,  le  privilège 
»  canonique  ,  le  bénéfice  de  la  loi  ,  la  juftice  &  la 
a>  protection  ,  ainîî  qu'un  roi  y  eft  obligé  envers 
33  chaque  évêque  &  l'Eglife  dont  il  a  Fadminiftra- 
35  tion.  Le  monarque  s'oblige  dans  les  mêmes  ter- 
si  mes  au  maintien  des  privilèges  ,  &  confirme  fon 
»  ferment  par  ces  mots  :  ainÇi  je  le  veux  &  Le 
33  promets.  Extr.  des  MSS.  de  Brienne  ,  vol.  168, 
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rcglemens ,  tant  pour  l'adminif  nadon  ~ 
de  lajuftice  ,  que-  pour  celle  des  finan-  Ann.  1437- 
ces-  11  augmenta  de  quelques  officiers 
nouveaux  ie  nombre  des  membres  du 
parlement.  Il  écouta  favorablement  les 
jFepréfentation.s  &  accorda  la  plupart 
des  grâces  qui  lui  furent  demandées.  11 
eue  été  a  louhaiter  qu'on  eût  pu  foula- 
ger  la  mifere  publique  par  l'abolition 
d'une  partie  des  impots.  Le  peuple  s'y 
attendoit  j  mais  les  malheureufes 
circonftances  où  l'état  fe  trouvoic  ne 
permettoient  pas  au  roi  de  fe  livrer 
aux  mouvemens  de  la  bienfaifance 
qui  lui  étoit  naturelle. 

Parmi  ces  ordonnances  il  s'en  idem.ibid. 
trouve  une  qui  prouve  que  le  luxe,  „£££* 
tant  vanté  ,  loin  d'annoncer  l'opu- 
lence d'une  nation  ,  en  indique  l'in- 
digence effective.  Tous  les  monu- 
mens  de  ce  fiécle  nous  préfentent 
fans  celTe  le  tableau  de  la  plus  afFreufe 
mifere.  Une  partie  du  peuple  endu- 
roit  la  faim,  la  foif,  la  nudité  , 
tandis  que  d'un  autre  côté  on  voyoit 
briller  la  pompe  la  plus  infultante  , 
foit  dans  les  vètemens ,  foit  dans  les 
équipages.  Toutes  les  conditions 
étoient  confondues.  On  fit  âes  re- 
montrances à  ce  fujet.  Nous  rappor- 

Lvj 
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tons  ici  les  termes  de  ces  repréfen- 
Ann.  1437.  tarions  :  ils  ne  nous  flattent  pas. 
De  toutes  les  nations  de  la  terre  habi- 
table ,  //  ri  y  en  a  point  de  fi  diffor- 
mie  ,  variable  ,  outrageufe  ,  exceffive , 
inconfiante  en  vêtemens  &  habits  que 
la  nation  Françoife  ;  enforte  qu'on  ne 
connoît  Chat  des  gens  ,  foit  princes  9 
nobles  hommes,  bourgeois  ,  marchands 
&  artifans ;  parce  que  Ion  tolère  à  cha- 
cun de  fe  vêtir  &  habiller  à  f on  p lai- 
Jîr  ,  fut  homme  ou  femme  9  de  drap 
d'or,  d'argent  ou  foie.  Sur  cet  expofé 
le  roi  fit  dreifer  plufieurs  réglemens 
qui  défendoient  de  vendre  des  étof- 
fes précieufes  à  d'autres  qu'aux  prin- 
ces ,  grands  feigneurs  ,  8c  aux  ecclé- 
iiaftiques  pour  les  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  On  pouffa  l'attention  jufqu'à 
faire  dreffer  divers  patrons  d'taabil- 
lemens  ,  8c  preferire  la  qualité  des 
étoffes ,  fuivant  le  rang  8c  les  condi- 
tions. Ce  renouvellement  des  loix 
fomptuaires  eut  le  fort  de  ceux  qui 
l'avoient  précédé.  On  fe  contenta 
de  punir  quelques  gens  de  la  lie  du 
peuple ,  8c  la  prohibition  ne  fit  qu'ir- 
riter le  défir  d'éluder  ou  de  violer 
la  loi.  On  ne  corrigera  jamais  le 
luxe  en  l'attaquant  directement  :  né 
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de  la  cupidité  ,  il  lui  fert  d'aiguil- 
lon   8c    d'aliment.     Il     n'appartient  Ann.  m î7- 
qu'aux   mœurs    de  le  réprimer ,    de 
malheureufement  les   mœurs   ne  fe  # 
commandent  pas. 

Les  comtes  de  la  Marche   &:  de  Lesenfansda 

t^       1    •  /~  1  1  /     comte   d'Ar- 

Perdriac  nient  exhumer  le  conne-  n,-gnac  font 
table  d'Armagnac  leur  père.  On  celé  cabrer  les 
bra  un  fer  vice  folemneî  dans  l'Eglife  °CUr  p. 


père. 


de  faint  Martin-des-Champs  ,  au-  lbtd* 
quel  le  roi  aililta  ,  ainii  que  toute 
la  cour  ,  èc  le  lendemain  le  cercueil 
de  cet  infortuné  feigneur  fut  mis 
fur  un  chariot  de  deuil  &c  tranfporté 
dans  le  comté  d'Armagnac  pour  y 
être  inhumé  près  de  fes  ancêtres. 

Les  divers  avantages  que  le  roi  Pefte 
venoit  de  remporter  faifoient  efpé-  fa™!"£ 
rer  un  avenir  plus  heureux  j  mais  il 
fembloit  qu'une  fatalité  inévitable 
dût  éternifer  les  malheurs  du  royau- 
me. Une  épidémie  affreufe  ,  qui 
commença  vers  la  fin  de  l'automne, 
ravagea  la  plupart  des  provinces  pen- 
dant près  de  deux  années.  Ce  terri- 
ble fléau  enleva  dans  la  feule  ville 
de  Paris  cinquante  mille  perfonnes 
des  deux  fexes.  Le  roi  fe  hâta  de 
quitter  cette  capitale.  Lqs  princes  , 
les   feigneurs  3  les   gens   de   guerre 
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déferterent  en  foule,  il  étoit  à  crain- 
Ann.  1437.  Jre  çpg  |es  ennemis  ne  profitaient 
d'une  conjoncture  fi  favorable.  Am- 
broife  de  Lore  ,  prévôt  de  Paris  , 
Adam  de  Cambray  ,  premier  prési- 
dent, &:  Simon  Charles  ,  prélident 
de  la  chambre  des  comptes ,  s'offri- 
rent généreufement  de  reiter  malgré 
le  danger  de  la  contagion.  Ils  veil- 
lèrent avec  tant  de  foin  ,  &  donnè- 
rent de  fi  bons  ordres  ,  qu'ils  con- 
ferverent  la  ville  que  la  mortalité 
dépeuploit  journellement.  Aux  hor- 
reurs de  la  pelle  fe  joignit  la  plus 
cruelle  famine.  Le  prix  des  vivres 
augmenta  des  neuf  dixièmes.  Les 
habitans  des  campagnes  rançonnés  , 
dépouillés  par  les  gens  de  guerre  5 
avoient  abandonné  la  culture  de  leurs 
terres  ,  dont  on  ne  leur  permettoit 
pas  de  recueillir  les  fruits.  On  les 
voyoit  border  les  grands  chemins  , 
mourans  de  faim  ,  en  implorant  des 
fecours  que  la  mifere  commune  ren- 
doit  impratiquables.  En  parcourant 
les  monumens  de  ce  malheureux  fié- 
cle ,  on  eft  furpris  de  trouver  dans 
ce  nombre  de  chefs  de  brigands  qui 
ravageoient  la  France  ,  des  noms  îl- 
luftres  confondus  avec  d^s  aventu- 
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riers ,  la  Hire  ,  Antoine  de  Cha- 
bannes  ,  les  deux  bâtards  de  Bout-  a™.  hj7« 
bon  ,  Blanchefort ,  Villandras  ,  Ma- 
thelin  ,  d'Efcouvet ,  Floqùct ,  Bron  5< 
Chappelle.  C'éroit  là  les  conducteurs 
de  ces  brigands,  ils  coururent  îeCam- 
brefis  ,  le  Hainaut  ;  entrèrent  en 
Champagne  ,  portant  en  tous  lieux' 
le  fer  &  la  flamme.  Ils  pénétrèrent 
dans  la  Lorraine  qu'ils  mirent  à  con- 
tribution. Las  de  défoler  nos  pro- 
vinces où  ils  ne  trouvoient  plus  rien 
à  piller  ,  ils  fe  répandirent  en  Alle- 
magne au  n'ombre  de  fix  mille  che- 
vaux ,  de  firent  des  ccurfes  jufques 
fous  les  murs  de  Bâle  ,  où  le  renoit 
alors  le  concile  ,  répandant  le  bruit, 
dit  Monitreîet  ,  que  choit  à  Vinti- 
taùon  du  pape  Eu gène  ,  pour  défendre 
fa  guerre»  lis  mirent  le  pays  à  feu  & 
à  fang.  S'il  eft  vrai  que  le  pontife , 
en  effet,  les  eut  appelles  à  fon  fecours, 
le  concile  lui  en  avoir  donné  le  pre- 
mier l'exemple  quelques  années  au- 
paravant ,  en  implorant  l'afîiftance 
de  ce  même  Villandras  ,  qualifié  de 
comte  de  Rïbadeo ,  »  dans  F  armée  .f  ^f'r^fr 
95  duquel  Us  pères  de  Bâle  affurolent  tom.  ut.  p. 
»  qu'ils  avoïent  fondé  la  plus  grande  7**»  »•«■*■ 
«  efpérance. 
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Depuis  Fajjemblée  de  Confiance  il 
Akn.  1437-  n'y.  a  rien  ,  dit  Pafquier  ,  que  les 
suite  des  af-  papes  aient  tant  craint  que  les  conci- 

faires    eccle-    ,  /     ,  T  ,      l     . 

fîaiiiques.      les  généraux.  Les  prétentions  oppo- 

Hifi  Eccléf.  f^es  ju  p0ntife  fe  Jes  pères  de  Baie 
Loix  Ecd.  ,     .         r  ,    ,     t    f  r 

Hcji.  des  etoient  enfin  dégénérées  en   rupture 

ConciUsj&c.  ouverte,  La  fupériorité  du  concile  > 
conftatée  dès  les  premières  femons, 
fut  un  des  plus  puilTans  motifs  de 
cette  fcandaleufe  querelle.  Nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter 
au  moins  un  fommaire  précis  de  ce 
long  &  faftidieux  procès  ,  dont 
l'hiftoire  fe  trouve  néce(Tairement 
liée  avec  celle  des  libertés  de  notre 
Eglife. 

Le  pontife  par  une  Buîle  expédiée 
à  Rome  avoit  ordonné  la  diiïblu- 
tion  de  l'aiTemblée  ,  qui  répondit  à 
ce  premier  acte  d'holtiiité  ,  en  le 
fommant  lui-même  de  révoquer  ce 
décret,  &  de  comparoître  par  lui  ou 
par  fes  légats.  Les  pères  conftaterent 

Hift.  EccU-  en  même-tems  l  autorité  des  conciles 
fiajlMv.  196.  généraUx  9  comme  procédant  immédia- 
tement de  Je  fus-  Chrijl ,  »  autorité  à 
jj  laquelle  les  papes  étoient  obligés 
«  de  fe  foumettre  «.  Eugène  envoya 
un  légat  dont  l'arrivée  fufpendit  les 
procédures.  11  étoit  malade  pour  lors, 
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Se  Ton  ftatua  qu'en  cas  de  mort  on 
ne  lui  donneroit  un  fuccefïeur  qu'a-  Ann.  1437. 
vec  le  confentement  du  concile.  La 
recommandation  de  Sigifmond  enga- 
geoit  l'afTemblée  à  modérer  la  viva- 
cité de  fes  démarches.  L'empereur 
étoit  en  Italie ,  Se  devoit  fe  rendre 
incefïamment  à  Rome  pour  y  rece- 
voir la  couronne  impériale  :  mais 
dans  le  même-tems  qu'il  paroiffoit 
favorable  à  Eugène  s  il  fe  déelaroie 
dans  un  édit  protecteur  du  concile. 
Tout  l'art  que  la  politique  du  tems 
pouvoit  employer  fut  mis  en  ufage. 
On  fulminoit  à  Rome  3  tandis  qu'à 
Baie  on  déclaroit  que  tout  ce  qu'Eu- 
gène feroit  feroit  regardé  comme 
nul.  La  querelle  fe  rallentiiïoit  &c  fe 
réveilloit  par  intervalles.  On  nom- 
ma des  commiiïaires  pour  examiner 
les  procédures  faites  contre  Eugène  : 
on  refufa  d'admettre  {es  nouveaux 
députés  :  enfin  on  le  cita  au  con- 
cile. Il  ne  faut  pas  obmettre  la  con- 
teltation  qui  furvint  pour  la  pré- 
féance  entre  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bourgogne  &c  ceux  du  duc  de 
Savoie  ôc  des  électeurs  de  l'Empire  : 
elle  fut  décidée  en  faveur  du  prince 
François. 
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Cependant  l'empereur  obtint  d'Eu- 
Ann.  14  37-  gène  la  permiflîon  d'entrer  à  Rome  ,  | 
l^m.ibid,  niajs  accompagné  feulement  de  fes 
domeftiques.  Le  pape  le  reçut  fur  les 
dégrés  de  l'Eglife  du  Vatican  ,  le 
baifa  à  la  bouche.  Sigifmond  fe  mit 
à  genoux  ,  &  baifa  les  pieds  de  fa 
fainteté  ,  qui  le  couronna  en  le  dé- 
clarant empereur  augujie  :  il  prêta 
ferment,  Ôc  fervit  eniuite  d'écuyer 
au  .pontife.  Il  fit  peu  de  féjour  à 
Rome ,  d'où  il  fe  rendit  à  Mantoue. 
11  érigea  cette  feigneurie  en  marqua 
fat ,  en  faveur  de  Jean- François  de 
Gonçague. 
idtm.  ibid,  Bientôt  la  guerre  s'alluma  dans 
Rome  entre  le  pape  Se  les  Colonnes. 
Le  duc  de  Milan  vint  encore  grofîlr 
le  nombre  des  ennemis  du  faint  père  : 
prefïe  de  tous  côtés',  il  promit  à  la 
fin  de  s'unir  au  concile  :  il  révoqua 
{es  bulles  de  diflolution.  Ses  légats 
prêtèrent  ferment.  Une  fédition  exci- 
tée dans  Rome  l'obligeoit  alors  de 
prendre  la  fuite  &  de  fe  retirer  à 
Florence.  Parmi  plusieurs  décrets  de 
l'affemblée  de  Baie  ,  il  s'en  trouve 
un  ,  concernant  la  conver/ion  des 
Juifs  ,  qui  produifit  un  avantage  à 
la  littérature,  en  ce  qu'il  impofoit 
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aux  imiverfltés  l'obligation  d'entre- 
tenir des  profefleurs  en  tangues  Ann.  1437. 
hébraïque  ,  arabe  ,  grecque  &c  chai- 
déenne.  On  renouvella  les  peines  pro- 
noncées contre  les  concubinaires.  On 
réfotma  ,  autant  qu'il  étoit  poflible , 
l'abus  des  excommunications  ,  inter- 
dits &:  appels  en  cour  de  Rome.  On 
régla  l'ordre  &  la  liberté  des  élec- 
tions. On  abrogea  les  annates ,  mal- 
gré l'oppoiition  des  deux  légats.  On 
fixa,  le  nombre  des  cardinaux.  On 
proferivit  les  grâces  expectatives. 
Ces  divers  réglemens  >  dont  plu- 
fleurs  blefïbient  l'autorité  de  la  cour 
Romaine  ,  faifoient  preiTentir  que 
l'union  du  pape  <5ç  du  concile  ne 
îubfliteroit  pas  long- rems. 

Après  plufîeurs  négociations  le 
concile  eut  la  gloire  de  terminer  la 
guerre  des  Huflites.  Les  députés 
Bohémiens  lignèrent  à  Baie  un  con- 
cordat qui  fut  agréé  par  Sigifmond. 
Cet  empereur  fut  reçu  dans  Prague, 
11  s'efforça  d'effacer  par  fes  bien- 
faits &  fa  générofité  les  malheurs 
qu'avoit  occafionné  fa  foibleife  au 
concile  de  Confiance. 

La    réunion    des    deux    Eglifes 
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d'Orient  &  d'Occident  occupoît 
Ai/n.  m 37-  alors  également  le  pape  &  le  con- 
cile. Ils  fe  difputoient  l'honneur  de 
la  procurer.  Eugène  prit  les  devants 
en  envoyant  des  ambafladeurs  à  Conf- 
tantinopie.  Enfin  le  faint  père  éclata 
par  deux  bulles  confécutives  qui  dif- 
folvoient  le  concile  &  le  transféraient 
à  Ferrare.  Sur  ces  entrefaites  l'em- 
pereur de  Conftantinople  ,  Jean  Ma- 
nuel Paleologue  ,  vint  débarquer  à 
Venife  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Ferrare. 
Le  pape  le  reçut  dans  fon  palais  ; 
il  ne  mit  pied  à  terre  que  lorfquil 
fut  à  la  porte  de  la  falle.  Jean  Ôc 
le  pontife  s'embrafTerent.  Le  Grec 
baiia  la  main  de  fa  fainteté  ,  qui  le 
fit  afïeoir  à  fa  gauche  :  mais  il  n'y 
eut  point  de  génuflexion  ;  l'empereur 
ne  baifa  point  les  pieds  du  pontife 
Romain  ,  &  ne  lui  fervit  point 
d'écuyer.  On  ne  rapporte  ces  détails 
que  pour  faire  remarquer  la  diffé- 
rence du  cérémonial,  obfervé  dans 
cette  entrevue  ,  avec  celui  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  d'Occi- 
dent. Ce  que  l'on  peut  alléguer  de 
plus  raifonnable  pour  juftirier  cette 
différence  ,    c'eft    que    Paleologue 
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n'étant  point  encore  fournis  à  TEgiife imi—i 

Romaine  ,   Eugène   le    recevoir    en  Ann.  1437. 
prince  êc  non  en  chef  de  l'Eglife. 

Le  pape  ôc  le  concile  envoyèrent    Députés  du 
en    même-tems   leurs   ambaiTadeurs  concile    au 
à  Charles  VIL  Ceux  de  PaiTemblée  roi-    Aiïcm- 

i  -      -n*i  /  r  ,  •  blée  de  Bour- 

de   Baie    preienterent   les   premiers  ges.  Pragma- 

décrets  qu'on  y  avoir  arrêtés.  Le  roi  d<ius* Sauc* 


tion. 


convoqua  dans   la  Sainte  -  Chapelle  Hiji.  Ecdéf, 
de  Bourses  les  princes ,  les  feigneurs,  „  Hlfir    des 

/,°       „      ,r  •        •  ?  'Conciles. 

les  prélats  <x  les  principaux  du  con-    pafquier. 
feil.    Les  articles   préfentés    par  les     P? Tdlet; 

,  ,  ,      y  -\       r  Liocrt.     de 

députes  du  concile  rurenr  reçus  avec  VEgL  Gain- 
quelques  modifications.  Ce  fut  fur  can*    .n    , 

"1         1  ,  ^  ,..         Rcgifl.    du 

ces  articles  quon  dreila  cet  edit  parkmen:, 
célèbre  connu  dans  nos  annales  fous 
le  nom  de  Pragmatique- Sanction  *. 
3i  L'obitination  de  Benoît  XIII  ,  » 
dit  le  fçavant  compilateur  des  loix 
eecléiiaftiques ,  "  donna  lieu  aux  Fran<- 
»  çois  de  fe  fouftraire  à  fon  obédien- 
35  ce  y  ainll  qu'à  celle  de  fon  com- 


a  On  appelle  Pragmatique  toute  constitution 
drelféc  en  connoiilaace  de  caufe  ,  du  confentement 
unanime  de  tous  les  grands  ,  6c  confacrée  par  la 
volonté  du  prince.  Ce  mot  vient  de  Pragma  ,  pro- 
noncé ,  fentence  ,  édit.  Cette  expreffion  étoit  en 
fcfage  long  teins  avam  faine  Louis.  Les  empereurs 
Romains  dans  le  tems  de  faint  Auguilin  faifeient 
publier  des  referits  pragmatiques.  Nos  fouveiains 
de  la  première  &  féconde  race  s'en  fervoient  éga- 
lement, Vïdt  Ducange  Glojfanum  au  mot  Pragma, 
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. — j—j-—  »  pétitear.  Pendant  cette  foullra&io» 
Ann.  14J7.  „  1  Egliie  Gallicane  fe  gouverna  fui- 
55  vant  les  loix  obfervées  avant  les 
55  nouvelles  Décrérales.  On  examina 
»  jufqu'où  devoit  aller  la  puilfance 
55  des  papes.  On  réfolut  d'agir  avec 
»  plus  de  fermeté  qu'on  n'avoit  fait 
»  dans  les  fiécles  précédens  ,  pour 
55  s'oppofer  aux  loix  extraordinaires 
55  que  les  pontifes  Romains  avoient 
55  voulu  introduire  «.  Les  décrets  du 
concile  de  Confiance  ne  fervirent 
qu'à  fortifier  le  zèle  du  clergé  de 
France  :  ainfi  les  pères  de  Baie  ne 
pouvoient  pas  choifir  un  tems  où 
les  efprits  fuifent  plus  favorable- 
ment difpofés.  Les  députés  d'Eugène 
eurent  le  défagrément  de  voir  les 
nouvelles  conftitutions  agréées  en  leur 
préfence.  Nous  croyons  devoir  ren- 
dre compte  au  ledeur  de  ces  loix 
iong-tems  confidérées  parmi  nous 
comme  le  rempart  des  libertés  de 
i'Eglife  Gallicane.  Au  furplus  ,  la 
Pragmatique  de  Charles  VII  ,  n'eu: 
qu'une  extenfion  de  celle  promul- 
guée par  Louis  IX  a  ,  le  plus  reli- 

a  Cette  Pragmatique  de  Louis  IX  cù.  du  mois  de 
mars  n68  ,  année  qui  précéda  celle  de  fon  déparc 
pour  la  féconde  croifacie.  Le  faint  monarque  s'exr 
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gieux  de  nos  monarques.  Voici  les 
principaux  articles  qui  furent  arrêtés.  Anm.  14174 
»  Qu'un  concile  œcuménique  étoic 
*f  au-defius  du  pape.  Que  fulvant  les 
j5  anciens  ufages  on  procéderait  par 
»  voie  d'élection  pour  remplir  les  iié- 
jï  ges  archiépifcopaux ,  Se  autres  di- 
»  gnités  eccléfiailiques.  Que  toutes  les 
»  réfervations  générales  à  cet  égard 
i->  feroient  prohibées  ,  ainfi  que  les 
»  réferves  particulières  des  moindres 
»  bénéfices.  Que  les  évêques  de  ordi- 
»  naires  feroient  maintenus  dans  leur 
»  droit  de  collation.  Que  le  pape  ne 
"  pourroit  conférer  un  bénéfice  va- 

prime  en  ces  termes  :  33  Nous  ordonnons  que  les 
3>  prélais  ,  patrons  ôc  collateurs  ordinaires  ,  jouif- 
33  fent  paiiîblement  de  leurs  droics.  Que  les  Eglifes 
»  Cathédrales  ôc  autres  de  notre  royaume  ,  exer- 
55  cent  librement  leurs  élections.  Que  les  promo- 
«  tions  ,  collations  ,  provisions  des  prélatures  , 
33  dignités  ôc  bénéfices  quelconques  ,  foient  faites 
ai  fuivant  la  difpofition  du  droit  commun  ,  des 
35  iaints  conciles ,  ôc  des  inftitucs  des  faints  percs. 
A  ces  articles  rapportés  par  Pafquier  ,  voici  ceux 
que  du  Tillet  ajoute  :  33  Item,  nous  voulons  que 
33  l'on  banni lfe  entièrement  de  nos  états  la  fimonie, 
33  vice  deftru&eur  de  l'Eglife  Ifem  ,  nous  défen- 
33  dons  expreirément  toutes  exactions  ôc  levées  d'ar-  ' 
33  gent  impofées  par  la  cour  Romaine  ,  charges  qui 
33  appauvrijfsnt  mifèrablement  notre  royaume  ,  à 
33  moins  que  ce  ne  foit  pour  une  caufe  raifonna- 
33  ble  ,  pieufe  ,  très-preffante  ,  ôc  toujours  de  notre 
3>  confentement  exprès ,  ainfi  que  de  celui  de  l'Eglife 
33  de  France.  La  fin  de  l'ordonnance  confirme  géné- 
ralement tous  les  privilèges  accordés  au  clergé  par 
leç  rois  fes  prédéccireurs. 
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»  cane  ,  que  dans  le  cas  où  ie  colla- 
Ank.  1437,  »  teur  en  auroit  dix  à  fa  nomination, 
j>  &  deux  ,  lorfqu'il  en  auroit  cin- 
»?  quante.  Que  l'on  ne  pourroit  être 
»  forcé  d'aller  plaider  en  cour  de 
»  Rome  ;  &  qu'en  cas  d'appel  le 
»  pape  feroit  obligé  de  déléguer  des 
55  juges  inpartibus.  Que  nul  ne  pour- 
»  roit  être  évoqué  hors  de  fou  dio- 
53  cèfe  au-delà  de  quatre  journées  de 
»  chemin.  Abolition  générale  de  tou- 
>3  tes  grâces  expectatives ,  réferves  , 
»j  préventions ,  mandats ,  Sec.  Réduc- 
»  tion  des  cardinaux  au  nombre  de 
33  vingt- quatre.  Abus  des  excommu- 
*>  nications  ôc  interdits  réprimés  a. 
33  Défenfes  très  -  exprefTes  de  payer 
»j  au  faint  iiége  les  annates  ,  fous 
J3  peine  contre  les  contrevenans  d'être 
33  déclarés  iimoniaques  ,  Se  de  défé- 
33  rer  le  pape  au  prochain  concile  s'il 
33  acceptoit  cette  rétribution.  Charles 
en  confacrant  par  fon  autorité  cet 
édit ,  drelTé  fur  les  avis  des  perfon- 
nes  les  plus  éclairées  du  royaume  , 

a  Par  arrêt  du  parlement  il  fut  défendu  à  l'évêque 
de  Troyes  ,  non-obftant  des  lettres  d'état  par  lui 
obtenues ,  de  procéder  par  cenfures  ôc  excommu- 
nications contre  les  officiers  royaux  ,  fous  peine  de 
cent  marcs  d'or  d'amende.  Regijîres  eu  parle- 
ment. 

fit 
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Et  éclater  fa  fagefTe.  Il  ne  fit  pas  «— — — ■« 
moins  admirer  fa  fermeté  par  l'ac-  Ann.  1437. 
tention  qu'il  eut  d'en  maintenir  l'exé- 
cution pendant  tout  le  cours  de  (on 
règne.  La  Pragmatique  fut  enregif- 
trée  au  parlement  le  3  juillet  1435?, 
ôc  fuivant  les  regiftres  de  la  cour 
le  15  du  même  mois.  L'eftimable 
auteur  de  l'Abrégé  Chronologique 
obferve  judicieufement  qu'en  1441 
le  roi  donna  une  déclaration  au  iujet 
de  la  Pragmatique-Sanction  ,  portant 
que  fon  intention  8c  celle  de  l'af- 
femblée  de  Bourges  étoient  que  l'ac- 
cord fait  entre  Eugène  IV  de  fes 
ambaiïadeurs  ,  fortît  effet  du  jour  de 
la  date  de  la  Pragmatique ,  fans  avoir 
aucun  égard  à  la  date  du  décret  fait 
à  Baie  ,  avant  la  date  de  la  Pragma- 
tique ;  5c  Ton  conclut  de  cette  pièce 
que  les  décrets  des  conciles  géné- 
raux ,  pour  ce  qui  regarde  la  difei- 
pline  ,  n'ont  de  force  en  France  qu'a- 
près avoir  été  paiTés  par  édits  de  nos 
rois.  L'opinion  de  M.  le  président 
Henaut  fe  trouve  confirmée  de  la 
manière  la  moins  équivoque  par  les 
registres  du  parlement.  Voici  la  ré- 
ponfe  qu'il  fit  aux  bulles  qui  lui 
furent  préfentées  de  la  part  du  con- 
Tomc  XV,  M 
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_  aie  de  Baie.  La  cour  ri  entend  recc- 
Ann.  1457.  voir  le/dites  lettres  ,  jînon  en  tant  & 
pour  en  faire  ainfique  le  roi  fur  ce  con~ 
fuite  en  fera  ,  ni  que  les  monitions  & 
fulminations  dicelles  comprennent  la 
cour  ni  les  fujets  du  roi  aucunement , 
ni  que  de  ladite  prlfentation  &  récep- 
tion def dites  lettres  ,  tonfepuiffe  aider 
Jinon  en  tant  que  le  roi  notredit  fire 
les  recevra.  Ceux  qui  présentèrent  les 
bulles  donnèrent  une  déclaration  con- 
forme à  l'arrêt  du  parlement. 

On  a  multiplié  les  conjectures  , 
on. a  formé  divers  fyftêm es  fur  l'ori- 
gine du  gouvernement  féodal  ,  qui 
énerva  la  monarchie  fous  le  déclin 
de  la  féconde  race  de  nos  rois.  S'il 
étoit  permis  de  décider  des  événe- 
mens  reculés  par  des  exemples  pofté- 
rieurs ,  ce  qui  fe  paifoit  alors  pour- 
roit  nous  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  les  gouverneurs  par- 
vinrent à  fe  rendre  indépendans  du 
chef  de  la  nation.  La  plupart  de  ceux 
qui  tenoient  les  places  au  nom  du 
roi ,  les  occupoient  moins  pour  le 
monarque  que  pour  eux-mêmes.  Déjà 
plufieurs  commençoient  à  s'ériger 
en  tyrans.  Flavy,  ce  gouverneur  de 
Compiegne  ,  qui  avoit  fait   une  iî 
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belle  défenfe  lorfque  les  Anglois 
l'afiiégeoient ,  en  avoit  été  chaifé  par  Ann.  143:. 
le  connétable.  Il  trouva  moyen  de 
s'en  remettre  en  pofïeflïon.  A  quel- 
que tems  de  là  il  enleva  le  maréchal 
de  Rochefort ,  &  le  fit  garder  dans 
une  étroite  prifon.  Le  comte  de 
Richemont,  le  roi  lui-même,  s'en- 
tremirent en  vain  pour  procurer  la 
liberté  du  maréchal  :  Flavy  ne  vou- 
loir point  le  relâcher  qu'il  ne  payât 
une  rançon  exorbitante.  Tandis 
qu'on  négocioit  pour  la  faire  modé- 
rer ,  le  maréchal  mourut  autant  de 
l'ennui  de  fa  captivité  que  des  mau- 
vais traitemens  a.  La  foiblelTe  de 
l'état  8c  les  défordres  d'une  longue 
guerre  avoient  anéanti  tout  efprit  de 
fubordination.  Chaque  capitaine  fe 
croyoit  propriétaire  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  fouverain  du  pofte  où  il  s'étoit 
cantonné.  Il  falloit  fermer  les  yeux 

a  Ce  Flavy  avoit  i.\i  courage  &  de  l'expérience  i 
mais  il  étoit  avare  &  cruel.  Sa  femme  ,  la  vicom- 
tefle  d'Arci ,  qui  le  déreftoit ,  l'étrangla  dans  fon 
lit ,  d'autres  difent  qu'elle  le  fit  afîamner  par  le 
bâtard  d'Orobendas ,  Se  obtint  ,  dit- on  ,  fa  grâce  ; 
parce  qu'elle  prouva  qu'il  avoir  fait  fermer  les  por- 
tes de  Compiegne  dans  l'intention  de  livrer  la  Pucelle 
aux  Anglois.  On  n'oferoit  garantir  la  certitude  de 
cette  particularité. 

Mij 
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fur  ces  abus ,  qui  regnoienr  également! 

An-n.  1458.  parmi  les  Anglois.  Sunenne  >  gou- 
verneur de  Montargis  pour  le  roi 
d'Angleterre  ,  livra  de  fou  propre 
mouvement  cette  ville  au  roi  de! 
France  pour  le  prix  de  dix  mille 
faluts  d'or,  ce  •  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  confiât  dans  la  fuite 
d'autres  gouvernemens.  Charles  ac- 
quit encore  le  château  de  Chevreufe 
de  la  même  manière. 

Brigandages      On  peut  juger  de   la  fcélérateiTe 
commis  par  ^es   fo^ats  par  [Qs   brigandages  de 

les    gens     de  r  &  5 

guerre.  leurs  chers,  ramilianies  avec  le  vol , 
lold'  le  meurtre  ,  l'incendie ,  ils  ajoutoient 
a  ces  horreurs  les  cruautés  les  plus 
monftrueufes  \  ils  n'épargnoient  pas 
même  les  enfans  au  berceau  ,  mêlant 
prefque  toujours  l'outrage  à  la  bat- 
Joumal  de  varie.  Lorfquils  rencontroient ,  dit  un 

Chyles  Fil.  auteur  du  rems ,  quelque  prud'homme 
avec  une  jeune  femme  ,  ils  renfermolent 
le  mari  dans  une  grande  huche  ,  & 
puis  prenoient  la  femme  &  la  mettoient 
par  force  fur  le  couvercle  de  la  huche , 
où  le  bon- homme  étoit  ,  &  crioient 
vilain  ,  en  dépit  de  toi  ta  femme  en 
cet  endroit  fera  violée  ,  &  ainfi  le  fai- 
foisnt.    Les   Anglois ,   les  Bourgui- 


Charles  VII.  269 
gnons  ,  les  Royaliftes  ,  les  volon- 
taires ,  les  brigans ,  tous  s'abandon-  Ann.  m$s. 
noient  également  à  ces  cruels  excès, 
que  la  néceffité  contraignoit  de  fouf- 
frir.  Le  même  auteur  ajoute  que  le 
dauphin  fut  obligé  de  donner  à  (es 
gens  de  guerre  un  demi  écu  fur  cha- 
que vache  ,  &  un  écu  fur  chaque  cheval 
qu'ils  prendî  oient  ;  &  que  les  cultiva- 
teurs ne  pouvoient  obtenir  la  per- 
miiiion  de  recueillir  leurs  moiiïons  , 
qu'en  payant  des  fommes  qui  en 
excédoient  la  valeur.  Ce  traitement 
remettoit  la  nation  fous  le  joug  de 
la  fervitude  où  nous  l'avons  vue  dans 
les  fiécles  précédens.  Nous  ne  nous 
arrêtons  à  ces  détails  que  pour  faire 
fentir  de  quelle-  importance  il  étoit 
de  prendre  des  mefures  contre  la 
révolution  dont  la  France  étoit  me- 
nacée. Le  refte  de  cette  année  &  le 
commencement  de  la  fuivante  ne 
nous  offrent  point  d'expéditions  mi- 
litaires qui  méritent  d'être  rappor- 
tées. La  pefte  &  la  famine  qui  rava- 
geoient  alors  également  la  France 
&"  l'Angleterre  ne  permettaient  pas 
aux  deux  nations  de  faire  de  puifïans 
efforts. 

M  iij 
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Le    comte   d'Eu  ,    prifonnier  en 

Ann.  14??.  Angleterre  depuis  la  bataille  d'Azin- 

Délivrance  courr  5  fllt  échangé  cette  année  con- 

d'£u  pris  à  la  tre  Jean   &   Thomas   de  Beaufort , 

bataille  d'A-  freres  ju  duc  de  Sommerfet.  A  fon 

zmcourt.  .    .    . 

Hift.£An-  retour  en  rrance  le  roi  lui  donna  le 
gietene.  gouvernement  de  cette  partie  de  la 
deRymer.  Normandie  que  renferment  la  Seine 
Monflrdtu  &  la  Somme  jufqu'à  Abbeville.  Lorf- 
qu'il  alla  prendre  poiTelnon  du  com- 
mandement de  Harfleur  3  une  partie 
de  la  garnifon  refufa  de  lui  obéir. 
Il  fut  obligé  d'aflléger  la  forterefTe  ; 
êc  la  réfiftance  qu'il  éprouva  le  ré- 
duifit  à  la  nécemté  de  traiter  avec 
les  rebelles ,  qui  avoient  déjà  député 
à  Rouen  pour  implorer  l'alïiftance 
des  Anglois.  En  fe  rapprochant  de 
la  Picardie  le  comte  ttouva  une  autre 
efpéce  d'ennemis  ,  c'étoient  diffé- 
rentes hordes  de  brigands  ,  qui  re- 
tranchés dans  quelques  places  infef- 
toient  de  là  tous  les  environs.  Il 
détruifit  leurs  retraites ,  6c  en  envoya 
plufîeurs  au  iupplice.  Ces  fcélérats 
étoient  fecrétement  foutenus  par  Jean 
de  Luxembourg  ,  qui  elTaya  de  fur- 
prendre  le  comte  d'Eu  dans  une  em- 
bufcade.    Rodrigue  Villandras  dans 
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le  même  tems  à  la  tête  a  une  petite 
armée  rançonnent  les  provinces  méri-  Axn.  i4i?< 
dionales  :  il  avoit  porté  la  hardielTe 
jufqu'à  piller  une  partie  de  l'équi- 
page du  roi.  Charles  indigné  de  l'in- 
iolence  de  cet  avanturier  ,  lui  h: 
ordonner  de  fe  retirer  de  fes  écats  , 
&r  d'aller  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
Villandras  dédaigna  d'obéir,  jufqu'à 
ce  qu'on  l'eut  informé  que  le  roi 
ratfembloit  fes  troupes  pour  marcher 
en  perfonne  contre  lui.  La  teneur 
des  armes  du  monarque  opéra  ce 
que  le  bien  du  fervice  n'avoir  pu 
faire.  Le  brigand  intimidé  condui- 
fit  fes  troupes  dans  les  provinces  fou- 
mifes  aux  ennemis  :  il  ravagea  le 
Médoc,  entra  en  Guienne  ,  s'empara 
de  plufieurs  places ,  pénétra  dans  le 
Bordelois ,  qui  depuis  long  -  tems 
jouiiToit  d'une  paix  profonde  ,  Ôc 
vint  loger  fes  troupes  jufqu'à  une 
portée  d'arbalète  de  Bordeaux.  Les 
Anglois  firent  une  fortie  où  ils  per- 
dirent huit  cens  hommes.  Il  fe  re- 
tira chargé  de  butin  &  de  prifon- 
niers  ,  laiiTant  une  partie  de  fes  trou- 
pes en  garnifon  dans  plufieurs  for- 
tereffes ,  qui  tinrent  long-tems  blo- 
quée cette  capitale    de  la  province» 

M  iv 
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Rodrigue  obrint  Ton  pardon  An  roi 
Ann.  143?.  p0ur  récompenfe  de  cette  brillante 
expédition. 
siège  de  Le  connétable  de  Richemont  in- 
vertit Meaux  au  commencement  de 
juillet  a.  Il  emporta  la  place  après 
trois  femaines  de  liège  ,  &c  fit  tran- 
cher la  tête  au  bâtard  de  Thian  qui 
commandoit  dans  la  ville  7  ainfi 
qu'à  quelques  autres  François  qui  fe 
trouvèrent  au  nombre  des  prifonniers. 
Jean  Bureau  ,  conducteur  de  l'artil- 
lerie ,  fignala  fon  génie  Se  fon  ex- 
périence à  l'attaque  de  Meaux. 
Il  mérita  d'être  honoré  de  la  charge 
de  maître  de  l'artillerie.  Une  étude 
profonde  de  cet  art  lui  avoir  pro- 
curé des  connoi (Tances  fupérieures 
qu'il  fçut  employer  utilement.  Ses  fer- 
vices  furent  une  des  principales  caufes 
des  conquêtes  du  roi.  Aucuns  rem- 
parts ne  pouvoient  tenir  contre  l'effort 

*  On  fupprime  comme  affez  peu  vraifemblable 
«ne  prétendus  prophétie  du  prieur  des  Chartreux 
de  Paris  au  connétable  ,  pour  l'engager  à  former 
le  fiége  de  Meaux.  Les  auteurs  de  ce  petit  conte, 
aventuré  fans  preuves  t  ajoutent  que  fans  la  prédic- 
tion du  folitaire  le  comte  de  Richemont  étoic 
déterminé  à  quitter  le  fervice  du  roi.  De  pareils 
prodiges  imaginés  pour  furprendre  l'admiration  , 
ne  fervent  qu'à  obfcurcir  la  gloire  des  grands  hom- 
mes ,  Se  à  défigurer  la  vérité  de  l'hiitoire. 
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de  fes  machines.  //  apprit ,  dit- on, 
chofes  tres-fubtiles  touchant  l'artillerie ,  Ann.  14??. 
/wr  /<?  moyen  d'un  Juif  qu  il  av oit  fait 
venir  d'Allemagne.  Né  de  Simon 
Bureau ,  bourgeois  de  Paris ,  il  par- 
vint à  la  plus  haute  fortune  ,  ainfî 
que  fon  frère.  Admis  à  prouver  que 
leur  père  ,  ifïîi  de  parens  nobles  , 
avoit  dérogé  ,  Charles  leur  accorda 
des  lettres  de  réhabilitation. 

Après  la  prife  de  la  ville  de 
Meaux ,  la  garnifon  Angloife  fe  re- 
tira dans  le  marché  3  rompit  le  pont 
de  communication  ,  &  mit  le  con- 
nétable dans  la  nécefÇté  de  former 
un  fécond  liège  plus  difficile  que  le 
premier.  Taibot  accourut  de  Nor- 
mandie à  la  tête  de  quatre  mille 
combattans ,  réfolu  de  délivrer  la 
citadelle  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le 
connétable  qui  ne  vouloit  pas  man- 
quer cette  importante  conquête ,  avoit 
muni  fon  camp  de  lignes  de  circon- 
vallation  ,  fortifiées  par  des  redou- 
tes hériflfées  d'artillerie ,  enforte  qu'il 
ne  pouvoit  être  forcé  d'en  venir  aux 
mains.  En  vain  les  ennemis  pour  Vy 
engager  vinrent  le  braver  jufques 
fous  fes  retranchemens  >  en  vain  ils 
le  défièrent   au   combat  ;  afïurç  du 

M  v 
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""  fuccès  ,  il  demeura  tranquille  dans 

Ann.  143?.  fes  lignes.  Tour  ce  que  le  général 
Anglois  put  faire  fut  de  furprendre 
une  baftille ,  par  où  il  trouva  moyen 
de  foire  entrer  des  vivres  Se  quel- 
ques troupes  dans  le  marché.  Talbot 
voyant  qu'il  étoit  également  impof- 
fible  de  faire  lever  le  fiége  &  d'obli- 
ger les  François  de  combattre  ,  re- 
prit la  route  de  la  Normandie.  Cette 
tentative  ne  fervit  qu'à  redoubler  l'ar- 
deur du  connétable.  On  prefïa  les 
attaques  plus  vivement  que  jamais  , 
&  trois  femaines  après  la  retraite 
de  Talbot  les  ennemis  capitulèrent. 
Meaux,  ainfi  que  nous  l'avons  obfer- 
vé  plusieurs  fois  ,  étoit  alors  une  des 
plus  importantes  villes  du  royaume. 
La  régence  d'Angleterre  fut  extrê- 
mement fenfible  à  cette  perte.  Le 
gouverneur ,  qui  avoir  rendu  la  place, 
fut  mis  en  prifon  en  arrivant  à  Rouen. 
Le  duc  de  Bourgogne  eut  encore  la 
mortification  d'échoiier  dans  une 
féconde  entreprife  fur  la  ville  de 
Calais.  11  vouloir  faire  rompre  une 
digue ,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
fe  flattoit  d'inonder  les  afliegés  j  mais 
il  fe  trouva  que  la  mer  en  cet  en- 
droit étoit  au-deiîous  du  niveau  des 
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fortifications.    Le  fiége  de  Gaines , 
formé  dans  le   même  -  tems ,  n'eut  Ann.  143?. 
pas  un  fuccès  plus  heureux. 

Le  pape  ôc  le  concile  ne  cefïoient    Conférence 
d'exhorter  la  France  &  l'Angleterre  *%&!£? 
à  Terminer  enfin  par   un  traité  une    Chron.   de 
guerre  fi  fanglante.  Le  duc  de  Bre-    r^fi.d'An^ 
tagne   joignic  fes   inftances  à   leurs  guerre. 
follicitations.  Le  duc  d'Orléans,  en-  putL^nû 5.' 
miyé  de  fa  longue  captivité  ,  preiïou/>fl"«  "• 
la   cour   de   Londres    de    confentir 
qu'on  entrât  en  négociation.  Iloffroit 
en  même-tems  d'être  médiateur  d'un 
accommodement ,  dont  fes  promettes, 
fembloient  applanir  toutes  les  diffi- 
cultés. Le  crédit  du  duc  de  Gloceftre 
diminuoit  :  ce  prince  étoit  le  plus 
grand  obftacle  à  la  paix.  Itabelle  de 
Portugal ,    duchelTe  de  Bourgogne  , 
ilïiie  par  fa    mère  de  la  maifon  de 
Lencaftre ,  fit   propofer    au    confeil 
Britannique  un  congrès  ,    où  fe  trou- 
veroient  les  ambafiadeurs  des  deux 
puilfances.  Le  cardinal  de  Wincefter 
acheva  de  déterminer  Henri   Sz  (es 
miniftres.  On  convint  que  les  con- 
férences fe  tiendroient  entre  Calais 
&  Gravelines.  La  duchelTe  de  Bour- 
gogne s'y  étoit  déjà  rendue  avec  les 
plénipotentiaires  François  ,  fçavoir  , 

M  vj 
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les  archevêques  de  Rheims  ,  de  Nar- 
Ann  143^.  bonne  ,    l'évêque   de   Châlons  ,   le 
comte  de  Vendôme ,  le  bâtard  d'Or- 
léans ,  les  feigneurs  de  Dampierre  , 
de    Créveeœur  ,    le    chancelier    de 
Bourgogne  &c  quelques  gens  du  con- 
feil.  L'archevêque  d'York,  le  duc  de 
Nortfolk,  les  comtes  de  Bukingham, 
d'Herfort,  de  Staffort,  deNorthamp- 
ton  ,    les  évêques    de    Lifieux  9  de 
Nortwik  &  de  Saint-David  ?  accom- 
x   pagnes  de  plufieurs  eccléilaftiques  , 
chevaliers  &  gens  de  loix ,  aiîiftoient 
le  cardinal  de  Wincefter  ,  chef  des 
négociateurs  Anglois.  Le  duc  d'Or- 
léans avoir  été  amené  à  Calais  pour 
aflifter   aux   conférences    en   qualité 
de    médiateur.    Le    prélat    Anglois 
étoit  muni  d'un  acte  particulier  qui 
lui  donnoit  plein  pouvoir  de  con- 
clure la  paix  ,  ôc  le  laifloit  l'arbitre 
des  conditions.  Les  inftructions  des 
miniftres  d'Angleterre  formoient  dou- 
ze proportions  différentes  d'accom- 
modement ,  fur  lefquels  ils  avoient 
ordre    de     ne    s'ouvrir     que     fuc- 
ceffivement.    Ils    dévoient    i°.    de- 
mander   la    réduction    entière    du 
royaume  de  France.    20.  En  cas  de 
refus ,  la    poffeffion    de   toutes   les 
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provinces  au- deçà  de  la  Loire  ,  aban- 
donnant a  Charles  les  provinces  mé-  Ah*.  m??« 
ridionales  ,  fous  condition  de  l'hom- 
mage. 3Q.Si  les  François  rejettoient 
cette  propolltion  ,  le  cardinal  Win- 
cefter  devoit  leur  remontrer  dans  un 
fermon ,  divifé  en  trois  points ,  que 
cette  guerre  entreprife  pour  le  titre 
de  roi  de  France  ,  avoit  fait  périr 
plus  d'hommes  qu'il  ne  s'en  trou- 
voit  alors  dans  les  deux  royaumes; 
que  les  deux  princes  dévoient  férieu- 
fement  fe  repréfenter  que  Dkun'a- 
voit  pas  fait  les  peuples  pour  les  fou- 
verains  ,  mais  les  fouverains  pour  les 
peuples  :  enfin  ,  que  la  France  avant 
ôc  après  Charlemagne  n'avoit  pas 
toujours  été  gouvernée  par  un  feul 
monarque.  4.°.  En  cas  qu'une  exhor- 
tation fi  touchante  ne  produisît  aucun 
effet  ,  on  devoit  difpenfer  Charles 
de  l'hommage  des  provinces  qu'on 
vouloir  bien  lui  céder.  Le  cinquième 
projet  de  paix  réduifoit  le  roi  d'An- 
gleterre aux  provinces  poffédées  par 
Tes  ancêtres  à  titre  d'hérédité.  Dans 
le  fixiéme  on  fe  rdâchoit  fur  la  Nor- 
mandie. 7Q.  Si  les  miniftres  François 
contens  de  ces  proDoiitions  n'inhf- 
toient  plus  que  fur  la  renonciation 
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du  roi  d'Angleterre  au  titre  de  roi 
kn.  143?.  Je  France  ,  on  devoir  fe  régler  fur 
la  décifion  du  cardinal  de  Wincefter. 
Les  cinq  articles  iuivans  contenoient 
un  pouvoir  de  traiter  du  mariage  du 
roi  avec  une  des  filles  de  Charles  ; 
propofuion  d'une  crève  de  cinquante 
ans  au  défaut  de  la  paix  ;  quelques 
projets  d'échanges  de  places  pour  en 
aiïiirer  l'obYervation  ;  &  de  rendre 
la  liberté  au  duc  d'Orléans ,  moyen- 
nant cent  mille  marcs  ,  dont  on  re- 
mettroit  la  moitié  en  cas  d'accom- 
modement. On  voit  par  les  instruc- 
tions des  plénipotentiaires  de  France 
qu'ils  avoient  pouvoir  d'accorder  des 
conditions  plus  avantageufes  que  les 
Anglois  n'en  exigeoient  par  leurs 
dernières  propositions.  Cependant 
les  miniftres  Anglois  s'arrêtèrent  aux 
articles  contenus  dans  leur  féconde 
proportion  :  les  François  de  leur 
côté  obferverent  la  même  réticence, 
&  ce  manège  d'une  faulïe  politique 
rompit  de  part  &  d'autre  la  négo- 
ciation ,  qu'on  renoua  l'année  fui- 
vante  avec  auffi  peu  de  fuccès.  La 
ducheT^  de  Bourgogne  ,  avant  que 
de  fe  féparer  du  cardinal  de  Win- 
cefter ,   conclut    une  trêve  pour  le 
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commerce  entre  la  Flandre  ,  la  Hol 
lande ,  la  Zélande  &  l'Angleterre.  a*n.  mj*. 
La  manière  dont  le  duc  d'Orléans 
fe  conduisît  au  congrès  lui  mérita 
l'eitime  des  ennemis,  3c  fervit  à 
faciliter  dans  la  fuite  les  conditions 
de  Ton  élargi llement.  Ce  prince  avant 
que  de  retourner  en  Angleterre  donna 
les  témoignages  de  la  plus  tendre 
reconnoifîance  à  fon  digne  frère  , 
dont  il  avoit  reçu  les  fervices  les 
plus  eiTentiels  :  il  le  créa  comte  de 
Dunois  ;  c'eft  fous  ce  nom  que  nous 
le  désignerons  déformais  ,  quoiqu'il 
confervât  toujours  avec  fes  titres  de 
dignité  celui  de  bâtard  d'Orléans  , 
qu'il  avoit  rendu  iliuitre  par  fa  valeur 
éc  fa  vertu.  La  ducjieQe  eut  l'hon- 
neur pendant  le  cours  de  ces  con- 
férences de  ménager  la  réconcilia- 
tion fmcere  des  ducs  d'Orléans  & 
de  Bourgogne  ,  &z  d'extirper  enfin 
le'  germe  de  ces  funeftes  divifions 
qui  a  voient  caufé  tous  les  malheurs 
du  royaume. 

Immédiatement  après  la  réduction     siège  d'A- 
de  Mcaux  ,  le  connétable  reçut  or-  Vljl^/m^ 
dre  du  roi  d'entrer  en  Normandie , 
de  de  former  le  liège  d'Avranches. 
La  place  fut  preifée  avec  une  viva- 
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cité     extraordinaire.     Les    Françoi 
An*.  143?.  croient  près  de  l'emporter,  lorfqiK 
les  comtes  de  Dorfer  de  de  Scales  i; 
&  le  général  Talbot  accoururent  ail 
fecours  3  payèrent    à    gué  la  petite 
rivière  de  Sée  ,  qui  fe  jette  dans  1 
mer  a  peu  de  diftance  d'Àvranches .1 
forcèrent  un  quartier  mal  gardé  desl 
troupes  Françoifes  ,   entrèrent   dans 
la  ville  ,  firent  une  vigoureufe  fortic 
fur  les  afliégeans ,  détruifirent  leurs1 
ouvrages  &  s'emparèrent  d'une  par- 
tie de  leur  artillerie.  Cet  échec  obli-  ; 
gea  le  connétable  d'abandonner  fon  I 
entreprife.  Le  duc  d'Alençon  &  le 
feigneur  de  Beuil  d'un  autre  coté  , 
attaquoient  les  Anglois  vers  les  fron- 
tières du  Maine.   De   Beuil  furprit 
par    efealade    la    ville    de    Sainte- 
Suzanne  y  cette  place  appartenoit  an 
duc  d'Àlençon  :  toutefois  le  gouver- 
nement en    fut    donné  au   feigneur 
de  Beuil  ;  ce  qui  mécontenta  extrê- 
mement le  duc. 

Catherin?  de      Dans  le  tems  du  traité  d'Arras  on. 

France  &  du  avoit  arrêté  le  mariage  de  Catherine 

comte    de         t       r  i  •  j      /-*i 

charolois.     de  France  avec  le  comte  de  Cnaro- 
Noayeiies      \0'ÏSt   L'extrême  jeuneffe  des  parties 

conférences  .        r  .       .     r      ',   ,  ,     -,      l 

pour  la  paix,  avoit    rait  juiqualors  ai  itérer  cette 
Ecats    d'or-  union.  Le  roi  qui  défiroit  s'attacher 

leans.  * 

Ibid. 
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de  plus  en  plus  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  fe  rendit  aux  inftances  du  A*N*  M3?* 
duc  qui  le  preiïoit  d'envoyer  la  prin- 
ceife  à. fa  cour,  quoiqu'elle  ne  fut 
encote  âgée  que  de  dix  ans.  Cathe- 
rine partit  accompagnée  des  arche- 
vêques de  Rheims  &  de  Narbonne , 
du  comte  de  Vendôme  ,  du  feigneur 
de  -Beaujeu  ,  fils  du  duc  de  Bour- 
bon ,  des  comtes  de  Tonnerre  &z  de 
Dunois  ,  &  d'une  multitude  de  no- 
blelfe  ,  trois  cens  chevaux  compo- 
foient  fon  cortège.  Le  duc  de  Bour- 
gogne la  reçut  à  faint  Orner  ,  où 
l'alliance  fut  confirmée.  La  duchefie 
de  Bourgogne*  le  cardinal  de  Win- 
cefter  &  les  plénipotentiaires  eurent 
encore  une  conférence  aulli  infruc- 
tueufe  que  celle  de  l'année  précé- 
dente. La  France  étoit  réduite  aux 
abois.  Le  fuccès  des  armes  du  roi 
n'offroit  qu'un  foulagement  éloi- 
gné. La  paix  feule  pouvoit  réparer 
tant  de  pertes  &  des  maux  fi  conf- 
tans.  Tout  le  monde  la  défiroit  \ 
mais  on  ne  pouvoit  l'obtenir  qu'en 
démembrant  le  royaume.  Cette  ques- 
tion fut  agitée  dans  l'aiTemblée  des 
états  tenue  à  Orléans.  Les  fenti- 
mens    fe    trouvèrent    partagés.    Le 


2  8 1      Histoire  de  France. 

»■■ *>"  comte  de  Vendôme  &  Juvenal   des 

[Ann.  143?.  Urfins  repréfenterent  la  néceiiité  de 
laider  refpirer  la  nation  épuifée.  Le 
comte  de  Dunois  &  le  maréchal  de 
la  Fayette  opinèrent  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  j  alléguant  pour 
motif  de  leur  opinion  ,  que  les  cons- 
titutions de  la  monarchie  ne  permet- 
taient pas  au  roi  d'aliéner  le  domaine 
de  la  couronne.  On  convint  de  fe 
raiTembler  dans  la  ville  de  Bourges. 
La  plupart  des  députés  s'y  rendirent! 
en  effet  j  mais  le  roi  trop  occupé 
ailleurs  ne  put  s'y  trouver.  Les  états 
fe  féparerent  fans  prendre  de  réfolu- 
tion  décihve. 
Commence-  C'eft  à  cette  année  que  les  auteurs 
fbrnle'de  "â  contemporains  rapportent  commune- 
gendarmerie  ment  le  premier  plan  de  réforme  , 
ïrS.lfC'  Pour  réprimer  les  défordres  des  gens 
de  guerre.  Le  roi  ayant  confulté  les 
feigneurs  &c  les  perfonnes  les  plus 
éclairées  de  fon  confeil ,  aflfemblés 
dans  la  ville  d'Angers ,  ordonna  qu'à 
l'avenir  un  homme- d'armes  ne  pour- 
roit  avoir  que  cinq  chevaux  ,  Se  que 
tout  fon  train  ne  feroit  compofé  que 
d'un  coutilUr  ,  de  deux  archers  ,  d'un 
page  &  d'un,  gros  valet.  Il  prit  en 
même  -  tems   ô.qs   meùires   précifes 
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pour  l'ailignation  de  leurs  gages  qui 
fe  payoient  régulièrement  cous  les 
mois  fur  les  rôles  de  revues.  Ce  nou- 
veau règlement  ne  détruifoit  pas  en- 
tièrement le  brigandage  dont  le  peu- 
ple fe  plaignoitj  mais  il  prcparoit 
les  changemens  plus  efficaces  que  le 
roi  fe  propofoitde  faire  dans  la  fuite, 
Se  qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter.  ;  ■ 

Tandis  que  le    roi  s'occupoit  du  Ann.  ,45? 
foin  de  foulager  la  mifere  des  peu-     à  144c. 
pies  par  ces  utiles  projets  ,  il  fe  tra-     L,sue  d  s 

t       .  r  r       »         J  princes. Guc- 

moit  parmi  les  grands,  au  milieu  rc  de  h  i>ra- 
de  fa  cour ,  fous  (qs  yeux  même  ,  ga^' 
une  confpiration  d'autant  plus  dan- 
gereufe,  que  le  chef  &  fes  compli- 
ces étoient  les  perfonnes  les  plus 
chères ,  &  qui  auroient  du  lui  demeu- 
rer inviolablement  attachées  par 
tous  les  liens  que  les  hommes  ref- 
pectent  ,  la  nature  de  l'amitié.  La 
Trémoille  fî  long-tems  honoré  de  la 
faveur  de  fon  maître ,  voyoit  avec 
dépit  fa  place  plus  dignement  rem- 
plie par  le  comte  du  Maine.  Dévoré 
par  une  jaloufie  d'autant  plus  active 
qu'il  n'ofoit  la  faire  éclater ,  il  médi- 
toit  en  fecret  les  moyens  de  renver- 
fer  fon  rival  ;  Se  pour  y  parvenir  il  ne 
fe  faifoit  pas  un  fcrupule  d'envelopper 
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fon  fouverain  dans  fa  vengeance. 
Ans-.  143?  Trop  foible  pour  ofer  par  lui-même 
a  144°*  exécurer  une  entreprife  fi  hardie , 
il  fçut  adroitement  profiter  de  la 
difpofition  où  fe  trouvoient  plufieurs 
princes  &  feigneurs  mécontens  de  la 
cour.  Les  ducs  de  Bourbon  &  d'Alen- 
çon  étoient  de  ce  nombre.  Ce  der- 
nier ,  que  nous  avons  vu  donner  des 
marques  de  fidélité  &c  de  courage 
peu  communes  ,  fembioit  avoir  ou- 
blié les  principes  d'honneur  qui  le 
conduifoient  dans  fes  premières  an- 
nées. Soit  mécontentement  réel , 
foit  qu'il  attachât  une  trop  grande 
importance  à  fes  anciens  fervices  y 
il  fe  plaignoit  de  fe  voir  négligé , 
&  faiiit  avec  avidité  l'occafion  de 
témoigner  fon  refTentiment.  Aux  ducs 
de  Bourbon  &  d'Alençon  fe  joigni- 
rent le  comte  de  Vendôme  ,  laTré- 
moilie ,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  An- 
toine de  Chabannes  ,  les  feigneurs 
de  Prie  &  de  Chaumont  ,  de  Bou- 
cicaut  ,  de  la  Roche  ,  fénéchal  de 
Poitou.  C'eft  avec  un  véritable  regret 
qu'on  fe  voit  dans  la  néceflîté  de 
placer  parmi  ces  noms  coupables 
celui  du  comte  de  Dunois  :  c'eft  une 
tache    à    la    mémoire  de   ce  grand 
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homme  3  qu'une  courte  erreur  ,.  qu'un  ~  "■|||É"1» 
prompt  repentir  peuvent  diminuer,  *,**•.  *43* 
mais  non  pas  effacer.  Le  père  Daniel 
iuitifîe  encore  moins  une  infidélité 
iî  condamnable  ,  lorfqu'il  dit  que  la 
jalouhe  du  comte  de  Dunois  contre 
le  connétable  fut  le  principal  motif 
de  cette  fauffe  démarche.  Cet  hiiîo- 
rien  a  beau  ajouter  »  que  c'eft  là  le 
sa  foible  des  grands  hommes  ,  infé- 
33  parable  de  leur  pailion  pour  la 
33  gloire  «.  Que  de  crimes  n'excufe- 
roit-on  pas  avec  de  pareilles  raifons  î 
Le  roi  tranquille  ignoroit  ces  dan- 
eereufes  menées.  Ce  n'étoit  rien 
encore  ;  on  lui  preparoit  un  coup 
plus  fenfible.  On  avoit  féduit  le 
dauphin  ,  en  lui  periuadant  que  £on 
père  le  tenoit  dans  une  trop  grande 
Sujétion  ,  tandis  que  perfonne  n'étoit 
plus  capable  que  lui  de  détruire  les 
vices  de  l'adminiitration  }  que  le 
moment  étoit  venu  de  faire  ufage 
pour  le  bien  du  royaume  de  ces 
lumières  fupéri eûtes  qui  lui  tenoient 
lieu  d'expétience  ,  &  avoient  en  lui 
devancé  les  années  ;  que  la  France , 
dont  il  fixoit  les  regards  ,  n'attendoit 
fon  falut  que  de  lui  feul ,  <k  i'invo- 
quoit  comme    fon    génie    tutélaire. 
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Louis  prêta  i'oreille  à  ces  infirma- 
Ann.  i4îp  rions  flatteufes.  Déjà  l'on  remarquoit 
a  I44°*  en  lui  cette  préfomption  &  cette 
inquiétude  ,  qui  formoient  le  fond 
de  fon  caractère  ,  défauts  elTentiels 
qui  produisirent  tous  les  troubles  de 
fon  règne.  Il  confentit  à  fe  laiffer 
enlever  du  château  de  Loches.  Le 
bâtard  de  Bourbon  &  Anroine  de 
Chabannes  vinrent  le  trouver  j  8c 
malgré  la  réfiftance  du  comte  de 
la  Marche  ,  fon  gouverneur  5  le  con- 
duisent à  Niort.  Toutavoit  été  con- 
duit fi  fecrétement ,  que  le  roi  ne 
fut  inftruit  de  la  conjuration  qu'au 
moment  qu'elle  éclata.  Le  royaume 
fe  trouvoit  a  la  veille  de  la  plus 
étrange  révolution.  Le  projet  des 
conjurés  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  perfonne  du  roi  ,  de  revêtir 
de  la  pùilTance  fuprême  le  dauphin  , 
fous  le  nom  duquel  ils  auroienr  gou- 
verné. Le  roi ,  plus  indigné  qu'effrayé 
du  danger ,  envoya  un  ordre  au  con- 
nétable de  fe  hâter  de  le  joindre. 
Richemont  trouva  le  monarque  à 
Amboife ,  qui  lui  dit  en  l'embraflant  : 
puifque  j'ai  mon  connétable  ,  je  ne 
crains  plus  rien.  Quelques  miniftres 
timides    confeillerent  au  roi  de  fe 
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renfermer    dans     une    place     forci- 1 

fiée  de  d'attendre  que  l'orage  le  dif-  A**.  u?ji 
fîpât.  Le  connétable  rejetta  cet  a  44°* 
avis  pernicieux.  Souvenez-vous  de 
l'infortuné  Richard  ,  lui  dit  -  il  , 
(C'étoit  Richard  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  dans  une  pofition  à  peu 
près  femblable  ,  eut  l'imprudence  de 
le  réfugier  dans  la  fortereffe  de 
Conway  ,   foibleiïe  qui  lui  coûta  le 

Il  trône  éc  la  vie.  ) 
Les  princes  ligués  publièrent  un 
manifefte  au  nom  du  dauphin  ,  dans 
lequel  ils  invitoient  les  François  à 
prendre  le  parti  du  préfomptif  héri- 
tier de  la  couronne.  Dans  d'autres 
te  m  s  un  pareil  écrit  eût  peut-être 
fuffi  pour  foulever  prefque  toute  la 
nation  ;  mais  les  peuples  qui  gérnif- 
foient  encore  des  malheurs  caufés 
,  par  la  divifion  des  grands  ,  avoient 
•  appris  par  une  fatale  expérience  que 
ces  troubles  excités  fous  le  fpécieux 
1  prétexte  du  bien  de  l'état ,  ne  ten- 
doient  en  effet  qu'à  fatisfaire  l'am- 
bition de  quelques  particuliers.  La 
leçon  étoit  encore  trop  récente  ,  pour 
qu'ils  l'euffent  oubliée.  On  s'étoit 
enfin  convaincu  que  fi  la  puiiïance 
du  monarque  réfide  principalement 
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dans  l'affection  des  fujets  ,  ceux-ci 
à  leur  tour  ne  peuvent  jouir  d'une 
fituation  tranquille  ,  qu'autant  qu'ils 
demeureront  inviolablcmtnt  attachés 
à  l'autorité  protectrice  qui  les  réunir. 
La  nobielfe  d'Auvergne  répondit  par 
le  feigneur  de  Dam  pierre  aux  foili- 
citations  du  dauphin  ,  qu'elle  étoit 
prête  à  le  fervir  envers  &c  contre 
tous  ,  excepté  contre  le  roi. 

Cependant  Charles  avant  fait  fom- 
mer  le  duc  d'Aiençon  de  lui 
tre  le  dauphin  ,  s'avança  \u  ]  J 
Saint  -  Maixent ,  dont  le  duc  b 
emparé.  11  n'eut  pas  de  pem^  à  ré- 
duire cette  place.  Le  comte  de 
Dunois  5  honteux  de  fa  faute  ,  mais 
plein  de  con liane  en  la  bonté  de 
fon  iouverain ,  vint  fe  jetrer  à  fe; 
pieds ,  &  n'eut  pas  de  pei  ie  à  le 
fléchir  par  l'aveu  fincere  de  (on.  éga 
rement.  Aux  premières  nouvelles  que 
le  roi  marchoit  vers  Niort  ,  le  dau- 
phin Se  le  duc  d'Aiençon  fe  reti- 
rèrent en  Bourbonnois.  Louis  en- 
voya demander  du  fecours  au  duc 
de  Bourgogne  :  il  n'en  obtint  d'autre 
répônfe  ,  (mon  qu'on  le  recevroit 
avec  plaifir  ,  mais  qu'il  ne  devoir 
pas  compter  qu'on  le  fécondât  pour 

faire 
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faire  la  guerre  au  roi  fon  père.  Cette 
réponfe  acheva  de  confterner  les  A™'  I4^ 
princes.  Déjà  le  roi  etoit  entre  dans 
le  Bourbonnois  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée qui  grofliûToit  tous  les  jours.  La 
plupart  des  fortereiïes  ouvrirent  leurs 
portes ,  ou  furent  emportées  d'aiîaut. 
Les  troupes  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Forez.  La  célérité  du  monarque 
ne  laiffa  bientôt  plus  aux  rebelles 
que  l'efpoir  de  le  fléchir.  Ils  eurent 
pour  cet  effet  recours  à  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne.  Le  comte 
d'Eu  régla  les  conditions  ,  qui  por- 
toient  que  le  dauphin  8c  le  duc  de 
Bourbon  viendroient  implorer  la  clé- 
mence du  roi ,  qui  pour  lors  étoit  à 
Cuflet.  Ils  s'y  rendirent  accompagnés 
de  la  Trémoille  ,  de  Chaumont  8c 
de  Prie.  Charles  fit  ordonner  à  ces 
trois  feigneurs  de  fe  retirer ,  fous 
peine  d  être  arrêtes.  Beau  comperc  3 
dit  le  dauphin  au  duc  de  Bourbon , 
vous  ne  rriavie^  pas  dit  que  le  roi 
ri  eût  point  par  donné  à  ceux  de  mon 
hôtel.  Le  jeune  prince  protefla  qu'il 
n'iroit  pas  plus  avant  :  mais  il  n'étoit 
plus  tems  de  reculer  \  il  étoit  enve- 
loppé par  l'arriere-garde  de  l'armée 
royale  :  il  fallut  céder  à  la  nécenlté, 
Tome  XV.  N 
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En  abordant  fon  père  ,  il  fléchit  trois 
ann.  1439  fois  les  genoux  ,  &  le  fupplia  de  lui 
a  M4D*  pardonner  ,  ainfi  qu'au  duc  de  Bour- 
bon. Lois  9  dit  le  roi ,  vous  foye^  h 
Bien  venu  ,  vous  ave^  moult  longue- 
ment demeuré.  Alle^-vous-  en  repofer 
en  vojlre  hojlel  pour  aujourd'hui ,  & 
demain  nous  parlerons  à  vous.  Se 
retournant  enfuite  d'un  air  majeitueux 
vers  le  duc  de  Bourbon ,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  Beau  coufin  ,  il  nous 
déplaît  de  la  faute  que  maintenant  & 
autrefois  ave^  faite  contre  notre  ma- 
je  fié  par  cinq  fois  ,  &  fi  ce  né  toit  pour 
l  honneur  &  amour  d'aucuns  ,  lefquels 
nous  ne  voulons  nommer ,  nous  vous 
eujjions  montré  le  déplaifir  que  vous 
nous  âve{  fait.  Si  vous  garde^  doref- 
navant  de  plus  y  rencheoir.  Le  lende- 
main cette  démarche  humiliante  fut 
renouvellée  en  plein  confeil.  Le  roi 
refufa  la  grâce  de  la  Trémoille  ,  de 
Chaumont  &  de  Prie.  Le  dauphin 
piqué  de  cette  févérité  dit  :  monfei- 
gneur ,  donc  faut- il  que  je  m  en  revoife 
(  retourne  )  car  ainjï  leur  ai  promis» 
Charles  irrité  lui  répondit  :  Lois , 
hs  portes  font  ouvertes  ;  &  fi  elles  ne 
vous  font  ajfei  grandes  ,  je  yous  ferai 
abattre  fei?Ke  ou  vingt  toifes  de  murs 
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pour  pajfer   ou  mieux  vous  femblera. 
Vous  êtes  mon  fils  ,  &  ne  pouve^vous  a™.  140 
obliger  à   quelque  perfonne  fans  mon     a  I44°* 
consentement  :  mais  s  il  vous  plaît  en 
aller ,  partt{  ;  car  au  plaifir  de  Dieu 
nous  trouverons  aucuns  de  notre  fang 
qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir 
notre    honneur   &  feigneurie  qu  encore, 
naveifait  jufquici.  Le  dauphin  plus 
confus  que  touché  n'ofa  pas  infifter. 
On  changea  tous  les  officiers  de  fa 
maifon  ,   excepté  fon   confeflfeur  ôc 
fon  cuifinier.    Le   duc  de   Bourbon 
obtint  fa    grâce   en  reftituant  Cor- 
beil  ,  le   Bois  de  Vincennes  ,  San- 
cerre  &  Loches  ,  places  qu'il  tenoic 
au   nom  du    roi.  Charles  ,  fatisfait 
d'une  expédition  conduite  avec  au- 
tant de   prudence  que  de  fermeté  , 
fignala  fa  clémence  en   pardonnant 
au  refte  des  rebelles.  Il  remit  à  fon 
fils  le  gouvernement  &  les  revenus 
du    Dauphiné   ,    ne   prévoyant    pas 
qu'un  jour  ce  fils  ingrat  dût  abufer. 
des  bienfaits  d'un  père  fi  digne  de 
toute  fa  tendrelfe.  Ce  fut  ainil  que 
.  fe  termina  en  fix  mois  cette  guerre 
dangereufe  ,  à    laquelle    le    peuple 
donna  le  nom  de   Praguerie.   Entre 
plufieurs  interprétations  de  ce  terme, 

N  ij 
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nous  croyons  devoir  donner  la  pré 
Akn.  143?.  férence  à  celle  adoprée  par  M.  Duclo 
HifioWè  de  dans fon hiftoire  de  Louis  XI.  L'opi 

Louis  XI  par  ,  r  ,,.    .  r 

M.  Ducios ,  mon  de  ce  lçavanc  académicien  nou 
Uv.  1.  ayant  paru  la  plus  vraifemblable.  I 

en  attribue  l'étimologie  aux  horreur 
récemment  commifes  à  Prague  pa 
les  Huflites. 
siège   de      Tandis  que  Charles  étoit  oblige 
}&iJu'      d'employer  l'effort  de  fes  armes  1 
foumettre  un  fils  &  des  fujets  révol- 
tés, les  Anglois  entrèrent  en  Picar- 
die &  y  commirent  les  plus  affreu: 
ravages  ,  pillant  &  détruifant    tou 
les   lieux    par  où   ils    paffoient.  Il  j 
avoient   déjà  repris  la  route   de  I; 
Normandie  ,  chargés  de   butin  ,   & 
traînant  après  eux  une  multitude  d< 
prifonniers  j  lorfque  le   comte  d'E  i 
campes ,  neveu   du   duc    de   Bour  j 
gogne  ?  à  la  tête  d'un  corps  de  trou  \ 
pes  conddérable ,  formé  de  la  noblef  : 
-îe  de  Picardie  &  de  Hainaut ,  vin  ! 
les  chercher  à  deffein  de  les  com- 
battre. Il  n'arriva  que  pour  être  té- 
moin   de   la    défolation  de  la  pro- 1 
vince ,  Se  pour  ne  découvrir  la  mar-  [' 
che    des    ennemis  qu'à    travers  le*  • 
traces  de  fan  g  de  de  feu  qu'ils  laif  : 
jfoieni   après   eux.  Dans  le  même  ' 
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ms    le    comte    de    Sommerfet    êc 


[j  Talbot  avoient  invefti  Harfleur  par  AwN*  iw* 

..  mer  Ôc  par  terre.  Eftouteville  ,  gou- 

j  verneur  de  la  place  >  n'avoit  qu'une 

[:  gamifon  de  quatre  cens  hommes.  Il 

1  fit  toutefois  la  plus  vigoureufe  réfif- 

j  tance ,   fécondé    par    le    zèle   &  la 

)  bravoure  des  habitans.  Le  fiége  fut 

j  très- long.  La  comteiTe  de  Sommerfet 

j  3c  plusieurs  dames  s'y  rendirent.  Les 

1  Anglois  avoient  eu   le  tems    de    fe 

;  fortifier  par  des  retranchemens  qui 

J  mettoient  leur  camp  à  l'abri  de  toute 

;  infulte.  Ce  fut  après  avoir  diflipé  la 

,  ligue  des  princes  que  le  roi  fe  trouva 

en    état    d  envoyer   du  lecours  aux 

J  ailiégés  ;  mais  ce  fecours  commandé 

par   l'intrépide   Dunois  ,    le   comte 

d'Eu ,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  Gau- 

court    &    la  Hire  arriva  trop  tard» 

On   eiTaya   de   forcer    le  camp  des 

Anglois  :  on  livra  un  rude  alTaut  au 

quartier  de  Talbot ,  qui  le   foutinc 

avec  fa  valeur  ordinaire  ;  tandis  que 

le   comte   d'Eu  avec  quelques  bâti- 

mens  ayant   tenté  de   déboucher  le 

port   bloqué   par   les    Anglois ,  fur 

repouiTé  avec  perte.  Cet  effort  n'ayant 

pas   réufîi  ,    les    généraux    François 

défièrent  ks    ennemis  au  combat  % 

Niij 
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■•  ils    le  refuferent ,   aiTurés  que   îeu 

a™.  143^.  conquête  ne  pourvoie  leur  échapper 
Avant  le  fiége  >  Gaucourt  attaqu 
dans  fon  porte  avoit  été  fait  prifon 
nier.  Le  roi  reiTentit  vivement  1 
difgrace  de  ce  feigneur ,  non  moin 
recommandable  par  fa  probité  que 
par  fa  valeur.  11  ne  fut  élargi  qu'er 
payant  une  rançon  exceiîive.  Dunoi 
défefpérant  de  délivrer  la  place 
manquant  d'ailleurs  de  vivres  pou: 
fes  troupes  y  fut  obligé  de  renoncei 
à  fon  entreprife.  Après  fon  dépari 
les  ailîégés  capitulèrent.  Cette  p*to 
fut  fnivie  de  celle  de  Montivilliers 
mais  fufpendons  pour  un  momeni 
l'enchaînement  monotone  de  ce* 
éternelles  hoftilités ,  par  le  récit  d'un 
événement  particulier,  dont  l'éton- 
nante fingularité  paroîtroit  incroya- 
ble ,  fi  elle  n'étoit  confirmée  par  les 
monumens  les  plus  inconteftables* 
Les  annales  du  monde  entier  n'of- 
frent rien  de  femblable  aux  efpéces  de 
crimes  que  nous  allons  rapporter. 
Nous  avons  héfité  long-tems  d'offrir 
aux  leéteurs  ce  fpedacle  hideux  de 
la  plus  monftrueufe  dépravation* 
mais  nous  avons  craint  qu'on  ne 
nous  reprochât  d'avoir  fupprimé  ua 
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fait   inoui    configné    dans   tous   les 


hiftoriens  ,   tant   anciens    que   mo-  a»w.  i. 
à    dernes. 

Gilles  de  Laval  ,  feigneur  de  Orimcj , 
b  Rais  ,  iflu  d'une  des  plus  anciennes  {^"u  ma- 
is    &  des  plus  illuftres  maifons  de  Bre-  réchai  de 

f      •'    S  a     /     1  Rais. 

H  tagne  ,   etoit  a    peine  âge  de  vingt      a^m 

ta  ans  Iorfqu'il  perdit  fon  père.   Cette  D'Ar^n-rê. 

$  mort  le  rendit  maître  d  une  fortune  Bretagne. 

J  immenfe  ,    qui    ne    lui   fervit  qu'à  ,pié"s.Ju^' 

>    i  i  1  1*1  L  de      laifcoirc 

a  s  abandonner  plus  librement  au  tor-  &  £rc, 
:  rent  des  pallions  qui  l'entraînoient.  ■?  - 
j  Une  taille  majeftueufe  ,  une  figure  £ret, ,  &c. 
féduifante  rehaufloient  l'éclat  de  fa 
valeur.  Il  avoir  de  Fefprit  \  il  étoit 
inftruit  pour  fon  iiécle  \  libéral  juf- 
qu'à  la  profufion  \  dévot  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  fuperfèiiieux  jufqu'au 
fanatifme  ,  &  voluptueux  jufqu  à  la 
plus  honteufe  débauche.  Trois  cens 
mille  livres  de  rentes  ne  pouvoient 
fuffire  à  fon  entretien.  Dans  le  mëme- 
tems  qu'il  traînoit  après  lui  une  mul- 
titude de  miniftres  de  fes  infâmes 
plaiiîrs  ,  il  fe  faifoit  fuivre  par  une 
foule  de  chapelains  ,  d'enfans  de 
chœur  &  de  muficiens.  Sa  chapelle  , 
où  l'on  voyoit  briller  l'or  &  les  pier- 
reries ,  étoit  deflfervie  par  des  prê- 
tres ,  qualifiés  des  titres  de  doyen  , 

Niv 
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de  chantre  ,  d'archidiacre  &  d'efco- 
Akk.  145?.  lâtre.  Leur  fupérieur  porcoit  la  mitre 
épifcopale.  11  donnoit  à  grands  frais 
des  repréfentations  de  myftères  9 
feuls  fpectacles  connus  alors.  Ces 
dépenfes  répuiferent.  Honoré ,  quoi- 
que jeune  encore ,  de  l'office  de  ma- 
réchal de  France  ,  il  ne  lui  refta 
bientôt  plus  de  quoi  foutenir  fa 
%  dignité.  Le  befoin  d'argent  le  fit 
recourir  à  la  vente  de  (es  terres.  Ses 
parens  alarmés  de  le  voir  diiîiper 
en  dépenfes  fuperflues  le  patrimoine 
de  (es  ancêtres ,  implorèrent  l'auto- 
riré  du  roi  ,  qui  lui  défendit  dans 
fon  grand  confeil  d'aliéner  aucun  de 
fes  domaines.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  confirma  cette  défenfe  ,  qui 
fut  publiée  à  fon  de  trompe.  Le  duc 
de  Bretagne  ,  qui  dans  cet  intervalle 
avoit  acquis  à  vil  prix  les  feigneu- 
ries  à' Ingrande  &'  de  Chantocé  ,  dé- 
puta fon  fils  au  roi  pour  faire  lever 
rinterdi&ion  ,  ce  qui  lui  fut  refufé. 
Gilles  privé  des  feules  refïources  qui 
lui  reftoient  pour  continuer  fes  pro- 
digalités ,  fe  fit  alchymifle.  On  a  vu 
dans  tous  les  fiécles  de  ces  préren- 
dus adeptes  ,  fripons  obfcurs  qui  par- 
courent l'univers    en  débitant  leurs 
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impoflures  myftérieufes.  Les  actes  ■■  ■  ■  * 
publics  de  Rymer  nous  apprennent  a™.  i«?5. 
qu'il  y  en  avoit  alors  un  çrand  nom-  Rymer  ati. 
bre.  Le  maréchal  en  attira  près  de  &  5, 
lui  quelques-uns  ,  avec  lefquels  il 
trouva  ,  dit-on ,  le  fecret  de  fixer  le 
mercure.  Cependant ,  malgré  le  fuccès 
de  cette  opération  ,  il  manqua  le 
grand- œuvre.  Convaincu  de  la  frivo- 
lité de  l'art  d'Hermès  ,  la  magie  lui 
offrit  un  dernier  afyle  :  il  invoqua 
le  Diable.  Un  médecin  du  Poitou 
lui  donna  quelques  leçons  de  Nécro- 
mancie ,  &  s'enfuit  après  l'avoir 
volé.  Un  prêtre  du  diocèfe  de  Saint- 
Malo  lui  procura  la  connoiilance 
d'un  Italien  ,  nommé  Prdati ,  avec 
lequel  il  redoubla  les  conjurations 
infernales  ,  promettant  à  Satan  de 
lui  donner  tout  ce  qu'il  demanderoit , 
excepté  fon  ame  &  la  vie.  Il  faut, 
obferver  que  tandis  qu'il  facrihoit  à 
l'Ange  des  ténèbres  j  qu  il  lui  pro- 
diguoit  l'encens  ,  les  facrihces  ;  qu'il 
faifoit  l'aumône  en  fon  honneur  my 
qu'il  lui  orTroit  le  cœur  ,  la  main  , 
les  yeux  &  le  fang  d'un  enfant  égorgé*, 
il  continuoit  (es  exercices  pieux  avec 
fes  chapelains.  Tant  d'excès  ,  deve- 
nus oublies  ,  obligèrent  enfin  le 
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de  Bretagne  de  le  faire  arrêter.  On 
Aïw.  1459.  lui  donna  pour  juges  l'évêque  de 
Nantes ,  chancelier  de  Bretagne ,  &  le 
vicaire  du  grand  inquisiteur  de  - 
France  ,  à  qui  l'on  joignit  Pierre  de 
l'Hofpital  ,  président  de  Bretagne» 
Gilles  au  premier  interrogatoire  dit 
que  tous  les  eccléfiaftiques  croient 
des  fimoniaques  &  des  ribauds  ,  qu'il 
aimeroit  mieux  être  pendu  par  fort  cou 
que  de  répondre  à  de  tels  juges.  L'inf- 
tru&ion  du  procès  le  contraignit  de 
changer  de  langage.  Tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  jufquà  préfent  n'ap- 
proche pas  des  horreurs  que  cet  exa- 
men dévoila.  Les  tyrans  les  plus 
féroces  n'ont  jamais  imaginé  les. 
cruautés  monflrueufes  qu'il  mêloit  à 
fes  abominables  voluptés.  On  compta 
jufqu'à  cent  en  fans  des  deux  fexes 
qu'il  avoit  égorgés  Se  violés  en  même- 
tems  dans  les  châteaux  de  Machecou 
Se  de  Chantocê.  La  crainte  de  fouiller 
plus  long-tems  la  pudeur  de  la  dignité 
de  rhiftoire  par  cet  odieux  récit  , 
oblige  de  fupprimer  un  détail  qui 
Nouvelle  fait  frémir.  Ceux  qui  voudront  en 
7ir  d.  Loi'-  avoir  une  connoififance  plus  exacte 
r.sau>tom.  j.  pourront  confulter  l'hiftorien  moder- 
wi**.      ne  (je  Bretagne.  Gilles  3  convaincs 
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de  tant  de  forfairs  ,  fut  condamné  à  i 

les  expier  par  le  feu.  11  mourut ,  a™.  1455.. 
dit-on  ,  fort  chrétiennement.  Avant 
que  d'aller  au  fupplice  ,  adieu  Fran* 
çois  ,  mon  ami  ,  dit-il  à  fon  infâme 
Prélati ,  condamné  au  même  genre 
de  mort ,  jamais  plus  ne  nous  entre- 
voirons en  ce  monde.  Je  prie  à  Dieu 
au  il  vous  doint  bonne  patience  :  & 
foye^  certain  que  Ji  vous  ave^  efplrance 
en  Dieu  9  nous  nous  entrevoirons  en 
la  grande  joye  du  Paradis.  On  afïure 
que  le  maréchal  avant  que  de  mou- 
rir avoua  des  crimes  encore  plus 
énormes  que  ceux  qu'on  vient  de 
rapporter.  On  ne  peut  pas  les  con- 
cevoir. Il  fut  exécuté  dans  la  place 
de  la  Prie  de  la  Magdelaine  de 
Nantes.  On  lui  rit  la  grâce  de  l'étran- 
gler,  avant  que  de  le  livrer  aux  flam- 
mes. Son  corps  a  demi  brûlé  fut 
remis  à  fa  famille  ,  qui  le  rit  inhu- 
.mer  aux  Carmes.  On  prétend  que  le 
duc  de  Bretagne  ,  qui  pour  lors  étoit 
à  Nantes ,  affifta  au  fupplice. 

Le   duc     d'Orléans    renouvelloit  ^liriot 
prefque   tous    les    ans    (qs  inftances  *«»*. 
auprès  du  roi  d'Angleterre  &  de  fon        'jjiggire 
confeil  pour  obtenir  fa  liberté.  On  f^*&*unêf 
a   du  remarquer  dans  le  cours  de  p^^l.' 

N  v  j  r««'  1- 
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cette  hiftoire  quelques-unes   de  fe$ 
A«jK  1440.  tentatives  ,  toujours  éludées  par  l'op- 
pofition  du  duc  de  Gloceftre  j  mais 
le  crédit  de  ce  prince  s'éclipfoit  tous 
les  jours  par  l'afcendant  que  le  car- 
dinal de  Wincefter  prenoit  fur  lui. 
La  plupart  des  membres  du  confeii 
de  Londres  étoient  dévoués  au  pré- 
lat :  ce  changement  dans  le  miniftère 
fît  concevoir  au  duc  d'Orléans  Tem- 
pérance de  voir  enfin    terminer  fa 
longue  captivité.   Le  duc  de   Bour- 
gogne avec  lequel  il  s'étoit  récon- 
cilié 3  lui  fit   propofer  de  travailler 
à  fon  élargi  ife  ment.   11    ne  deman- 
doit  pour  prix  de  cet  important  fervi- 
ce  qu'une  promeiTe  autentique  d'ou- 
îblier  entièrement  tous   les   anciens 
démêlés  de  leurs  maifons  ,  d'époufer 
fa  nièce  3  fille  du  duc  de  Cleves  y 
&  de  contracter  une  alliance  envers 
&  contre  tous ,  faufen  tout  le  roi  de 
France    &  fon  fils  le  dauphin.  Une 
propoiition  fi  généreufe  fut  acceptée. 
La  duchelFe   de   Bourgogne   déter- 
mina le  cardinal  de  Wincefter  ,  qui 
gagna  la  pluralité  des  voix  du  con- 
feii   Britannique.    On    convint   de 
l'élargiflTement  du  duc  en  payant  une 
rançon  de  no  mille  écus.  Le  duc 
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de  Bourgogne  ,  ait  Monftrelet  ,  au- 
teur contemporain  ,  bailla  fon  fcel  Aî<N-  M4°- 
au   roi  d'Angleterre  ,  pour  la  fomme 
qui  entre  eux  fut  dite  &  divifée.  Cette 
promette  du  duc  ne  fe  trouve  point 
dans  les  actes  de  Rymer  ,  défaut  qui 
a   fuffi    aux   hiftonens   d'Angleterre 
pour  en  nier  l'exiftence.  On  trouve 
dans  ce  recueil  une  obligation  de  la 
diicheiTe   de    Bourgogne  ,   autorifée 
par  le  duc  fon  époux.  Toute  la  nation 
témoignoit  le  plus  vif  emprefïement 
pour  procurer  la  liberté  du  duc  :  on 
ambitionnoit  l'honneur    d'y  contri- 
buer. Le  dauphin  ,  les  ducs  de  Bre-     gyflMrtf<aF* 
tagne  6c  d  Aiençon  ,  les  comtes  de  pan.  1.  P 
Vendôme,  de  la  Marche  8c  d'Har-81^  " 
court ,   les   archevêchés  de  Rheims 
&    de   Narbonne  ,   les  feigneurs  de 
Mailly  Sz  de  Loheac  ,  s'engagèrent 
pareillement  à  complecter  la  fomme 
ftipulée  pour  la  rançon.   Ces  lettres 
inférées  dans  le  recueil  de  Rymer  , 
&  l'omifïion  de  celle  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  peuvent  tout  au  plus  former 
un  doute  j  mais  non  pas  prouver  in- 
vinciblement   que    ce    prince    n'ait 
point  eu  de  part  à  la  délivrance  du 
duc  d'Orléans.  Le  lecteur  fans  pré- 
vention en  pourra  juger  plus  faine- 


r:'i 
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ment  par  ce  qui  fe  patfa  dans  la  fuitev 
Ahn.  1440.  Le  duc  de  Gloceftre  ayant  inutile- 
ment tenté  de  traverfer  l'accommo- 
dement, fit  une  proteftation  juridi- 
que contre  la  délibération  du  confeil. 
Voici  quels  font  les  principaux  mo- 
tifs qu'il  allégua  de  fon  oppoiition. 
Que  l'incapacité  du  roi  Charles  & 
de  fon  fils  aîné  ,  occafionnée  par  le 
défaut  de  raifon  naturelle  ,  engagè- 
rent infailliblement  les  états  de  Fran- 
ce à  remettre  le  gouvernement  du 
royaume  au  duc  d'Orléans  ,  dont  le 
génie  &  l'expérience  étoient  à  crain- 
dre ,  &  qui  d'ailleurs  par  un  long 
féjour  avoit  acquis  une  connoiiTance 
parfaite  aes  affaires  d'Angleterre. 
Que  ce  prince  ne  manqueroit  pas 
à  fon  retour  de  réconcilier  le  roi 
avec  le  dauphin.  Que  les  fermens  du 
duc  dévoient  être  regardés  comme 
nuls  ;  puifqu'iî  reconnoiiïoit  Char- 
les pour  fon  fouverain.  Que  l'allian- 
ce de  la  maifori  d'Orléans  avec  celles 
d'Albret  de  d'Armagnac  entraîneroit 
la  perte  de  la  Guienne.  Que  la  réu- 
nion des  maifons  de  Bourgogne  8c 
d'Orléans ,  par  la  jonction  de  leurs 
forces  ,  cauferoit  l'expuliion  àçs  An- 
glois.  Qu'on  perdroit  par  ce  moyen 
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tout-  le  fruit  d'une  conquête  acquife 
au  prix  de  la  vie  du  feu  roi ,  des  ***•  t44* 
ducs  de  Clarence  ,  de  Bedfort  &:  de 
l'élite  de  la  noblefTe.  Que  fi  quel- 
ques-uns des  princes  Anglois  étoient 
faits  prifonniers  ,  on  fe  privoit  de 
l'avantage  d'en  échanger  quatre  ou 
cinq  contre  le  feul  duc  d'Orléans» 
Enfin  y  il  rappelloit  les  ordres  précis 
de  Henri  V  ,  oui  défendoient  qu'on 
délivrât  le  duc ,  à  moins  que  la  paix 
ne  fut  conclue  3  ou  que  le  roi  ne 
fût  parvenu  en  majorité. 

La  proteftation  du  duc  de  Glo-  Idem.  ibti* 
ceftre  n'empêcha  pas  la  fïgnarure  du 
traité  ,  5c  peu  de  tems  après ,  le  dot 
d'Orléans  Fut  conduit  a  Calais ,  cloii 
il  fe  rendit  à  Gravelines.  La  duchefle 
de  Bourgogne  vint  l'y  trouver  j  8fc 
peu  de  jouis  après  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne arriva.  La  première  entrevue 
aes  deux  princes  offrit  le  fpectacle  le 
plus  touchant.  Ils  s'ernbr  afférent  à 
plufieurs  reprifes.  Serrés  l'un  contre 
l'autre ,  &  pénétrés  de  cette  joie  pure 
&  généreufe  que  les  âmes  nobles 
font  feules  capables  de  fentir  ,  ils  ne 
pouvoien:  la  témoigner  que  parleurs 
regards  :  ils  gardèrent  long- tems  ce 
iïlence  expreffif }  qu'en  peut  appel!  er 
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l'éloquence  du  cœur.   Le  duc  d'Or- 
ann.  H4o.  ]eans    je    rompit    le    premier  ,   en 

s'écriant  :  par  ma  foi  ,  beau- frère  & 
beau  coujin ,  je  vous  dois  aimer  par- 
diffus  tous  Us  autres  princes  de  et 
royaume  ,  &  ma  belle  coufine  votre, 
femme  ;  car  fi  vous  &  elle  ne  fuffie^  , 
jefuffe  toujours  demeuré  au  pouvoir  ds 
mes  adverfaires ,  &  n'ai  trouvé  meil- 
leurs amis  que  vous.  Le  duc  de  Bour- 
gogne répondit  avec  autant  de  no- 
bieiTe  que  de  modeftie  à  ces  remer- 
cimens  dictés  par  la  plus  (incere 
reconnoillance. 

De  Gravelines  les  princes  prirent 
la  route  de  Saint-Omer  :  ce  fut-Ià 
que  le  duc  d'Orléans  ratifia  par  fa 
fîgnature  &  fes  fermens  tous  les  ar- 
ticles du  traité  d'Arras  3  excepté  ceux 
relatifs  à  l'aifailinat  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  aflura  n'avoir  jamais 
eu  connoiflance  ;  proteftant  que  s'il 
avoit  été  informé  de  ce  fatal  projet  y 
il  eût  tout  tenté  pour  en  empêcher 
l'exécution,  li  étoit  en  effet  prifon- 
nier  depuis  trois  ans  à  Londres  7 
lorfque  Jean  fans  peur  fut  maiTacré 
à  Montereau-Faut- Yonne.  Les  noces 
du  duc  Ôc  de  la  princeiTe  de  Cleves 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande 
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magnificence.  Le  duc  de  Bourgogne1 
fe  piqua  d  étaler  en  cette  occaiion  Ann.  1440. 
le  luxe  de  fa  cour ,  la  plus  faftueufe 
de  l'Europe.  Ce  n'étoit  qu'un  en- 
chaînement perpétuel  de  feftins,  de 
fpectacles  en  tout  genre  ,  de  bals , 
de  tournois.  Le  jeune  comte  de  faint 
Paul  remporta  le  prix  de  ces  jeux 
militaires  ,  qu  il  reçut  de  la  main 
des  dames.  On  donna  des  joutes 
dans  des  falles  fermées ,  alTez  fpa- 
cieufes  pour  contenir  une  foule  de 
fpectateurs  ôc  plusieurs  combattans 
montés  fur  des  chevaux  de  lîx  paul- 
mes  ou  d'environ  trois  pieds  de 
hauteur. 

Le  duc  de  Bourgogne  tint  dans  *&«•  nii. 
la  même  ville  le  chapitre  générai 
de  fon  ordre  de  la  Toifon  d'or ,  que 
le  duc  d'Orléans  fut  prié  d'accepter. 
Il  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  la 
falle  où  les  chevaliers  étoient  affem- 
blés.  Là  il  reçut  le  collier  des  mains 
du  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  pria  en 
même-tems  d'agréer  le  lien.  Le  duc 
de  Bourgogne  y  confentit ,  &  tantôt 
ledit  duc  d?  Orléans  tira  de  fa  manche 
un  des  colliers  de  fon  ordre  ,  &  le  mit 
autour  du  col  dudit  duc.  La  même 
aflemblée  délibéra  qu'on   enverroit 
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i — ^  \Q   collier  Je  l'ordre   de  la  Toifon  j 

Auh.  1440.  aux  ducs  de  Bretagne  &  d'Alençon.  : 
Ces    deux    princes   récompenferent 
magnifiquement   les  hérauts  qui  le  j 
leur  préfenterent.  L'honneur  qui  for- 1 
inoit   la   baze  de  cqs  confraternités 
unilïbit  entr'eux  les  chevaliers  plus 
étroitement  que  n  auroient  pu  faire 
les  traités  confacrés  par  les  fermens 
les  plus  folemnels. 

idem.  ibid.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  fit  un 
plaifir  de  conduire  le  duc  d'Orléans 
dans  la  plupart  des  villes  de  fes  états 
de  Flandres.  Les  richeiTes  ,  fruit  de 
l'induftrie  Ôc  du  commerce  ,  annon- 
çoient  par-tout  la  puiilance  du  fou- 
verain.  Lorfque  les  deux  princes  fe 
préfenterent  aux  portes  de  Bruges  , 
les  principaux  habitans  ,  au  nombre 
de  quatorze  cens  hommes  ,  nuds 
pieds ,  fans  chaperons  de  fans  cein- 
tures ,  vinrent  le  profterner  devant 
le  duc  ,  en  le  fuppiiant  de  leur  par- 
donner leurs  anciennes  révoltes.  Il 
hérita  quelque  tems ,  &  fe  rendit 
aux  intercédions  du  duc  de  de  la 
ducheiïe  d'Orléans.  Cependant  la 
nobleffe  accouroit  en  foule  des  diver- 
fes  provinces  de  France  pour  offrir 
fes  fervices  à  ce  prince  9  eftimé  pour 
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fon    courage  ,   fa    générofité  ,    Ion  *wi r— ■ 

efprit,  fon  affabilité  ,  vertus  aux-  an*.  1443. 
quelles  une  captivité  de  vingt -cinq 
années  ajoutoit  une  nouveau  luftre. 
Les  chevaliers  les  plus  diftingués 
s'honoroient  de  faire  recevoir  leurs 
enfans  au  nombre  de  fes  pages.  On 
ne  do utoit  pas  qu'auffi-tot  qu'il  feroit 
arrivé  à  la  cour  de  Charles  ,  il  ne 
dût  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment :  il  le  croyoit  lui  -  même.  11 
choiht  vingt- quatre  archers  pour  fa 
garde  ordinaire ,  (  le  roi  n'en  avoir 
que  quatre-vingts  ).  Trois  cens  che- 
vaux compofoient  fa  maifon  ordi- 
naire ,  fans  compter  une  multitude 
de  gentilshommes  qui  fe  faifoient 
honneur  de  le  fuivre  à  leurs  frais. 
En  rentrant  en  France  ,  il  évita  de 
palfer  fur  les  terres  du  comte  de 
Ligny  ,  Jean  de  Luxembourg.  Ce 
comte ,  depuis  le  traité  d'Arras , 
qu'il  avoir  toujours  refufé  de  ligner  , 
affectant  vis-à-vis  de  fon  roi  une 
indépendance  criminelle ,  manquant 
à  fes  devoirs  de  vafïal  envers  le  duc 
de  Bourgogne  fon  feigneur  fuzerain  , 
confervant  des  liaifons  avec  les  en- 
nemis de  l'état ,  par  cette  conduite 
équivoque  n'avoir  que  trop  juitifié 
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les  foupçons  de  fa  fidélité  ,  ce  qui 
Ann.  1440  l'avoir  expofé  à  voir  plufleurs  fois 
ravager  {es  terres  par  les  troupes  des 
différens  partis.  Charles  irrité  de  fes 
longs  délais  venoit  de  donner  des 
ordres  précis  à  fes  généraux  de  l'at- 
taquer ,  lorfqu'ii  mourut ,  laiifant  le 
jeune  comte  de  faint  Paul  fon  neveu, 
héritier  de  fes  vaftes  domaines  ,  de 
fon  courage  ,  ôc  de  cette  faufTe  8c 
infidieufe  politique  qui  le  perdit  & 
entraîna  la  ruine  de  fa  mai  fon.  Le 
duc  d'Orléans  étoit  a  Cambrai  lorf- 
qu 'il  apprit  cette  mort  :  il  pria  les 
habitans  de  le  nommer  Gardien  de 
leur  ville  à  la  place  de  Luxembourg  ; 
ils  lui  répondirent  »  qu'ils  ne  tofe- 
»?  rount  faire  fans  le  confentement  de 
»  leur  évêque.  Le  prince  vint  jufqu'à 
Paris  ,  recevant  dans  toutes  les  vil- 
les autant  d'honneur  Se  de  marques 
d  affection  ,  qu'on  en  auroit  pu  pro- 
diguer à  la  perfonne  du  monarque. 
Charles  avoir  d'abord  déliré  de  le 
voir;  mais  informé  de  l'inrimité 
de  {es  alliances  avec  les  ducs  de 
Bourgogne ,  de  Bretagne  &  d'Alen- 
çon  ;  ainfî  que  du  cortège  trop  nom- 
breux dont  il  fe  faifoit  fuivre ,  ce 
monarque ,  qui  tant  de  fois    avait 
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éprouvé  des  revers  occafionnés  par 
l'ambition  des  princes  ,  lui  fit  dire  Auy-  l*tâ 
qu'il  le  recevroit  avec  plaifir  à  fa 
cour  ,  pourvu  qu'il  s'y  rendît  avec  fa 
feule  maifon.  Le  duc  piqué  de  cet 
ordre  ,  prit  la  route  d'Orléans ,  & 
refta  dans  fes  domaines  ,  détrompé 
de  l'efpoir  dont  il  s'étoit  flatté. 

Le  roi  ayant  raflfemblé  une  partie   supplice  du 
de  fes  troupes  vint  en  Champagne  ^^0Qdte 
où  il  reprit  plufieurs  forterefîes  occu-      ibid. 
pées  par  des  chefs  d'avanturiers.   11 
moyenna  un  accommodement  entre 
le    duc  de    Lorraine  ,  le  comte   de 
Vaudemont    &    le    Damoifeau   de 
Commercy.  Ayant  féjourné  quelque 
tems  à  Troyes  ,  il  fe  rendit  à  Bar- 
fur-Aube ,  où  le  bâtard  de  Bourbon 
vint  le  trouver.  A  peine  ce  feigneur 
fut- il  arrivé  qu'on  l'arrêta  y  &:  fur  le 
champ   l'on  commença  l'inftrudtion 
de  fon  procès.  Les  juges  le  condam- 
nèrent à  être  renfermé  dans  un  fac 
&  précipité  dans  la  rivière  ,  ce  qui 
fut  exécuté.    Les   brigandages  qu'il 
avoit  commis  le  rendoient  digne  de 
mort  :  mais  on    prétendit  que  fon 
plus  grand   crime  étoit  d'avoir  en- 
gagé le  dauphin  à  quitter  la  cour , 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  la  ligue 
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des  princes.  Ses  amis  le  firent  retirer 

Ann.  1440,  de  l'eau  8c  inhumer  honorablement. 
Il  avoir  du  courage  ,  mais  il  étoit 
avare  <k  cruel ,  ne  faifant  la  guerre 
que  pour  piller.  Le  duc  de  Bourbon , 
fon  frère  ,  fut  extrêmement  fenfîble 
à  fa  mort.  Au  refte ,  ce  fupplice  pro- 
duifît  un  effet  falutaire*  La  plupart 
de  ces  capitaines  de  bandits ,  qui 
depuis  fî  long-tems  aggravoient  par 
leur  brigandage  les  malheurs  de  la 
France ,  commencèrent  à  redouter 
la  juftîce  du  roi  :  chargés  de  crimes, 
ils  ne  fe  j'ugeoient  que  trop  dignes 
d'un  pareil  châtiment. 
Réduaîon      Le  comte  de  Warwich  étoit  mort, 

ie  la  charité.  &  je  £uc  j'York  avoit  été  renvoyé 

Nouvelles  .  / 

conférences,  pour  la  ieconde  rois  en  France  ,  avec 
Ibld'  titre  de  régent.  Le  parti  de  Char- 
les fe  fortihoit  journellement.  Peu 
de  tems  après  avoir  difîipé  la  ligue 
des  princes  ,  il  avoit  repris  la  Cha- 
rité j  place  importante  fur  la  Loire.. 
Cependant  la  ducheiTe  de  Bourgo- 
gne ,  à  force  de  follicitations  ,  avoit 
obtenu  qu'on  reprendroit  la  voie  de 
la  négociation.  Cette  troifiéme  con- 
férence fut  encore  plus  malheureufe 
*]ue  celles  qui  lavoient  précédée. 
Après  quelques  difficultés  >  on  choi- 
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ît  la  ville  de  Saint-Omer  pour  le  mm*"— 
ieu  de  la  conférence.  Le  duc  d'Or-  Anh.  m-p- 
eans  y  aflifta  en  qualité  de  mcdk* 
:eur.  Le  comte  de  Vendôme  étoic 
:hef  de  l'ambaiTade  de  France.  Le 
:onfeil  d'Angleterre  nomma  pour 
^iénipotentiares  ,  l'évêque  de  Ro- 
:hefter  &c  Fanhop  ,  qualifié  de  lord 
?ar  les  hifto riens  Angîois.  Il  y  avoit 
:ertainement  une  disproportion  trop 
marquée  entre  les  miniftres  de  Henri 
&:  les  ambafïadeurs  de  Charles.  Les 
princes  refuferent  de  traiter  avec  ces 
agens  fubalternes  :  ils  en  informèrent 
le  roi  ,  qui  approuva  leur  conduite , 
révoqua  les  pouvoirs  qu'il  leur  avoit 
donnés  pour  conclure  un  accommo- 
dement ,  &  leur  ordonna  en  même- 
rems  de  rompre  la  conférence. 

Eugène  Se  l'aflemblée  de  Baie  ne  y  Affaires  de 
:elïbient  d'exhorter  les  princes  à  la  pofîiond'Eu" 
paix.  Le  roi  de  fon  côté  employoit  gène.  Ame- 
na intercédions  les  plus  prenantes  lu7  fuCScaéd°ie 
pour  réconcilier  le  pape  êc  le  con-  fous  le  nom 

•1  •  11         r        1     de  Félix. 

cile   ;    mais    cette    querelle    iacree     Jbidm 
paroirToit  encore  plus  difficile  à  ter-     H(/2.  EccL 
miner  que  celle  des  princes.  Eugène 
à  Florence ,  après  plusieurs  conféren- 
ces avec  les  Grecs ,  étoit  enfin  par- 
venu à  procurer  la  réunion  des  deux 
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Eglifes.  La  proceilion  dufaint  Efprit.i 
Ann.  1440.  qui  formoit  un  des  principaux  points 
de    divifion  ,  fut  expliquée  par  le<' 
Latins  Se  agréée  par  les  Grecs.  On! 
drefla  une  formule  de  profeflion  de 
foi  commune  aux  deux  Eglifes.  Ceii 
accord  avoir  été  précédé  d'un  traité 
entre    le   pape  8c  l'empereur  ,  par; 
lequel  S.  S.  s'engageroit  à  fournir  aux| 
Grecs  tout  ce  qui  leur  feroit  nécef- 
faire  ,    non-feulement  pendant  leuii 
féjour  à  Florence;  mais  encore  pouij 
leur  retour  en  Grèce;  d'entretenir 
300    foldats    &c   deux  galères   pout| 
garder  la  ville   de  Conftantinople  ; 
d'obliger  tous  les  bâtimens  qui  por- 
toienr   les  pèlerins  à  Jérufalem  de 
débarquer  d'abord  dans  la  ville  im- 
périale; de  fournir  vingt  galères  poui 
fîx  mois  ,  ou  dix  pour  un  an  ,  lorf- 
que  l'empereur  l'exigeroit;  &  dans 
le  cas  d'une  urgente  extrémité  d'en- 
gager les  princes  chrétiens  à  lui  four- 
nir de  plus  puilTans  fecours.  Ce  pre- 
mier accommodement  avoit  été  fuivi 
de  plufîeurs  conférences  fur  le  Pain 
azime  ,  fur  le  Purgatoire ,  fur  la  pri- 
mauté   du    pontife    Romain  ,    &c. 
Enfin  le  décret  de  réunion  fut  drefîe 
dans  la  dixième  feiïion  du  concile. 

Jean 
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Jean  Peleologue  ,  prefTé  de  retour- 
ner dans  fes  états  ,  demanda  le  paie-  ann.  144». 
nient  qui  lui  étoit  dû  de  quelques 
mois  de  fon  féjour  en  Ita4ie  ,  &  fon 
audience  de  congé.  Eugène  exerça 
la  libéralité  d'un  fouverain.  Aux 
gages  du  prince  Grec  il  ajouta  une 
gratification.  L'empereur  d'Orient 
partit ,  après  avoir  donné  à  l'Europe 
le  fpectacle  étrange  d'un  fucceiTeur 
de  Conftantin  à  la  folde  d'un  pon- 
tife de  Rome.  Tandis  qu'Eugène 
s'applaudiiïoit  à  Florence  du  fuccès 
de  cette  intéreiTante  réconciliation, 
on  prefifoit  vivement  à  Bâle  les  pour- 
fuites  commencées  contre  lui.  L'en- 
chaînement de  ces  procédures ,  ob- 
jet d'ailleurs  peu  digne  de  la  curio- 
ilté  des  lecteurs ,  n'entre  point  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage.  Il  fuhira 
d'obferver  que  le  faim  père  avoit 
pour  lui  quelques  prélats  8c  les  am- 
baÉTadeurs  de  la  plupart  des  princes  : 
mais  fa  dépofition  étoit  réiolue.  Vai- 
nement l'on  entreprit  de  faire  fon 
apologie  ;  vainement  l'empereur 
(c'étoit  Albert  d'Autriche  qui  avoit 
fuccédé  à  Sigifmond  mort  l'année 
précédente  )  fit  prier  le  concile  de 
fufpendre  au  moins  fa  réfolution  j 
Tome  XF.  O 
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••  en  vain  les  ambafladears  de  France , 
ahn.  1440  ainfi  que  ceux  de  pluiieurs  autres 
puiiïances  ,  protestèrent  ,  les  pères 
de  raifemblée  furent  inflexibles.  La 
pefte  même  ,  qui  pour  lors  ravageoit 
la  ville  de  Baie ,  ne  fut  pas  capable 
de  les  en  arracher  qu'ils  n'euiTent 
achevé  leur  ouvrage.  Eugène  cité  , 
appelle  par  deux  évêques  8c  ne 
paroiiTant  point  ,  fut  jugé  par  con- 
tumace. Le  concile  le  dépofa  ; 
»  déclarant  les  fidèles  difpenfés  de 
55  lui  obéir  ;  défendant  de  le  recon- 
»  noître  ,  fous  peine  d'être  réputé 
>5  hérétique  8c  fchifmatique  ;  le  pri- 
»  vant  de  tous  honneurs  ,  bénéfices 
»  8c  dignités  ,  comme  perturbateur 
5?  de  la  paix  8c  de  l'union  de  l'Eglife , 
»  limoniaque,  parjure,  incorrigible, 
»  fchifmatique  ,  obftiné  dans  fes 
»*  erreurs ,  diffipateur  des  biens  8c 
3j  des  droits  de  l'Eglife  ,  adminif- 
»  trateur  auflî  dangereux  qu'inutile 
**  du  fouverain  pontificat ,  enfin  in- 
î>  digne  de  tout  titre  ,  degré  ,  hon- 
»  neur  8c  dignité.  Il  n'elt  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  ce  jour  même 
où  le  concile  de  Bâle  fulminoit  cette 
dépofition  8c  ce  torrent  d'injures  , 
le  pape   confommoit  à  Florence  le. 
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projet  de  la  réunion  des  Chrétiens1  ZT 


d'Orient  <Sc  d'Occident.  Il  n'eft  pas  a»h.  1440. 
moins  fingulier  que  ce  pape  traité 
avec  tant  d'indignité  par  fes  confrè- 
res les  évêques  ,  ait  mérité  l'eftime 
de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope ,  qui  continuèrent  de  le  recon- 
noître.  Il  ne  manqua  pas  d'excom- 
munier les  pères  du  concile  ,  qui 
répondirent  à  ce  décret  injurieux  par 
une  apologie  de  leur  conduite  ,  où 
l'honneur  du  faint  père  n'étoit  pas 
ménagé.  Il  s'agiffoit  de  procéder  à 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Les 
inftances  de  l'empereur  pour  la  fuf- 
pendre  ne  fervirent  qu'à  l'avancer. 
On  choifit  les  électeurs  &c  les  offi- 
ciers du  conclave  ,  qui  nomma  pour 
remplir  la  chaire  de  faint  Pierre  le 
folitaire  de  Ripailles  ,  Amédée  de 
Savoie.  Cette  élection  fut  confirmée 
par  le  concile.  On  envoya  fur  le 
champ  des  députés  au  prince  ,  qui 
les  reçut  à  la  tête  de  fes  hermites  8c 
de  ùs  domeftiques.  Les  confeillers 
du  duc  prétendoient  qu'on  réformât 
le  ferment  qu'il  devoit  prêter  com- 
me pape  ,  qu'il  ne  fe  rafât  point , 
qu'il  ne  quittât  point  fon  habit 
d'hermite  de  ne  changeât  point  de 

Oij 
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nom.  Les  dépurés  protefterent  qu'on 
Ann.  1440.  ne  pouvoir  rien  changer  au  ferment  ; 
qu'il  étoit  néceiTaire  qu'il  fe  revêtir 
d'habits  convenables  à  fa  dignité  pour 
marquer  la  poiTeflion  du  fouverain 
pontificat  ;  qu'il  falloit  changer  de 
nom  ,  J.  C.  ayant  changé  celui  de 
fainr  Pierre.  Amédée  ,  après  quel- 
ques difficultés  ,  foufcrivit  à  ces  con- 
ditions. L'article  feul  de  la  barbe  le 
révoltoit.  Cette  barbe  étoit  fort  lon- 
gue :  on  la  lui  lailTa  par  complaifance  j 
mais  quelque  tems  après  il  prit  lui- 
même  le  parti  de  s'en  dépouiller  , 
parce  qu'elle  faifoit  rire. 

Le  nouveau  pape  ,  qui  prit  à  {on 
avènement  le  nom  de  Félix  ,  fut  ex- 
communié par  Eugène  ,  qui ,  fuivant 
l'ufage  ,  le  déclara  hérétique  &:  fchif- 
matique.  Il  devoit  s'y  attendre  :  mais 
il  avoit  les  mêmes  armes.  Le  con- 
cile caffa  l'excommunication  ,  & 
Félix  renforça  fon  parti  en  nommant 
dix-fept  cardinaux.  L'année  fuivante 
il  en  créa  quatre  autres  dans  la  ville 
de  Baie ,  où  il  fut  couronné  :  peu 
de  mois  après  il  augmenta  leur  nom- 
bre d'une  nouvelle  promorion  de 
quatorze.  Le  concile  lui  alîigna  pour 
ion  entretien  le  cinquième  du  revenu 
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de   tous    les   bénéfices  :   mais    pour 
jouir  de  cette  rétribution  ,   il  falloit  Avv'  u^-' 
être  reconnu  dans  des  états  qui  vou- 
lurent bien  s'y  foumettre. 

On  reçut  en  France  prefque  en 
même  -  tems  les  députés  des  deux 
partis.  Le  roi  convoqua  une  nou- 
velle afïemblée  de  prélats  dans  là 
ville  de  Bourges  ,  où  il  afïîfta.  Mar- 
tin Gouge  ,  évêque  de  Clermont , 
miniftre  du  roi  ,  fut  chargé  d'annon- 
cer aux  envoyés  la  délibération  de 
l'afïemblée  ,  dont  le  réfultat  fut  que 
la  France  perfifteroit  dans  l'obéif- 
fance  d'Eugène.  On  exhorta  aufli  les 
ambafladeurs  du  nouveau  pape  &c  du 
concile  à  ne  point  multiplier  le 
fcandale  par  de  nouvelles  excommu- 
nications. Eugène  avoit  auflî  fait 
demander  par  les  légats  qu'on  ftfp- 
primât  la  Pragmatique-Sanction  3  ce 
qui  lui  fut  refufé  fans  détour. 

Charles  ,     formé    dans    l'art    de     Le  roi  ^;c 
régner  par  les  contradictions  &  les  "0"["  ^ 
difgraces ,  portoit  également  fes  vues  faine    Paul 
fur  toutes   les  parties  de   l'adminif- ^rs/on  de' 
tration    tant   civile    que    militaire.   Monjlrdet* 
Dans  l'état  déplorable  où  la  France 
fe    trouvoit  ,    les    remèdes    violens 
auroient  peut-être  été  plus  dangereux 
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que   le    mal    même.    Cependant   il 
Ann.  1440,  donna   cette  année  un  exemple  de 
fermeté  ,    qui    dut    apprendre    aux 
grands   le  refpect  qu'ils  dévoient  à 
la   majefté   du   trône.    Les  gens  du 
comte  de  faint  Paul  ayant  eu  la  témé- 
rité d'enlever   de  l'artillerie  que  le 
roi   faifoit   conduire    de   Tournai  à 
Paris  ,   Rohault  ,   la  Hire   6c    Cha- 
bannes  eurent  ordre  d'entrer  à  main 
armée  dans  les  terres  du  comte ,  qu'ils 
ravagèrent.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  Riblemont  ,  &  vinrent  mettre  le 
fiége  devant  la  ville  de  Marie ,  qui 
appartenoit   à   la   comteffe  de  faint 
Paul.  Le  jeune  comte  effrayé  de  cette 
irruption  moite  ,  d'autant  plus  que  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  fait  déclarer 
qu'il  ne  devoit  efpérer  aucun  fecours 
de  lui ,  dé  fa  voua    fes    gens  ,   ôc   fe 
hâta    de   fléchir    le    monarque.    La 
comteffe    douairière    de    faint  Paul 
vint  trouver  le  roi  à  Laon  ,  &  par 
l'inrerceffion  de   plufieurs    feigneurs 
obtint  le  pardon  de  fon  fils.  Les  prin- 
cipales conditions  de  ce  traité  furent 
que  le  comte  feroit  hommage  ôc  fer- 
ment de   fidélité  au  roi  ,  tant  pour 
{es  terres   &  feigneuries  ,  que  pour 
celles  qu'il    tenoit  par   la  comteffe 
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fa  femme  ;  &  qu'il  remettroit  la  ville  1  » 

de  Marie  pour  garant  de  fa  foi.  Ank.  1440. 
Après  cet  accommodement,  le  comte 
fe  rendit  a  )a  cour  où  il  fut  très-bien 
reçu.  Ce  fut  là  qu'il  contracta  ,  pour 
la  première  fois  ,  une  amitié  parti- 
culière avec  le  dauphin.  La  connoif- 
fance  de  leurs  caractères  doit  rendre 
aiTez  équivoque  la  fincérité  de  leur 
affection.  Louis  fombre ,  inconfb.nr3 
inquiet  ,  peu  fait  pour  être  ami  , 
portant  la  défiance  jufqu  a  l'excès ,  & 
ne  jugeant  des  autres  que  par  lui- 
même  ,  pouvoit-il  aimer  le  génie  du 
comte  ,  dont  la  difîimulation  égaloit 
la  fienne  ?  La  conformité  des  vices 
ne  produira  jamais  entre  les  hom- 
mes ces  liens  refpectables  qui  ne 
peuvent  être  ferrés  que  par  la  reffem- 
blance  des  vertus.  En  prêtant  ferment 
de  fidélité  ,  le  comte  de  faint  Paul 
s'étoit  engagé  à  faire  pleine  &  eniere 
obiijjance  ,  tant  au  roi  qu'à  [qs  offi- 
ciers ,  Ôc  à  répondre  en  la  cour  du 
parlement  ,  à  la  réquifition  du  pro- 
cureur-général. Le  roi  reçut  dans  le 
même  tems  l'hommage  de  la  com- 
teflfe  de  Ligny  ,  veuve  de  Jean  de 
Luxembourg.  La  réduction  du  comte 
de   faint   Paul  fut   fuivie   de   celle 
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*  d'une   multitude   de  feigneurs  ,  qui 

Ann.  1440.  venoient  journellement   reconnoître 

dans  ia  perfonne  de  Charles  le  fou- 

verain  légitime. 

Voyage  de      Le  roi  reçut  dans  la  même  ville 

la  ducnefTe    £Q  Laon  la  duchefife  de  Bourgogne 

de     Eourgo-         .  .  &    & 

gne  à  la  cour  qui  venoit  au  nom  du  duc  ion  époux 
dU/Md.        ^a*re    queues    propositions   fur   la 
paix ,  &  porter  en   même-tems  des 
plaintes  fur  la   conduite  de  la  cour 
vis-à-vis  du  duc  d'Orléans.  Charles 
lui  donna  peu  de  fatisfaction  fur  ces 
demandes;  ainfi   que  fur   quelques 
articles  qui  concernoient  £qs  intérêts 
particuliers.    En    prenant    congé  du 
monarque  elle  lui  dit  :  monfeigneu? , 
de  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ai 
faites  3   ne   m  en  ave{  nulle  oclroyle  , 
jaçois  félon  mon  avis  quelles  fuffent 
aJfei  raifonnables.  Belle  fœur ,  répon- 
dit  Charles  ,  ce  poife  nous  qu  autre- 
ment ne  fe  peut  faire  ,  car  félon  ce  que 
nous  trouvons  en  notre  confeil  y  à  qui 
en   avons  parle  bien  au  long  ,  i celles 
requêtes  nous  feroient  moult  préjudicia- 
bles à  accorder.  Ce  refus  ne  parut  pas 
toutefois  altérer  pour  lors  la  bonne 
intelligence    qui    regnoit  entre  les 
cours  de  France    &  de   Bourgogne. 
La  forterefTe   de  Montagu  formais 
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depuis  quelque  tems  un  objet  de 
conteftation  entre  le  feigneur  de 
Commercy  ,  le  duc  de  Bourgogne 
ôc  le  roi.  On  convint  que  la  place 
feroit  remife  en  l'état  qu'il  plairoit 
au  duc  ,  qui  fur  le  champ  la  fit  rafer 
&  la  rendit  enfuite  au  monarque. 
Les  habitans  des  villes  voiiines  , 
telles  que  Rheims  ,  Laon  &c  Saint- 
Quentin  ,  apprirent  avec  plaihr  la 
deftru&ion  d'une  citadelle,  vraie  re- 
traite des  brigands ,  dont  les  envi- 
rons étoient  infeftés. 

Charles  ,   au  commencement  de  ~"  ' 

cette  année  ,  prit  la  route  de  i  lile  s.,  dc 
de  France  par  Soillons  ,  Noyon  &c  Cteil. 
Compiegne.  Dès  que  Flavy  ,  gou-  Icl  * 
vern^ur  de  cette  dernière  ville,  eue 
appris  l'approche  du  monarque  ,  il 
prit  la  fuite.  Le  roi  lui  avoit  par- 
donné la  prifon  &  la  mort  du  ma- 
réchal de  Rochefort  ;  mais  il  fe  fen- 
toit  coupable  de  tant  d'autres  for- 
fait ,  qu'il  n'eut  jamais  l'alfurance 
d'attendre  fon  fouverain.  L'ouverture 
de  la  campagne  fe  fit  par  le  iié^e 
de  Creil  ,  dont  les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  en  douze  jours.  La 
garnifon  Angloife  n'obtint  d'autre 
capitulation  que  la  liberté  d'empo:- 

Ov 
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ter  (es  tobes.  Dans  le  même  teins  la  i 
Ann.  1441.  garnifon  Françoiie  de  Conches  s'étoit  J 
emparée  de  Beaumont  le  Roger, 
tandis  que  d'un  autre  coté  les  An- 
glois  ayant  tenté  de  faire  une  irrup- 
tion dans  le  Maine  furent  repouifés 
avec  une  perte  confidérable. 
siège  de  Le  roi  s'étoit  rendu  à  Paris ,  tan- 
dis qu'on  difpofoit  les  préparatifs 
du  fié^e  de  Pontoife.  On  impofa 
une  taxe  dont  perfonne  ne  fut  exempt. 
La  rigueur  avec  laquelle  ce  fubfide 
rut  exige  excita  le  murmure  du  peu- 
ple. Les  plaintes  redoublèrent,  parce 
qu'on  s'avifa ,  pour  diminuer  l'im- 
pôt ,  de  fupprimer  une  partie  de  la 
dépenfe  des  confrairies  ,  &c  de  l'ap- 
pliquer aux  befoins  de  l'état.  Cepen- 
dant les  troupes  inveitilloiem  Pon- 
toife  ,  où  le  roi  vint  en  perfonne  , 
accompagné  du  dauphin.  Dès  les 
premiers  aOauts  on  emporta  un 
boulevard  placé  à  la  tète  du  pont. 
L'armée  Françoife  montoit  à  douze 
mille  hommes.  Les  attaques  forent 
vivement  prelTées.  Le  brave  &  in- 
fatigable Taibot ,  fuivi  feulement 
de  quatre  mille  combattans  ,  ravi- 
tailla la  ville  deux  fois  ,  de  rafraî- 
chit la  garnifon  ,  emmenant  avec  lui 
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7  les  malades  Ôc  les  bleffés.  Le  fiége 
avancent  lentement  ,  malgré  la  va-  Ann'  M41' 
leur  cV  les  efforts  des  François , 
animés  par  la  préfence  de  leur  roi. 
Charles  au  défefpoir  d'échouer  dans 
une  entreprife  dont  le  mauvais  fuc- 
ces  alloit  ternir  la  réputation  de  fes 
armes ,  redoubloit  de  confiance  Se 
d'activité.  Mais  tandis  qu'il  efTayoit 
de  fixer  la  fortune  par  ion  courage  , 
le  duc  d'York  partit  de  Rouen  avec 
une  armée  de  huit  mille  hommes, 
&  vint  fe  préfenter  aux  bords  de 
l'Oyfe.  Le  régent  Anglois  envoya 
déher  le  monarque  au  combat.  La 
propofition  examinée  dans  le  confeil 
fut  rejettée  d'une  commune  voix.  On 
fe  fouvenoit  encore  des  funeftes 
journées  de  Crecy  ,  de  Poitiers  Se 
d'Azincourt.  Les  Anglois  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  traverfer  la  rivière 
fur  des  bateaux  de  cuir  ,  mirent  les 
afliégeans  entre  eux  &  la  ville.  Cette 
pofition  paroifïbit  en  quelque  forte 
impofer  la  néceflité  d'en  venir  aux 
mains ,  ce  qui  a  fourni  aux  hiflo- 
riens  Anglois  un  prétexte  d'infulter 
à  l'inaction  de  nos  troupes  ;  mais 
rien  n'en:  plus  facile  que  de  détruire 
ces  reproches  injurieux. 

O  vj 
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pouvoit   pas   livrer  la   bataille  avec 

Ann.  1441.  toutes  fes  troupes.  Il  falloir  néceflai- 
rernent  qu'il  en  laifsât  une  partie  à 
la  garde  des  poftes  3  fans  quoi  il  au- 
roit  été  expofé  à  combattre  de  front 
les  ennemis  ,  tandis  que  la  garnifon 
feroit  tombée  à  Pimprovifle  fur  fon 
arriere-garde.  11  ne  pouvoit  donc  fe 
mefurer  avec  le  duc  d'York  qu'avec 
des  forces  à  peu  près  égales.  En  ad- 
mettant l'incertitude  du  fuccès  ,  le 
gain  d'une  bataille  pouvoit-il  entrer 
en  compenfation  avec  les  fuites  funef- 
tei  d'une  déroute  3  qui  eût  livré  le 
cceur  de  fes  états ,  &  peut  -  être  fa 
perfonne  au  pouvoir  d'une  atmée 
victorieufe  ?  Si  l'on  commit  une 
faute  à  ce  fiége  >  ce  fut  d'avoir  mai 
gardé  les  partages  de  POyfe.  Le  roi 
décampa  en  frémiflant  >  laifïant  aux 
ennemis  la  liberté  de  fe  répandre 
dans  Plile  de  France  ,  &  de  venir 
piller  l'abbaye  de  Poifly.  Le  peu  de 
foin  que  l'on  prenoit  dans  ces  tems- 
là  de  pourvoir  à  la  fubiiflance  des 
troupes  ,  força  bientôt  les  Anglois 
de  reprendre  la  route  de  Normandie. 

Idem.  Ihiâ.  Après  la  levée  du  fiége  de  Pon- 
toife  le  roi  de  retour  à  Paris  fut  ac- 
cueilli froidement  par  les  habitans» 
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Le  pduple  ,  accoutumé  à  ne  juger 
des  hommes  que  par  les  événemens,  Ahn.  1441. 
accufoit  fon  prince  des  difgraces  de 
la  fortune.  Charles ,  dédaignant  ces 
murmures  indifcrets  d'une  multitude 
aveugle  ,  difpofoit  tout  pour  réparer 
l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir.  A 
Imitant  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  , 
il  vint,  pour  la  féconde  fois ,  fe  pré- 
fenter   devant    Pontoife.   La    honte 
d'une  première  difgrace  avoit  redou- 
blé le  courage  de  nos  troupes.  Dès 
les  premiers  jours  on  emporta  l'Egiife 
de  Notre-Dame  ,  fituée   hors  de  la 
ville.  Ce  poite  étoit  de  la  dernière 
importance  ,  en    ce   qu'il  dominoi: 
les   afliégés.  Ils  n'avoient  pas  eu  le 
tems  de  réparer  leurs  remparts.  Une 
artillerie  formidable  les  foudroyant 
jour  Se  nuit ,  rendit  en  peu  de  jours 
les     brèches     pratiquables.    L'aifaut 
fut  général.   Une   foule    de  princes 
&  de  feigneurs  y  combattirent  avec 
une    intrépidité  qui  tenoit  du  pro- 
dige.   Jufqu'aux   moindres    foldats  , 
c'étoit  à  qui  donneroit  les  marques 
les    plus  éclatantes  de  la  bravoure  : 
mais  perfonne  ne  s'y  dittingua  plus 
que  le  roi.  On  le  vit  long- tems  fur 
la  brèche  >  l'épée  à  la  main  3  difpu- 
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tant  aux  plus  hardis  de  (es  guerriers 

a™.  1441,  le  prix  Je  la  valeur.  Son  fils  ,  témoin 
&c  compagnon  de  fes  exploits  étoit 
auprès  de  lui.  Cette  circonflance  dé- 
ment bien  la  jaloufie  dont  on  pré- 
tend que  Charles  étoit  animé  contre 
le  dauphin.  La  place  fut  emportée 
après  une  des  plus  rudes  actions  qu'on 
eut  vues  depuis  long-tems.  Cinq  cens 
Anglois  furent  paiTés  au  fil  de  l'épée: 
on  fit  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
prifonniers.  Le  monarque  triomphant 
laiffa  un  libre  cours  à  fa  clémence 
ordinaire ,  il  ordonna  qu'on  refpec- 
tât  la  vie  de  tous  ceux  des  habitans 
qui  n'auroient  pas  les  armes  à  la 
main. 

idem.  ihïd.  Après  cette  glorieufe  expédition 
le  roi  revint  à  Paris  où  il  fut  reçu 
aux  acclamations  des  habitans.  Nous 
fommes  obligés  de  rapporter  ici  une 
circonflance  qui  fait  peu  d'honneur 
à  l'humanité  de  ce  fiécle.  Les  pri- 
fonniers Anglois  faits  au  fiége  de 
Pontoife  furent  amenés  à  Paris  : 
ils  payèrent  a  la  vue  du  peuple  en- 
chaînés deux  à  deux  par  le  col ,  ainji 
qut  des  chiens  de  chajfe ,  exprefllon 
dont  e  ferc  un  écrivain  contempo- 
rain. Quelques  tnftes  lambeaux  cou- 
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vroient  à  peine  leur  nudité.  Lorf- 
qu  on  les  eut  ainfi  expofés  aux  re-  A™-  m*»- 
gards  avides  de  la  populace  ,  on 
lépara  ceux  qui  étoient  en  état  de 
payer  des  rançons  des  captifs  que 
leur  indigence  mettoit  dans  i'im- 
pofïibilité  de  fe  racheter.  Ces  der- 
niets  ,  qui  compofoient  le  plus  grand 
nombre  ,  furent  conduits  a  la  Grevé. 
On  leur  lia  les  pieds  &  les  mains  : 
on  les  précipita  dans  la  Seine.  A  ces 
traits  de  barbarie  qui  reconnokroit 
notre  nation  ? 

Ce  n'étoit  pas  fans  un  dépit  ex-       EnrreToc 
trême  que  le  duc  d'Orléans  fe  voyou  i"  Cl!CS  de 

,,.     /^j  r    ,      J  Bourgogne 

oblige  de  renoncer  aux  eiperances  u  d'Orkaas, 
qu'il  avoit  conçues  d'avoir  la  prin-  lhld' 
cipale  parc  au  gouvernement.  Forcé 
de  diiïimuler,  cette  contrainte  irri- 
toit  encore  (on  chagrin.  La  cour  Se 
le  roi  paroiffoient  l'avoir  entière- 
ment oublié  ,  fans  que  cette  négli- 
gence injurieufe  pût  lui  fournir  un 
prétexte  apparent  de  faire  éclater  fon 
refTentiment.  Il  vint  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  à  Hefdin.  Ces  deux 
princes  parlèrent  quelques  jours  en- 
femble.  On  ignora  pour  lors  ce  qui 
avoit  été  agité  dans  leur  entrevue. 
La  fuite  en    développa   les  motifs 
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fecrets.  Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne leva  des  troupes  j  &  pour 
éviter  d'alarmer  la  cour,  il  défen- 
dit ,  fous  les  peines  les'  plus  féve- 
res  ,  à  fes  gens  de  commettre  aucun 
défordre  fur  les  terres  de  l'obéitTance 
du  roi.  Il  fit  dans  le  même-tems, 
pour  la  féconde  fois ,  rafer  Mon- 
tagu  ,  dont  le  feigneur  de  Commercy 
avoit  rétabli  les  fortifications. 
ann.  i44z.  Charles  étoit  pour  lors  en  Poitou, 
capiruiadon  attendant  le  terme  prefcrit  pour  le 
IbUL*'  préfenter  devant  Tartas  à  la  tête 
d'une  armée  a(Tez  forte  pour  livrer 
bataille.  Cette  ville  ,  fituée  fur  la 
Douze  ,  à  peu  de  diftance  du  lieu 
où  cette  petite  rivière  va  fe  perdre 
dans  l'Adour ,  avoit  été  invertie  par 
les  Anglois.  La  garnifon  étoit  con- 
venue de  fe  rendre  s'il  ne  fe  préfen- 
toit  un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  faire  lever  le  liège.  L'honneur 
du  roi  fe  trouvoit  intéreifé  à  fatis- 
faire  aux  claufes  de  la  capitulation. 
La  place ,  importante  par  fa  fitua- 
tion  ,  appartenoit  au  feigneur  d'AU 
bret,  maifon  qui  avoit  rendu  a  la 
France  les  fervices  les  plus  fignalés. 
Il  étoit  à  craindre  qu'en  l'abandon- 
nant ,  on  n'indifposât  toute  la  no- 
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blefïe  de  Gaienne.  Charles  d'ailleurs 
en  fe  trouvant  au  jour  afîigné  avoir  Ahn.  144** 
plus  à  redouter  la  longueur  du  voya- 
ge que  le  danger  de  l'expédition. 
Les  ennemis  allez  occupés  à  défen- 
dre les  provinces  en  deçà  de  la  Loire  , 
ne  pouvoient  faire  que  de  foibles 
efforts  dans  les  provinces  méridio- 
nales. La  cour  d'Angleterre  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  orageufe.  Le 
duc  de  Gloceftre  ne  jouilToit  plus 
que  d'un  crédit  apparent.  Le  car- 
dinal de  Wincefter  avoit  faifi  toute 
l'autorité  réelle.  Sa  parcimonie  &:  fes 
richefles  L'avoient  mis  à  portée  de 
fubjuguer  un  monarque  foible  ôc 
fans  expérience.  Il  lui  ptêtoit  de 
l'argent ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fervé  ci-defflis;  mais  le  prélat  inté- 
reffé  ne  négligeoit  aucune  des  pré- 
cautions qui  pouvoient  lui  en  aflurer 
le  recouvrement.  On  trouve  dans  les 
actes  de  Rymer  par  plulieurs  lettres  de 
grâce  expédiées  en  faveur  de  ce  cardi- 
nal ,  qu'il  ne  prêtoit  que  fur  des  gages , 
puifque  dans  ces  actes  de  pardon  il 
eft  dit  qu'il  avoit  fraudé  Le  roi  de 
fes  joyaux  ,  &  qu'il  ï  avoit  privé  de 
fes  revenus.  Ainii  ,  dans  le  même 
tems  qu'il  exigeoit  des  nantiffemens , 
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il  fe  payoit  par  {qs  mains.  Ce  quij 
Anm.  1441.  fe  pafla  cette  année  va  nous  prouver  j 
jufqu'à  quel  point  il  a  voit  abbaiirél 
fon  rival.  Cet  événement ,  quoi- 
qu'étranger ,  tient  aux  mœurs  du! 
tems.  Eléonor  de  Cobham  ,  qui  dei 
maîtreffe  du  duc  de  Gloceftre  étoit 
devenue  fon  époufe  ,  eut  l'impru- 
dence d'appeller  la  magie  au  fecours 
de  {qs  charmes ,  dans  l'efpérance  de 
fixer  linconftance  du  duc.  Elle  eut, 
pour  cet  effet ,  quelques  conférences 
avec  un  prêtre  réputé  grand  Nécro- 
mancien. Une  prétendue  forciere  lui 
promit  un  philtre  dont  elle  afluroit 
l'effet  immanquable.  Ces  entrevues 
myftérieufes  furent  découvertes  par 
les  ennemis  de  Gloceftre.  Audi- tôt 
Ton  intenta  contre  la  duchelfe  fon 
époufe  une  accufation  de  haute  tra- 
hifon.  On  prétendit  qu'elle  avoit 
fait  avec  ces  deux  complices  une 
image  de  cire  repréfentant  le  roi  j 
qu'en  la  faifant  fondre  goûte  à  goû- 
te ,  les  forces  de  la  vie  de  Henri 
dévoient  s'évanouir  par  dégrés  , 
ainfi  que  le  fîmulacre.  L'examen  des 
aceufés  ne  découvrit  autre  chofe  que 
la  compofition  du  philtre.  Cepen- 
dant la  forciere  fut  brûlée  Se  le  prê- 
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I  ire  pendu.  Par  égard   pour  le  rang 
1  de  la  duchelle  on  fe  contenta  de  la  Ahn.  14*1. 
3  condamner  à  faire  amende  honora- 
I  ble  devant  l'Eglife  de  faint  Paul  de 
l  Londres  j  ce  qui  fut  exécuté  publi- 
quement ,  &  à  palier  le  refte  de  fes 
jours  dans    une   prifon   perpétuelle. 
Les  chefs  du  tribunal  qui  prononça 
trette  condamnation  étoient  les  com- 
tes de  Huntington  ,  de  Staffort ,  de 
-Suffolk  &  de  Northumberland.   On 
ne  fçait  qui  doit  plus  furprendre  de 
l'injulHce    ou  de   la   ftupide  igno- 
rance de  pareils  juges. 

Nous  avons  vu  fous  le  malheureux     AdemhUe 
Tegne  de  Charles  VI  les  princes  du  fe£^ 
fang  divifés  entr'eux  ,  armer  la  na-  trarccs  :  ré- 
tion5  faire   couler    des   torrens   de  ^û^ 
fang  pour  fe   difputer    la  pofîefiion 
du   gouvernement.    L'incapacité   du 
monarque  fervoit  de  prétexte  à  leurs 
implacables  querelles.  En  déchirant 
la  France  ,  ils  ne  partaient  que   du 
falut  de  l'état  &  du  foulagement  des 
peuples.  C'eft  fous  ce  voile  fpécieux 
qu'ils    déguiloient    leur    criminelle 
ambition.  A  peine  Charles  gouver- 
ne-t- il  en    roi  3   qu'on    voit    ces 
mêmes   princes    fe  réunir    pour  lui 
ravir  une  autorité  qu'il  étoit  fi  digne 
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T^  d'exercer.  Les  motifs  de  cette  afï<>l 
44a*  ciation  féditieufe  font  toujours  le.| 
mêmes,  l'intérêt  public ,  le  bien  dijl 
royaume.  Les  princes  &  plufieuri 
feigneurs  ,  mécontens  de  la  cour  t| 
dévoient  s'aiTembler  à  Nevers ,  ainfi 
que  les  ducs  de  Bourgogne  ôc  d'Or-jj 
leans  en  étoient  convenus  à  leuil 
dernière  entrevue.  Dans  une  cir-l 
confiance  fi  délicate  ,  où  il  s'agif-j 
foit  de  prévenir  peut-être  une  dé-" 
feclion  générale  ,  le  roi ,  fans  bleifei 
fa  dignité  ,  fe  conduilit  avec  une 
modération  capable  de  faire  rou- 1 
gir  les  princes.  Il  fe  contenta  dt\ 
leur  faire  dire  qu  ils  n  auroient  pas 
dû  former  le  projet  d'une  affembiée 
en  fon  abfence  ,  encore  moins  fans 
fon  confentement  ;  que  fon  deiïein  . 
au  recour  de  la  prochaine  expédition 
de  Guienne  ,  étoit  de  les  aifemblei 
dans  fa  ville  de  Bourges  pour  pren- 
dre leurs  avis  fur  les  affaires  géné- 
rales du  royaume.  Il  fe  plaignit  , 
mais  fans  aigreur ,  de  ce  que  le  duc 
de  Bretagne  s'étoit  joint  à  eux  ,  & 
cela  dans  un  tems  où  la  France  avoit 
befoin  de  la  réunion  de  toutes  fes 
forces  pour  réfifter  à  l'ennemi  com- 
mun. Après  ces   légers  reproches  il 
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ronfentit  que  les  princes  6c  feigneurs, 
mécontens  du  gouvernement  5  s'af-  ann.  1442. 
femblaiTent  à  Nevers.  Il  offrit  même 
Dour  cet  effet  un  fauf  -  conduit  au 
duc  de  Bretagne. 

Les  députés  de  l'affemblée  de 
Nevers  fe  rendirent  à  la  cour.  Ils 
ipportoient  le  cahier  des  remontran- 
ts fur  lefquelles  on  les  avoit  char- 
gés de  demander  fatisfaction.  Char- 
es  ne  crut  pas  déroger  a  la  majefté 
le  fa  couronne  en  répondant  à  tous 
es  articles.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  chefs  de  ces  repréfenta- 
ions.  La  conclusion  de  la  paix  avec 
'Angleterre  ,  la  réforme  de  plufieurs 
âces  gliffés  dans  l'adminiftration. 
_e  maintien  de  la  iuilice  ,  l'abré- 
viation des  procès  ,  le  choix  des 
nagiftrats.,  l'augmentation  du  nom- 
>re  des  confeillers  d'état ,  la  nécef- 
ité  de  réprimer  les  brigandages  des 
'ens  de  guerre  ,  l'obligation  de  ré- 
gler un  fonds  allure  pour  le  paie- 
|  rient  de  leur  folde  j  enfin  le  foula- 
cément  du  peuple  par  la  diminu- 
tion des  tailles  ôc  autres  importions. 
Ces  demandes  paroiffoient  en  effet 
i Savoir  pour  objet  que  la  tranquil- 
ité   de  l'état  ,  l'intérêt  public  ,  le 
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w,— l,.*..»^  bonheur  de  la  nation.  On.  ne  pour- 
Ann.  1441.  roic  cou:  au  plus  former  que  des 
conjectures  fur  les  motifs  fecrets  qui 
faifoient  agir  les  princes  ,  ii  l'expo- 
fition  de  leurs  griefs  perfonnels  ne 
découvroit  le  mobile  véritable  de 
leur  conduite.  Ils  fe  plaignoient  de 
ce  que  le  roi  ,  à  l'exemple  de  fes 
prédécefTeurs  ,  ne  les  appelloit  pasl 
au  gouvernement.  Le  duc  d'Alençon 
réclamoit  la  leftitution  de  Niort  3 
de  Sainte-Sufanne  ,  le  rétablifTement 
de  fa  lieuienance  Se  de  fa  penfîon. 
Le  duc  de  Bourbon  ,  les  comte  de 
Vendôme  Se  deNevers  demandoient 
pareillement  le  paiement  de  leurs 
penfions.  A  l'égard  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  il  ne  formoit  des  plaintes 
que  fur  l'inexécution  de  quelques 
articles  du  traité  d'Arras  qu'il  ne 
fpécifioit  pas. 

Le  monarque  ayant  avec  fon  con- 
feil  examiné  les  repréfentations  con- 
tenues dans  le  mémoire  des  princes , 
leur  fît  répondre  que  perfonne  ne 
défiroit  plus  que  lui  de  rétablir  le 
calme  dans  le  royaume  par  un  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre  ;  qu'il  avoit 
pour  cet  effet  propofé  diverfes  villes 
limitrophes  des  deux  puitTances  ,  Se 
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que  leur  fituation  rendoic  convenables  ,f*-M"w— - 
pour  tenir  des  conférences.  Que  les    an».  1441. 
ennemis  avoient  conftam ment  refîne 
d'en  agréer  aucunes  ,  que  cette  obfii- 
nation    annonçoit   virilement   leur 
sloignement  pour  la  paix  ;  qu'au  der- 
nier   congrès     l'archevêque    d'York 
ivoit  déclaré  fans  décour  que  ufqut 
'n  ultimo Jlatu  (  jufqu'à  l'extrémité  ) 
a  nation  Angloife  ne  fouffriroit  pas 
]ue  fon  roi  tînt  rien  en  hommage 
le    quelque  fouverain   que  ce   fût  j 
jue   par  conféquent  il  étoit  impof- 
îble  de  céder  la  polTeiîion  d'aucune 
province  au  roi  d'Angleterre  ,  puif- 
ju'il  refufoit  de  fe  reconnoître  ,  ainfi 
jue  fes  prédéceireurs  ,  vaiïai  de  celai 
le  France  ;  que  le  roi  ne  pouvoit  fe 
>erfuader  que  les  princes  de  fon  fang , 
ntérefles  par  devoir  8c  par  honneur 
i    maintenir  la  fplendeur  de  l'em- 
pire ,  voulurent  qu'il  y  portât  atteinte 
mr  un   traité  honteux.  Pour  ce  qui 
xmcernoit    l'adminirtration     de    la 
udice  ,    le  roi  démontra  combien 
es  reproches  à  ce  fujet  étoient   in- 
uftes   &  mal    fondés  }    qu'il  avoit 
oujours  choifi  pour  remplir  le  par- 
ement les  magiftrats  les  plus  recom- 
nandables  par  leurs  lumières  5c  leur 
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intégrité  ,  qu'il  y  en  avoir  douze  de 
Ann.  i44z.  la  nomination  du  duc  de  Bourgogne 
lui  -  même  ;  que  l'abréviation  des 
procès  étoir  l'affaire  des  juges  ;  que 
les  défordres  occalionnés  par  la  licen- 
ce des  troupes  lui  avoient  toujours 
dtplu  \  qu'ils  connoilïoienr  aufli-bien 
que  lui  combien  il  étoit  difficile  d'y 
remédier  ,  &  qu'ils  avoienr  été  té- 
moins des  foins  qu'il  ne  ceiloit  d'y 
employer,  ainfi  que  des  mefures  qu'il 
prenoit  pour  a(îurer  le  payement  des 
gens  de  guerre  ,  arïn  de  leur  ôter 
tout  prétexte  de  rançonner  les  villes  I 
&c  les  campagnes.  11  elt  à  propos 
d'obferver  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  compagnies  de  brigands  appar- 
tenoient  aux  princes ,  ou  s'avouoient 
d'eux ,  fans  qu'ils  fongeallent  à  les 
réprimer.  Sur  l'article  des  impôts  , 
le  monarque  répondit  que  perfonne 
ne  reiTentoit  plus  vivement  que  lui 
la  mifere  des  peuples ,  Se  qu'il  re- 
gardoit  leur  foulagement  comme  la 
première  &  la  plus  indifpenfable  de 
les  obligations  j  mais  que  les  mal- 
heurs du  royaume  &  la  néceiîité 
d'entretenir  à^s  troupes  pour  repouf- 
fer un  ennemi  qui  occupoit  une  par-  i 
rie  de  la  France  &  dltruifoit  Ufurplus>  >j 

§xigeoient  \ 
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exigeaient  que  coût  le  monde  con-  '^^^t 
tribuât  à  ia  défenfe  commune  ,  que  A*H*  M4«-« 
dans  une  conjoncture  auiîi  prefTante 
de  aufli  difficile  que  celle  où  la  France 
fe  trou  voir ,  le  prince  de  fon  autorité 
royale  ponvoit  ajfeoir  des  importions  9 
&  ri étoitnul  befoin  d'aJfimbUr  les  trois 
états  pour  mettre  fus  les  tailles  ;  que 

.  la  dépenfe  de  ces  dépurations  étoit 
toujours  a  la  charge  du  peuple ,  que 
pluiieurs  provinces  avoient  demandé 
qu'on  les  en  difpenfât  &  qu'on  fe 
contentât  d envoyer  la  commifjîon  aux 
élus  ,  fous  le  bon  plaifir  du  roi.  Char- 
les rappelloit  en  même  -  t^ms  aux 
princes  qu'il  les  avoit  confultés  tous  , 
ou  la  plus  grande  partie  d'entr'eux , 
fur  les  affaires  importantes  du  royau- 
me y  qu'il  n'avoit  jamais  eu  égard 
aux  divifions  pafTées  pour  fe  déter- 
miner fur  le  choix  des  confeillers 
d'état  ;  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la 
néceflité  de  reprendre  la  ville  &  le 
château  de  Niort  ,  confiés  au  duc 
d'Alençon  ;  qu'à  l'égard  de  fa  lieu- 
tenance  &  de  fa  penfion  ,  fa  con- 
duite pouvoir   feule  lui  en  obtenir 

.  le    rétabiilTement  ;  que   le   duc    de 
Bourbon  avoit  refufé  le  paiement  de 
la  fienne  ;  que   le  comte  de  Vea- 
Tomt  XK  P 
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•»■*  dôme  s?étoit  mis   lai- même  hors  de 


Ann.  1441.  l'hôtel  du  roi  ,  Se  que  quand  il  fe  gou- 
verneroit  ainîi  qu'il  le  devoit  envers 
fon  fouverain  ,  il  feroit  pour  lui  ce 
qu'il  appartiendrait  ;  qu'il  étoit  bien 
content  que  monfieurle  comte  de  Ncvers 
eût  fa  penjion  ,  &:  qu'il  lui  rendroit 
j u fut e  fur  quelques  autres  plaintes 
de  moindre  importance.  Charles  ter- 
minoit  fa  réponfe  en  aiTurânt  que  fou 
intention  avoit  toujours  été  d'entre- 
tenir la  paix  d'Arras  -,  que  il  quel- 
qu'un y  avoir  porté  la  plus  légère  at- 
teints ,  c  étoit  contre  foti  intention, 
à  fon  infçu  ,  &c  qu'il  le  défavouoit; 
qu'il  auroit  lui-même  de  fon  côté 
plufieurs  plaintes  à  faire  fur  l'inob- 
iefvarîoh  de  ce  traité  ,  mais  qu'il  vou- 
loit  bien  épargner  au  duc  de  Bourgo- 
gne ces  défagréables  récriminations. 

Idem,  ibid.  Si  l'équité  ,  l'amour  de  la  patrie 
l'honneur  &  le  falut  de  la  mcnar- 
chie  avoient  feuls  dicté  les  repré- 
fentations  des  princes  affemblés ,  la 
réponfe  du  roi  auroit  certainement 
dû  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 
Charles  perfuadé  qu'il  leur  avoit 
donné  toute  la  fatisfaction  qu'ils  pou- 
voient  exiger  ,  fut  averti  par  (es 
miniilres    les  plus   affidés  ,  que  les 
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mécontens  s'attachoient  à  groffir  le 
nombre  de  leurs  partifans  en  fédui-  M*-  »4#î 
fant  le  clergé  ,  la  nobleffe  &  le  peu- 
ple de  quelques  provinces  :  ce  mo- 
narque trop  généreux  avoit  peine  à 
s'imaginer  que  les  princes  de  fon 
fang  voulurent  le  dépouiller  de  la 
puiifance  fouveraine.  Un  pareil  foup- 
çon  ne  s'accordoit  pas  fur- tout  avec 
l'idée  qu'il  avoit  de  la  foi  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  difoit  quelquefois 
à  fes  plus  intimes  conhdens  ,  que  s'il 
pouvoit  être  alfuré  qu'on  voulût  en- 
treprendre contre  fon  autorité ,  il 
fufpendtoit  toute  autre  expédition 
pour  marcher  contre  les  rebelles.  Il 
n'étoit  pas  toute  rois  fans  inquiétude. 
Le  défit  de  fe  tranquiliifer  à  cet 
égard  lui  fuggéra  un  expédient  qui 
a  toujours  réufli  ,  ce  fut  d'afFoibiir 
le  parti  des  mécontens  ,  en  les  def- 
uniiTant.  Il  manda  au  duc  d'Orléans 
qu'il  le  verroit  avec  plaiiir ,  il  nen 
fallut  pas  davantage  pour  le  gagner  : 
à  l'accueil  le  plus  obligeant  il  ajouta 
une  penfion  de  quarte  mille  livres. 
Le  duc  comblé  de  bienfiits  &:  de 
carelTes  n'eut  pas  de  peine  a  déta- 
cher le  duc  de  Bourgogne  d'une  ligue 
dans  laquelle   il   ne    s'étok    engagé 

pij 
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que  par  complaifance  pour  lui.   Le 

Ann.  i44i.  comte  de  Nevers  &  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  n'avoient  été  guidés  que 
par  le  même  motif,  y  renoncèrent 
pareillement.  11  ne  refta  plus  que  les 
ducs  de  Bourbon  ,  d'Aiençon  &  le 
comte  de  Vendôme  ;  mais  à  juger 
de  la  puiflancce  de  ces  trois  prin- 
ces ,  par  ce  qui  s'éroit  pafle  dans  la 
guerre  de  la  Praguerie  ,  ils  n'étoient 
pas  en  état  d'impofer  la  loi  à  leur 
iouverain  ;  ils  n'eurent  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  la  foumifîion 
&  du  filence. 
More  de  la      Le  comte  de  Richemont  perdit  à 

çoroteffe  de  }a  £n  je  cette  année  la  dauphine  , 
XCiâS.°  duché  (Te  de  Guienne ,  fon  époufe. 
Cette  princefle  mourut  d'une  mala- 
die de  langueur  à  l'hôtel  a  du  Porc- 
Epi  à  Paris.  Elle  témoigna  dans  fes 
derniers  momens  les  plus  feniîbles 
regrets  de  fes  fautes ,  &  fur- tout , 
dit  un  auteur  contemporain  ,  des 
Chron.   de  grandes  pompes  ,  outrages  &  excès  qui 

France.         avoient    été  en   elle  fa   domination  , 
étant  en  force  &  vigueur.  On  peut  fe 

a  Cet  hôtel ,  qui  avoit  appartenu  au  grand  maître 
Jean  de  Montagu  ,  décapité  au  commencement  dvi 
règne  précédent  ,  étoit  fitué  dans  la  rue  de  Joui  , 
où  l'on  a  depuis  conihuit  l'hôtel  d' Aumône.  Anùq. 
de  Paris.  Ub.  VU. 
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Mppeller  la  fierté  de  cette  princeife, 
qui  ne  confentit  de  s'unir  au  con-  a™.  M4*. 
nétable  ,  qu'a  condition  de  conferver 
le  rang  qu'elle  avoit  acquis  par  fon 
premier  mariage  j  ce  qui  aiïujettif- 
loit  Ton  fécond  époux  à  des  égards 
genans  ,  étant  obligé  de  la  traiter  en 
public  ,  non  comme  comteffe  de 
Richemont,  mais  comme  dauphine. 

Dans  le  même-  tems  que  le  roi  Les  troupes 
employoit  la  prudence  &  la  fermeté  J^SËS 
pour  mettre  les  mécontens  dans  l'im* 
puiflance  de  traverfer  fes  defleins  , 
les  troupes  ,  fuivant  fes  ordres  ,  fe 
raflTembloient  en  Guienne.  11  vint  à 
Touloufe  ,  où  le  rendez-vous  géné- 
ral étoit  indiqué.  Jamais,  depuis  le 
commencement  de  fon  règne  ,  il  ne 
s'étoit  vu  à  la  tête  d'une  armée  (î 
brillante  ôc  fl  nombreufe.  On  y 
comptoit,  fuivant  Monftrelet ,  juf- 
qu'à  quatre-vingts  mille  chevaux.  Ce 
trait  feul  peut  faire  juger  quelles 
forces  militaires  la  France  étoit  alors 
en  état  de  mettre  fur  pied;  puifque 
le  monarque  ,  affilié  de  la  nobleffe 
de  Guienne  ,  ôc  ne  tirant  de  fecours 
que  des  provinces  qui  lui  étoient  fou- 
mifes  ,  pouvoit  réunir  un  corps  fi 
formidable  j  car  il  eft  à  propos  d'ob- 

Piij 
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ferver  que  les  ducs  de  Bourgogne  ,- 
de  Bretagne  ,  d'Orléans  ,  d'Aiençon 
&c  de  Bourbon  ,   &  les  autres  prin- 
ces qui  s'étoient  aiTemblés  à  Nevers , 
ne  contribuèrent  point  à  cet  arme- 
ment. Tous  les  malheurs  de  la  na- 
tion ,  on  ne  fçauroit  trop  Couvent  le 
répéter  ,  ne  provenoient  que  de   fa 
mésintelligence. 
a*n.  1445.       Le  terme  de  la  délivrance  de  Tar- 

de^artas!**  tas  >  ^  Par  ^a  capi ^dation  au  pre- 
riifc d: saint  mier  mai,  avoit  été  prolongé  juf- 
ttwplaccfc11"  (luaa  vingt- trois  juin  ,  à  la  demande 
des  généraux  Anglois.  Au  jour  dé- 
figné ,  Charles  fe  préfenta  devant  la 
ville  3  il  n'avoit  pris  avec  lui  qu'une 
partie  de  fes  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  feize  mille  hommes 
d'armes  *  à  la  tête  defauels  il  fe  tint 
en  bataille  ,  depuis  le  matin  jufqu'aii 
foleil  couché.  Les  ennemis  n'ayant 
point  paru  ,  la  place  fut  remife  au 
roi  ,  qui  la  rendit  au  feigneur  d'Al- 
bret.  Les  otages  furent  délivrés  de  . 
part  &  d'autre.  De  Tartas  ,  l'armée 
vint  invertir  Saint-Sever  fur  l'Adour. 
Après  trois  femaines  de  (iége  les  • 
forterelfes  &  la  ville  furent  emportées 
d'atfaut.  On  paffa  la  garnifon  au  fil 
de  l'épée.  Rampfton  ,  général  An* 


Charles    VU.       343 

glois  fut  fait  prifonnier.  La  réduction  """'  '  """ 
de  cette  place  fut  fuivie  de  celle  AsN*  Mil 
d'Acqs  ,  de  Marmande  &  de  la  Reo- 
le.  Les  ennemis  reprirent  Acques 
quelques  rems  après.  Ces  conquêtes 
au  relie  plus  faciles  à  faire  qu'à  con- 
ferver  ,  produifoient  du  moins  cet 
avantage  ,  quelles  arroibliiïoient  tou- 
jours les  Anglois  par  le  nombre  des 
foldats  qu'ils  perdoient  ,  &  prépa- 
roient  déjà  les  momens  encore  éloi- 
gnés d'une  révolution  favorable. 
L'impoflibilité  de  faire  fubiifter  ce 
nombre  prodigieux  de  troupes,  obli- 
gea le  roi  d'en  licencier  la  plus  gran- 
de partie.  Elles  avoient  beaucoup 
fouftert  pendant  la  campagne  par  la 
disette  des  vivres  &  des  fourrages. 
Obligées  de  fe  difperfer  pour  cher- 
cher leur  fubfiftance  ,  elles  fe  répan- 
dirent dans  les  provinces  voiiïnes  & 
pénétrèrent  jufques  dans  la  Navarre  $ 
kilfant  dans  tous  les  lieux  de  leur 
patlagé  des  traces  de  leurs  défordres 
ôc  de  leurs  rapines  ordinaires,  Les 
pavfans  attroupés  en  détruifirent  un 
grand  nombre.  C'eft  ainfi  que  fe  ter- 
mine! en  t  la  plupart  des  expéditions. 
La  Hire  ,  l'un  c^s  plus  braves  capi- 
taines de  fon  tems ,  mourut  vers  la 

Piv 
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T^"— "*  fin  de  cette  campagne.  Le  roi  l'avoir 
Am*.  1443.    comblé  de  bienfaits  ,   il  avoic  gagné 

des  fommes  immenfes  a  la  guerre; 

il  ne  laiiTa  rien  à  fa  veuve  ,   qui  au- 

roit  langui  dans  la  mifere  ,   fans   la 

libéralité  du  monarque. 
Différend       Le  roi   s'arrêta   quelque   tems    à 

pour  le  corn-  x  *  ,  r       »/i     • 

té  de  com-  Montauban  avant  que  de  s  éloigner 
miRgrV„  ■  ^e  la  Guienae.  11  profita  du  féjour 
chronoi.  qu  il  y  ht  pour  terminer  un  dirrerend 
Not"la  auquel  les  deux  plus  puiiTantes  mai- 
fons  de  la  province  fe  trouvoient 
intéreiTées.  Pierre  Raymond,  deuxiè- 
me de  ce  nom,  comte  de  Comrnin- 
ges ,  mort  en  1375,  n'avoir  laide 
qu'une  fille  unique  ,  nommée  Mar- 
guerite ,  qui  fut  d'abord  mariée  à 
Jean  III  ,  comte  d'Armagnac,  frère 
du  connétable  alTafliné  à  Paris  ,  dont 
elle  eut  deux  filles ,  mortes  fans  pof- 
térité.  Après  le  trépas  de  Jean  ,  Mar- 
guerite époufa  Jean  d'Armagnac,  fils 
aîné  du  comte  de  Fezenzac.  Elle 
vécut  fort  mal  avec  ce  fécond  époux , 
qu'elle  eut  l'audace  de  répudier.  Il 
fut  allez  foible  pour  en  mourir  de 
chagrin.  Une  démarche  fi  hardie 
n'empêcha  pas  la  comteîTe  d'être 
recherchée.  Le  défir  de  s'approprier 
fes  domaines  fermoic  les  yeux  fur 
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l'irrégularité  de  fa  conduite.  Mathieu 
de  Foix  ,  frère  de  Jean  &  oncle  de  Ann*  m.43- 
Gafton ,  fuccelîivement  comtes  de 
foix,  l'époufa  du  vivant  même  de 
fon  fécond  mari.  Ce  troifiéme  époux 
vengea  fon  prédécelleur.  Il  étoit  plus 
jeune  que  Marguerite  ,  dont  il  n'a- 
voit  qu'une  fille  d'une  fanté  fort 
délicate ,  &  qui  mourut  en  bas  âge. 
Le  défir  de  s'aiïurer  la  polfeffion  du 
comté  de  Comminges  lui  fit  tout 
tenter  auprès  de  fon  époufe  pour 
l'engager  à  l'inftituer  fon  héritier. 
La  vieille  comtelTe  refufa  obftiné- 
inent  de  te  lier  en  fa  faveur.  Il  la  fie 
enfermer  dans  une  étroite  prifon  où 
elle  languit  pendant  vingt-cinq  an- 
nées. Elle  vivoit  encore  tandis  que  ..  k 
les  comtes  de  Foix  Se  d'Armagnac 
fe  difputoient  fa  fucceflion.  Ce  derr 
nier  fondoit  fes  prétentions  fur  ce 
qu'il  étoit  neveu  de  Jean  III ,  comte 
d'Armagnac  ,  premier  mari  de  la 
comteflfe.  Cependant  Marguerite  du 
fonds  de  fa  prifon  avoir  trouvé  moyen 
de  faire  parvenir  au  roi  fon  testa- 
ment,  par  lequel  elle  l'inltituoit  (on 
héritier.  Cette  difpofîtion  paroiiîoit 
d'autant  plus  légitime  qu'on  préten- 
doit  que  Pierre  Raymond  ,  père  de 
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la  comteife  ,  avoir  ordonné  en  mou- 
Ann.  1443.  ranr  que  le  comré  de  Comminges, 
en  cas  que  Marguerire  n'eût  point 
d'enfans  ,  feroit  uni  à  la  couronne 
de  France.  Indépendamment  de  ces 
deux  actes ,  on  pouvoit  encore  ap- 
puyer les  droits  du  monarque  fur  la 
nature  même  du  domaine  contefté. 
Le  comté  de  Comminges ,  fitué  en- 
tre les  Pyrénées  ,  le  Val  d'Aran  , 
les  comtés  d'Aftarac  ,  de  Touloufe  2 
de  Bigorre  ,  étoit  dans  fon  origine 
une  feigneurie  allodiale,  c'eft-à-dire 
abfolument  indépendante  jufqu'en 
1244,  a ue  Bernard  IV  la  remit  à 
Raymond  ,  comte  de  Touloufe  ,  &" 
la  reçut  enfuite  de  lui  à  titre  de  féo- 
dalité. Le  lecteur  fe  rappellera  fans 
peine  la  manière  dont  fe  faifoient 
ces  changemens  d'alleux  en  fiefs  , 
expliquée  dans  les  volumes  précé- 
dens.  Depuis  cette  époque ,  les  com- 
tes de  Comminges  avoient  toujours 
relevé  des  comtes  de  Touloufe  ,  & 
fuivant  les  conftitutions  féodales  le 
défaut  abfolu  d'héritiers  mâles  ou 
femelles  néceiîitoit  la  réversion  du 
fief  au  fuzerain.  Le  roi ,  qui  en  cette 
qualité  avoit  un  droit  inconteftable  , 
termina  le  différend  des  comtes  de 
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Foix  &  d'Armagnac  ,  en  fe  faifant 
livrer  les  places  les  plus  confîdéra-  An*.  144$» 
blés  du  comcé  de  Comminges  ,  ôc 
remettant  la  comte(Te  en  liberté.  Elle 
étoit  alors  âgée  de  quatre-vingts  ans , 
&  ne  jouit  pas  long  -  tems  de  cet 
avantage.  Avant  fa  mort ,  qui  arriva 
dans  la  même  année ,  elle  confirma 
le  teftament  qu'elle  avoit  fait  durant 
fa  captivité.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
mortification  que  le  comte  d'Ar- 
magnac eiïuya  :  le  roi  le  força  de 
renoncer  au  droit  de  régale  dans  fes 
domaines  ,  &c  lui  fit  défenfe  de  s'in- 
tituler à  l'avenir  comte  >  par  la  grâce 
de  Dieu  :  prérogative  dont  fes  ancê- 
tres avoient  joui  depuis  un  tems  im- 
mémorial. 

C'eft  à  cette  année  que  la  plupart     Parlement 
des  auteurs  fixent  l'époque  de  l'inf-  xouïoufc? 
titurion  du  parlement  de  Touloufe ,     Recueddes 
qu'on  pourroit  toutefois  ne  confidérer  °crândccon}: 
que  comme  un  renouvellement  de  la     rafiuier , 
création  ordonnée  par  l'édit  de  1  3  06. 
Il  en:   vrai    que    dans  les  lettres  de 
cette    première    érection  ,   Philippe 
le  Bel  ,  qui    regnoit  alors  ,    établit 
un  parlement  dans  la  ville  de  Tou- 
loufe pour  le  Languedoc  ,  la  Guienne 
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5*  &  généralement  routes  les  provinces 


Ann.  1443.  fituées  au  -  delà  de  la  Dordogne  , 
avec  la  claufe  que  cette  cour  ne 
fubfifteroit  que  tant  qu'il  le  voudroit 
(  quamdiù  nojlrcp  placuerit  voluntati ,  ) 
exception  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  lettres  d'établiflement  de 
Charles  VII  ,  données  à  Saumurau 
mois  d'octobre  1 44 3 ,  regiftrées  au  par- 
lement de  Paris  en  juin  1444  \  c'eft 
probablement  la  raifon  pour  laquelle 
on  a  toujours  regardé  ce  roi  comme 
I'inftituteur  de  la  cour  fuprême  du 
Languedoc  ,  qu'il  rendit  perpétuelle. 
Mezerai  obferve  que  le  premier  acte 
de  ce  nouveau  parlement  fut  en  fa- 
veur de  la  liberté.  Quelques  ferfs 
de  Catalogne  s'etant  réfugiés  dans 
fon  territoire  furent  réclamés  par  leurs 
maîtres.  Le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt, portant  que  tout  homme  qui 
entreroit  dans  le  royaume  en  crianr 
France  ,  feroit  dès  ce  moment  affran- 
Mcttrai.  cni«  J  &*  liberté  de  cette  noble  monar- 
»chie  ejl  fi  grande  ,  ajoute  cet  auteur, 
»  que  même  fon  air  la  communique  a 
j>  ceux  qui  le  refpirent  ;  &  la  majejlé 
3>  de  nos  rois  ejl  fi  augiifte  ,  qu'ils 
35  refufent  de  commander  à  des  hom- 
jî  mes ,  s'ils  jie  font  libres. 
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Le  roi  afliita  au  mariage  du  con- 


nétable avec  Jeanne  ,   fille  du  fei-  Ahm.  1443. 
gneur  d'Albret,  qui  fut  célébré  dans    Mariage  du 
la    ville    de    Nerac.  Tandis  que  le  ""mont.  **" 
comte   de   Richemont   formoit  ces  Mort dç  J"n 
nœuds  ,  Jean  V  ,  duc  de  Bretagne  ,  Bre'tagneC. 
rendoit  les  derniers  foupirs  dans  fa     .i™. 
maifon  de  la  Toufche  ,  près  de  Nan  &£  ' 
tes.  Également  cher  au  peuple  &  à 
la  noblefTe  ,  on  l'appelloit,  commu- 
nément le  bon  duc  ,  furnom  glorieux 
qu'il    tenoit  de  l'affection  générale. 
Il  en  reçut  un  témoignage  bien  flat- 
teur dans  le  tems  de  la  conjuration 
des  Penthievres.  A  peine  fut-on  in- 
formé de  fa  détention  que  toute  la 
Bretagne  courut  aux  armes  \  les  parens 
mêmes  de  ces  perfides  ne  marquèrent 
pas  moins  de  zèle  que  le  refte  de  la 
noblelfe.  On  n'eut  pas  befoin  d'en- 
voyer des  ordres  pour  raiïembler  les 
troupes.    11   fe   forma   fur  le  champ 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes ne  refpirant  que   la  vengeance 
ôc  le  châtiment  des  traîtres.  Ce  prince 
refpectable  par  fa  générofiré  ,  fa  clé- 
mence ,   fa  piété  ,  régna  ,    ou  pour 
mieux  dire  ,  s'occupa  du  bonheur  de 
fes    fujets    pendant    quarante  -  trois 
années.  Dans  le  tems  qu'une  guerre 
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cruelle  déchiroit  routes  les  parties 
à™.  1443.  Je  ja  prance  9  fon  heureufe  politique 
fçut  ménager  avec  tant  d'adrefTe  les 
partis  oppofés ,  qu'il  conferva  la  tran- 
quillité de  fa  province.  Cette  con- 
duite ne  l'empêcha  pas  d'afïifter  uti- 
lement le  roi  en  permettant  aux 
Bretons  ,  ennemis  naturels  des  An- 
glois ,  de  fervir  dans  fes  armées.  Il 
laifTa  la  Bretagne  rlori(Tante  &  peu- 
plée. Quelque  tems  avant  fa  mort 
il  avoir  arrêté  le  projet  du  mariage 
de  François  Ton  fils  aîné  avec  laprin- 
cefTe  d'EcolTe  ,  lfabelle ,  fœur  de  la 
dauphine.  Ayant  interrogé  les  am- 
baffadeurs  à  leur  retour  fur  les  per- 
fections de  la  princeiïe  :  ils  l'aflure- 
rent  quelle  étoit  ajfe{  belle  ,  le  corps 
droit ,  bien  formé ,  propre  pour  avoir 
tnfans  ;  mais  quelle  leur  ftmbloit  ajffe^ 
fimple.  Chers  amis  ,  leur  dit- il  ,  jt 
vous  prie  de  retourner  en  Ecoffe  & 
l'amené^  :  elle  efl  des  conditions  que 
je  la  déjire.  Ces  grandes  fubtilitis  en 
une  femme  nuifent  plus  quelles  ne  fer- 
vent. Je  nen  veux  point  d autre.  Par 
Saint  Nicolas  ,  feflime  une  femme 
a(Te{.  faSz  quanà  elle  fçait  mettre  dif- 
férence entre  fa  chemife  &  le  pourpoint 
de  fon  mari. 
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Le   roi  avoit  laiffc   le  comte  de  " 


Danois    en    Normandie   avec    trop  An*.  1443. 
peu   de   forces  pour  erre  en  état  de    Lc  jWhfa 

*.  S  1  r  1  '      1  1       faic   lever   le 

rien  entreprendre  de  connectable.  ^ée  de Diep- 
Tout  ce  que  ce  général  put  faire  Fc- 
fut  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
Les  François  ,  fous  la  conduite 
de  Floquet  ,  s'emparèrent  d'Evreux  > 
Eftoutevitle ,  gouverneur  du  Mont- 
Saint-  Michel  ,  furprit  Granviile  j 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis reprirent  Conches  ,  perte 
que  le  comte  de  Dunois  ne  pur  pré- 
venir ni  réparer  en  afîiégeant  Gai- 
lardon.  Cependant  les  Anglois ,  dès 
l'année  précédente  ,  avoient  invefti 
la  ville  de  Dieppe  ,  qu'ils  tenoienc 
bloquée  ,  en  attendant  de  nouvelles 
troupes  qu'on  levoit  en  Angleterre. 
Ils  avoient  conftruit  un  fort  ,  ou 
comme  on  s'exptimoit  alors  ,  une 
grande  baftille  ,  d'où  ils  foudroyoient 
la  ville  avec  une  artillerie  formidable. 
On  comptoir  jufqu'à  deux  cens  piè- 
ces de  canon  ,  fans  les  bombardes 
d'une  grofTeur  prodigieufe.  Le  comte 
de  Danois  ,  fuivi  d'un  corps  de  mille 
hommes  ,  entra  dans  la  place.  Sa 
préfence  ,  fécondée  par  la  valeur  du 
commandant ,  Charles   Defmarets  9 


5  51     Histoire  de  France. 
de  la  garnifon  &"  des  principaux  bour- 

Akn.  1443.  geois  ,  rallentit  la  vivacité  des  atta- 
ques. Talbot  défefpérant  de  s'en  ren- 
dre maître  ,  à  caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  (  on  étoit  alors  au  fort  de 
l'hiver  )  laifla  une  partie  de  (es  trou- 
pes pour  garder  les  ouvrages  du  fiége 

6  reprit  la  route  de  Rouen  ,  en  at- 
tendant le  renfort  que  Jean  ,  duc  de 
Sommerfet  ,  devoit  inceflfamment 
amener.  A  peine  fut-il  parti  que 
Dunois  alla  trouver  le  roi  en  Poi- 
tou ,  pour  le  prelTer  d'envoyer  du 
fecours  aux  afTiégés.  Charles  chargea 
le  dauphin  fon  fils  de  cette  expédi- 
tion ,  ôc  lui  donna  en  même-tems 
le  gouvernement  générai  des  pro- 
vinces renfermées  entre  la  Seine  ÔC 
la  Saône.  Seize  cens  hommes  d'ar- 
mes compofoient  toute  l'armée  du 
prince.  Les  comtes  de  Dunois  &  de 
iaint  Paul  ,  les  feigneurs  de  Com- 
mercy  ,  de  Gaucourt  ,  de  Châtiilon, 
de  Laval  ,  l'accompagnoient.  Louis 
fe  préfenta  devant  la  baftille  des  en- 
nemis à  la  tête  de  fa  petite  troupe. 
11  s'étoit  fait  précéder  par  un  corps 
de  trois  cens  hommes.  Quoiqu'il  eut 
de  l'arcillerie  il  ne  s'en  fervit  pas  , 
&  l'on  fie  les  difpoiidons  pour  em- 


Charles  VII.  555 
porter  le  fort  par  le  moyen  de  l'ef-  -^r— ■ 
calade.  On  avoir  ,  pour  cet  effet ,  Ann.  1443* 
conftruit  des  ponts  roulans*,  qu'on 
poufToit  fur  le  foffé  par  le  fecours  d'un 
avant -train  ,  &  dont  l'extrémité, 
qui  devoit  joindre  le  pied  des  rem- 
parts ,  étoit  fourenue  par  des  grues 
placées  fur  le  revers  du  foiTé.  Des 
crans  d'efpace  en  efpace  fervoient  à 
retenir  le  pied  des  échelles.  Lorf- 
que  tout  fut  préparé  ,  le  dauphin  à 
pied  ,  au  premier  rang  de  fa  troupe, 
s'avança  ,  malgré  une  grêle  de  traits 
que  les  ennemis  faifoient  pleuvoir 
fur  lui.  Les  François ,  qu'animoit 
l'héroïque  intrépidité  de  leur  prince, 
fe  furpafTerent  eux-mêmes  par  des 
prodiges  de  valeur.  Les  Anglois  ne 
témoignèrent  pas  moins  de  bravoure 
ôc  forcèrent  les  nôtres  de  reculer. 
Louis  les  ramené  au  combat.  L'alTaut 
recommence  avec  une  nouvelle  fureur 
Cette  féconde  action  ,  plus  meur- 
trière que  la  première ,  décide  la 
victoire.  Cinq  cens  Anglois  font 
pâlies  au  fil  de  l'épée.  La  baftilîe  eft 
emportée.  Le  refte  de  la  garnifon 
demeure  au   pouvoir  du  vainqueur. 

a  On  trouve  dans  les  monamens  de  la   monar- 
chie Françoife  la  figure  de  ces  poats  roulaïu. 
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On  envoyé  au  fupplice  tous  les  Fran- 

Ann.  1443.  çois  qui  le  trouvent  mêlés  parmi  les 
ennemis ,  ainh"  que  quelques  Anglois 
qui  du  haut  de  leurs  remparts  avoienc 
offenfé  le  prince  par  des  propos  outra- 
geans.  Le  dauphin  ,  avant  l'affaiit  > 
avoit  armé  chevalier  le  comte  de 
faint  Paul.  Il  prodigua  les  éloges  & 
les  recompenies  a  ceux  qui  s  etoient 
difiingués  dans  cette  journée.  11  ne 
fe  montra  pas  moins  reconnoifîant, 
envers  les  habitans  de  Dieppe  ,  qui 
pendant  un  fiége  de  neuf  mois 
s'étoient  fignalés  par  mille  preuves 
de  confiance ,  de  zèle  Se  de  cou- 
rage. La  cour  étoit  pour  lors  à  Tours. 
Louis  alla  rendre  compte  de  fa  vic- 
toire à  fon  père  ,  &  en  recevoir  {es 
ordres  pour  une  nouvelle  expédition. 
On  cherche  vainement  dans  la  con- 
duite du  monarque  ôc  de  fon  fils 
les  effets  de  cette  jaiouiie  que  quel- 
ques écrivains  ont  reprochée  au  roi 
avec  fi  peu  de  fondement. 
Révolredu       Le  comte  d'Armagnac,  retenu  par 

rna™Cacd'Ar  ^a  Pr^ence  du  ï01  >  n'avoit  ofé  laif- 
ïtid.         fer  éclater  fon  mécontentement.  Le 

z*jH'rrtAn~  monarque  fut  à   peine  éloigné  qu'il 
Rym.  aSt.  entra  à  main  armée  dans  le  comté  de 

Vari  u™'  *'  Comminges  a  &:  s'empara  des  prin- 
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cipales  places.  Avant  que  de  former  ""  ■  ■ 
une  entreprife  il  hardie  ,  le  comte  Ann.  1445. 
s'étoit  aiïuré  de  la  protection  des  An- 
glois,  à  qui,  fuivant  les  claufes  d'un 
traité  fecret,  il  devoit  livrer  Tes  états. 
Il  s'engageoit  de  plus  à  les  rendre 
maîtres  du  Rouerge  cV  de  l'Auver- 
gne. Ces  propolirions  faites  par  deux 
archidiacres  de  l'Eglife  de  Rhodes , 
accompagnés  de  plufieurs  çentils- 
nommes ,  députes  du  comte  ,  ébloui- 
rent le  confeil  Britannique.  La  cour 
de  Londres  envoya  fes  ambafladeurs 
pour  conclure  l'alliance  fur  ce  pied, 
ôc  régler  en  même-tems  les  condi- 
tions du  mariage  d'une  des  filles  du 
comte  d'Armagnac  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Ce  qui  rend  ces  démarches 
encore  plus  criminelles ,  c'eft  que  les 
premières  négociations  devancèrent 
le  jugement  de  l'affaire  de  Com- 
minges. 

Le  roi  avoit  été  fi  content  de  la  idcnulbid. 
conduite  &  du  courage  du  prince 
fon  fils  ,  qu'il  n'héfita  pas  à  lui  con- 
fier le  foin  de  châtier  le  comte  d'Ar- 
magnac. Le  dauphin  partit  de  Tours 
accompagné  du  maréchal  de  Loheac. 
Ses  troupes  ,  lorfqu'il  fut  arrivé  à 
Touîoufe ,  furent  accrues  par  la  jonc- 
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don  d'une  partie  de  la  nobleffe  de 
Ann.  m4j.  Guienne.  Il  tomba  comme  un  éclair 
fur  le  comté  d'Armagnac.  Rhodes , 
Entragues  fe  fournirent  à  fon  appro- 
che. Le  comte  épouvanté  prit  la 
fuite  ,  &  courut  fe  renfermer  dans 
l'Ifle  Jourdain ,  ville  fîtuée  fur  la 
Save.  Louis,  fans  lui  laifTer  le  tems 
de  refpirer  ,  le  fuivit ,  l'invertit  dans 
fon  afyle  ,  le  fît  prifonnier  avec 
route  fa  famille  ,  excepté  le  comte 
de  Lomagne  fon  fils  aîné  ,  qui  s'étoit 
réfugié  en  Navarre.  Les  feules  for- 
rereifes  de  Cadenac  8c  de  Severac 
furent  défendues  par  Lefcun  ,  bâtard 
d'Armagnac  ,  qui  les  rendit  lorfqu'il 
vit  qu'une  plus  longue  réfiftanceferoit 
inutile.  Le  comte  rebelle  fut  conduit 
à  Lavaur  ,  d'où  quelque  tems  après 
il  fut  transféré  à  CarcafTonne.  Le 
comte  de  Lomagne  revint  en  France 
lorfque  le  dauphin  fe  fut  éloigné.  Il 
obtint  la  grâce  de  fon  père  que  le 
roi  accorda  aux  fullicitations  des 
maifons  de  Foix  &  d'Albret ,  alliées 
,,    J  de   celle  d'Armagnac. 

Prîfe    de        T        ,  j      n 

Luxembourg       Le  duc  de  Bourgogne  venoit  en- 
par  le  duc  de  core  cette  année  d'accroître  fes  do- 
Bourgogne.  \      >      n.'        j» 
Monjirdet.  marnes  par  la  jonction  d  une  nou- 
Hiji.gtnéai.  ve[[e  province,  Elizabeth  de  Luxem* 

te  La  maijon  * 

de  France, 
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baurg ,  fucceflivement  veuve  d'An- 
toine de  Bourgogne  ,  duc  de  Bra-  A*N-  M4s« 
bant  ôc  de  Jean  de  Bavière  ,  évêque 
de  Liège,  furnommé  Jean  fans  pitié , 
qui  abdiqua  fon  évêché  pour  l'épou- 
fer  ,  opprimée  par  (es  fujets  qui 
refufoient  de  la  reconnoître ,  s'adrefïa 
au  duc  de  Bourgogne  ,  neveu  de  fes 
deux  maris  ,  des  côtés  paternel  & 
maternel.  Guillaume  de  Saxe  ,  fe 
prétendant  héritier  du  duché  ,  avoit 
fait  faifir  les  deux  plus  fortes  places, 
Luxembourg  Se  Thionville.  Le  duc 
3e  Bourgogne  à  la  tête  d'une  puif- 
.ante  armée  vint  mettre  le  liège 
levant  Luxembourg.  La  garnifon  fe 
epofant  fur  les  fortifications  natu- 
elles  de  la  place  ,  défendue  par  un 
ocher  prefque  inacefïible  ,  négli- 
*eoit  de  garder  des  poftes  qu'elle  ne 
:royoit  pas  qu'on  ofât  attaquer.  Les 
récompenfes  promifes  par  le  duc 
excitèrent  l'émulation.  11  fe  trouva 
des  gens  qui  entreprirent  de  fur- 
monter  cet  obftacle.  A  force  de  re- 
:herches  ils  découvrirent  des  fentiers 
peu  fréquentés.  Ils  poferentdes  échel- 
les dans  les  endroits  impratiquables, 
&:  parvinrent  jufqu'au  fommet  du 
rpç.  Le  duc  de  Bourgogne  profita  de 
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~  ^  cette     hèùreufè    découverte.    A    la 

Ahn.  1443.  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  un 
détachement  de  fes  troupes  gagna 
le  pied  des  remparts.  Les  foldats 
n'eurent  d'autre  peine  que  d'efcala- 
der  des  murs  qu'ils  trouvèrent  abfo- 
lument  dégarnis.  La  ville  fut  prife 
&  pillée  ,  une  partie  de  la  garni fon 
maffacrée.  Le  refte  fe  réfugia  dans 
la  citadelle  ,  qui  fe  rendit  peu  de 
jours  après.  Le  commandant  par  un 
des  articles  de  la  capitulation  s'obli- 
gea de  faire  évacuer  Thionville.  Les 
troupes  du  prince  de  Saxe  fe  retirè- 
rent en  Allemagne.  Elizabeth  témoi- 
gna fa  reconnoifiance  au  duc  de 
Bourgogne  en  lui  remettant  tout  le 
duché  de  Luxembourg  s  moyennant 
une  penlion  de  dix  mille  livres  tour- 
nois ,  ce  qui  reviendroit  environ  à 
foixante- douze  mille  livres  de  notre 
monnoie. 
Expédition  La  méfintelligence  de  la  cour  de 
sUmraJCf  de  ^•on<^res  feifoit  fans  celle  de  nou- 
j-bid,  '  veaux  progrès.  Le  duc  de  Gloceftrej 
pouffé  à  bout ,  porta  au  parlement 
une  accufation  de  haute  trahifon 
contre  le  cardinal  de  Wincelier:  elle 
contenoit  quatorze  articles  ,  dont  le 
moindre  méritoit  un  châtiment  fève- 
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mais   le   crédit  &    les  richërfes 


-du  prélat  le  mettoient  à  couvert  des  ANN- M4î- 
pourfuites.  Sa  méthode  ordinaire  de    Ryner.aa. 
le  juihher  des  crimes  quon  lui  im-prM, 
putoit  ,    &  d'impofer  iilence   à  fes 
-accufateurs ,  étok  de  fe    faire  expé- 
-dier    des    lettres    d'abolition.   Cette 
-confiante  rivalité  des  deux  plus  puif- 
"fans   princes    d'Angleterre ,   arrctoit 
prefque  toutes  les  opérations  du  gou- 
vernement.   Rien    ne    s'exécutoit  à 
propos.  Le  duc  de  Sommerfet,  qui 
"venoit  remplacer  fon  frère  en  France 
avec  fîx  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes  ,  n'arriva  que  cinq  jours  après 
la  levée  du  (iége  de  Dieppe.  N'ofant 
pas  attaquer  une  ville  devant  laquelle 
•Talbot    venoit    d'échouer,  il  entra 
dans  le  Maine  qu'il  mit  a  feu  &  à 
fang ,  ainfi  que  L'Anjou  de  une  par- 
tie de  la  Touraine.  Il  inveitit  Pouen- 
cé  dont  il  fut   obligé  d'abandonner 
le   fiége  ,    malgré    l'avantage    qu'il 
avoit  eu  de  défaire  un  détachement 
de  l'armée    Françoife  ,    commandé 
par  le  feignent  de  Beuil.  Il  termina 
cette   expédition  peu  honorable  par 
la  prife  de  la  Guerche  ,  qu'il  trouva 
fans  défenfe  :  cette  place  appartenoit 
au  duc  de  Bretagne  ,  avec  qui  l'An- 
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11  gleterre  étoir  alors  en  trêve.  Après   \ 

Ann.  i44î.  avoir  décriât  &c  pillé  la  ville ,  il  la    i 

rendit  pour  une  fomme  d'argent. 
Trèyeentre      qqs   violations   de  traités  ,  cette 

le  roi  A  An-  i       i     •  i  / 

gleterre  &  le  guerre    de    brigandages  exercée  par 

duc  de  Bour-  Jes  armées  qu'on  auroit  pu  employer 

ibid.         a  des  entreprîtes  plus  utiles  annon- 

Hi/ioire  ç0ient  la  f0ible(fe  d'un  ennemi  que 

d  Angleterre.  ?  .     .  o  •        » 

Rym.  an.  les  revers  aveugloient  ,  &  qui   n  a-i 
pub.  tom.  p  vojt   confervé    que    fa    fureur.    La 

part,  i.  1  , 

France  ,  quoique  deiolee  par  une 
guerre  de  trente  années  ,  confervoit 
encore  dans  la  nature  de  fon  terri- 
toire ,  dans  la  bravoure  &  l'expé- 
rience d'une  multitude  de  guerriers 
formés  par  l'exercice  journalier  des 
armes  ,  dans  l'affection  des  peuples, 
dans  le  concert  des  miniftres  ,  dans 
la  fagelTe  &  la  magnanimité  de  fon 
fouverain  ,  des  reiïources  qui  man- 
quoient  à  l'Angleterre.  Les  fommes 
d'argent  tranfportées  en  France  ne 
repaiToient  plus  le  trajet.  Le  parle- 
ment refufoit  d'ordonner  des  fubfi- 
des  que  la  nation  épuifée  étoit  hors 
d'état  de  payer.  Ce  n'étoit  qu'avec 
une  extrême  difficulté  qu'on  levoic 
des  troupes.  Les  gens  de  guerre 
étoient  rebutés  Se  découragés  par  le 
peu  de  fuccès  des  dernières  cam- 
pagnes , 
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pagnes ,  les  princes  ôc  les  minières , 
jaloux  les  uns  des  autres ,  ne  s'occu-  Ann-  M43«. 
poient  que  du  foin  de  fe  nuire.  Pour 
comble  de  difgraces  un  prince  fans 
vices  &  fans  vertus ,  automate  cou- 
ronné ,  endormi  fur  le  trône  ,  laif- 
foit  Hotter  au  hafard  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  malheureux  Henri 
fembloit  avoir  hérité  de  l'imbécil- 
lité de  Charles  VI ,  (on  ayeul  ma- 
ternel. Telle  étoit  la  fituacion  de 
l'Angleterre.  Il  falloit  néceiîairement 
fufpendre  les  hoitiiicés ,  ou  s'expofer 
à"  tout  perdre.  Les  Anglois ,  ce  peu- 
ple il  fier  ,  étonnés  de  leurs  pertes 
de  convaincus  de  l'impuifïance  de 
les  réparer  ,  fembloient  avoir  oublié 
leur  haine  ,  &  demandoient  la  paix. 
Wincefter  faifit  cette  circonftance 
favorable  au  deiTein  qu'il  avoit  de 
mortifier  le  duc  de  Gloceftre  Se  de 
fe  faifir  de  toute  l'autorité.  Une  trêve  ^ym-  «#• 
particulière  conclue  entre  le  roi  d'An-  ^t\  [°m'  ■' 
gleterre  &  le  duc  de  Bourgogne  pour 
toutes  les  terres  de  leur  obéiiTance , 
fut  le  préliminaire  de  ce  changement. 
Cette  fufpendon  d'armes  n'avoir 
point  de  terme  précis  &  devoir 
durer  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à  l'un  des 
Tome  Xr.  Q 
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"zr^zzz  deux  princes  d'y  renoncer  ,  en  aver- 

axn.  1444.  tiilanc  trois  mois  d'avance. 

Trêve  entre      Le  comre  de  Dunois ,  chargé  par 

la  France   &  ,        ,  ,,-    .  r         c  ?     r 

l'Angleterre  le  duc  d  Orléans  ion  rrere  de  re- 
^"#  nouveller  les  proportions  d'accom- 
modement ,  fe  rendit  à  Londres.  Les 
offres  qu'il  fie  de  la  part  du  duc  , 
comme  médiateur ,  n'eiiuyerent  au- 
cune contradiction.  On  nomma  des 
plénipotentiaires.  Le  roi  de  France 
voulut  absolument  que  les  confé- 
rences fe  tinlïènr  a  Tours.  Le  con- 
feil  Britannique  y  fouferivit.  Dans 
d'autres  rems  il  auroit  rejette  une 
pareille  demande  avec  hauteur.  Le 
comte  de  Surlolck  ,  chef  de  l'ambaf- 
iade  Angloife  ,  connoifïant  l'incapa- 
cité du  roi  fon  maître  ,  Se  craignant 
que  dans  la  fuite  on  ne  lui  fit  un 
crime  du  traité  qu'il  alloit  conclure, 
fupplia ,  pour  la  forme  ,  le  monar- 
que indolent  de  le  difpenfer  de 
cette  commiiîion  ;  ce  qui  lui  fervit 
de  prétexte  pour  fe  faire  expédier 
un  ordre  abfolu  de  s'en  charger.  Il 
y  a  toute  apparence  quon  etorc  d  ac- 
cord fur  les  principaux  articles  delà 
négociation  ,  qui  ne  tut  traverfée  par 
aucune  difficulté.  On  avança  de  part 
êc  d'autre  quelques  proportions  de 
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paix  qui  ne  furent  point  acceptées, 
ôc  l'on  ligna  une  trêve  de  deux  an-  Ann.  1444. 
nées  ,  pendant    laquelle   on    devoit     Ry™-  a&- 
travailler  à  terminer  le  différend  des^rr*  l™'  5* 
deux   puifïànces   par  un  traité  défi- 
nitif. 

Tandis   que   les  plénipotentiaires  irruption  de« 

j         j  •  l  a  x   -r  troupes    du 

des  deux  nations  arretoient  a  1  ours  dauphin  en 
les  conditions  de  la  trêve  ,   &  pro-  Bourgogne. 

1  1  l-        \    Monjtrelcs, 

jettoient  les  moyens  ae  parvenir  a 
une  paix  générale  ,  peu  s'en  fallut  que 
la  guerre  ne  fe  renouvellât  entre  le 
roi  &  le  duc  de  Bourgogne.  Au  re- 
tour de  l'expédition  d'Armagnac5quel- 
ques  troupes  de  l'armée  du  dauphin 
firent  une  irruption  dans  les  états  du 
duc.  Le  feigneur  de  Beaumont ,  ma- 
réchal de  Bourgogne  ,  ayant  raifem- 
blé  la  noblelTe  de  la  province  mar- 
cha contre  ces  brigands,  qu'il  défit 
entièrement.  Le  dauphin  étoit  arrivé 
à  Tours  lorfqu'il  apprit  la  déroute 
de  {qs  gens.  Il  jura  hautement  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de 
l'affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  fans  s'éton- 
ner de  cqs  menaces  ,  lui  fit  dire  que 
s'il  entroit  à  main  armée  dans  (qs 
états  ,  il  fçauroit  les  défendre.  Ce 
différend  imorévu  auroit  eu  des  fui- 

Qij 
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tes  funeftes  ,  fi  l'on  ne  fe  fut  hâté  de 
An  m.  1444.   l'afToupir  dès  fa  naiffance  5  en  calmant 

le  reifentiment  des  deux  princes. 
Le  comte  de      Indépendamment  des  inftructions 
pofeCieman°a"  publiques  données  au  comte  de  Suf- 
ge  du   roi     folck    pour    traiter    de    la  paix  ,   il 
avecMarguL  ^t0'lt  chargé  fecrécement  de  propofer 
fi.te dAajou.  1  alliance   du  roi   d'Angleterre   avec 
Marguerite  d'Anjou  ,  fille  de  René, 
roi  de  Sicile.  Ce  prince ,  immédia- 
tement après  avoir  obtenu  fa  liberté 
du  duc  de  Bourgogne  ,    s'étoit  em- 
barqué   à   Marfeille.    Gènes   à   ion 
pafTage  lui  remit  fept  galères  com- 
mandées par  Batifte  Frégofe.  Il  entra 
dans    Naples  aux  acclamations  d'un 
peuple  que  fa  réputation  avoit  rem- 
pli de  confiance.  La  reine  qui  i'avoit 
devancé  de  quelques  années  fe  fai- 
foit    adorer  de  la  nation.  René  en 
arrivant  à  Naples  avoit  attiré  à  fon 
fervice  Caldora  ,  l'un  des  meilleurs 
capitaines  d'Italie.  Aidé  de  fes  lumiè- 
res il  fournit  l'Abruzze.  Il  revint  à 
Naples  dont  il  fit  lever  le  îiége  ,  ÔC 
reprit   la  Tour  de  Saint  -  Vincent , 
ainfîque  le  Château-Neuf  dont  l'Ara* 
gonois    s'étoit    rendu     maître.   Ces 
premiers  avantages   furent  balancés 
par  la  perte  de  Salerne.  Sur  ces  entre* 
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faites  Caldora  mourut.  Son  fils  créé 
grand  connétable  fut  arrêté  par  ordre  Ahn.  m44- 
du  roi  fur  quelques  foupçons  ,  peut* 
être  trop  légèrement  conçus.  11  obtint 
fa  liberté  fans  perdre  le  défir  de  fe 
venger.  Il  abandonna  le  parti  de 
René  ,  &  à  fon  exemple  une  partie 
de  l'armée  déferra.  Depuis  ce  mo- 
ment les  affaires  du  prince  allèrent 
toujours  en  décadence  ,  malgré  la 
protection  du  pape  Eugène,  le  fecours 
des  Génois  &  les  promeiTes  de  Fran- 
çois Sforce  de  lui  amener  incefîam- 
ment  une  puiflante  armée.  Une  ga- 
lère ,  qui  apportoit  de  France  une 
fomme  de  quatre-vingts  mille  écus, 
fut  arrêtée  dans  rifle  de  Capri.  Cette 
perte  précipita  la  ruine  de  René.  Il 
manqua  de  rroupes ,  n'ayant  plus  de 
quoi  les  payer.  Aifonfe  prit  Pouzzoî, 
vint  une  féconde  fois#metrre  le  liège 
devant  Napies  ,  qu'il  obligea  de  fe 
rendre.  Il  ne  refta  plus  à  René  ,  ren- 
fermé dans  le  Château-  Neuf,  que 
le  parti  de  la  retraite.  Il  s'embarqua 
fur  un  bâtiment  Génois  qui  le  tranf- 
porta  d'abord  à  Florence  ,  où  lé  pape 
►  Eugène  lui  donna  i'invefuture  du 
royaume  qu'il  venoit  de  perdre. 
René  ,  peu  touché    de  ce    bienfait 

Qi.j 
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inutile  ,  revint  en  France ,  où  il  ne 
Ann.  M44'  rapporta  que  des  droits  qu'il  ctoit 
hors  d'état  de  foutenir  }  droits  qui 
tranfmis  à  nos  fouverains  furent  dans 
la  fuite  le  germe  fatal  de  nouvelles 
guerres  &  de  nouveaux  malheurs.  Il 
fut  le  dernier  fouverain  de  la  branche 
Ange vi  ne  dans  le  royaume  de  Naples , 
après  cent  foixante-dix-fept  ans  d'un 
gouvernement  toujours  orageux.  La 
maifon  d'Aragon  ne  jouit  pas  fi  long- 
tems  de  fon  ufurpation. 
Mariage  du      René,   depuis  près  de  deux  ans  , 

roi    d'Antile-    /  i  l  L   r  ■  ,  r      »•* 

terre   avec    etoit  de  retour  en  rrance  ,  loriqu  il 
Marguerite    reçut  la  proportion   du  mariage  de 

«l'Anjou.  r      CM  i  a        i    • 

jbid,  *a  nile  avec  le  monarque  Anglois. 
SufFolck  ,  après  s'être  acquitté  de 
cette  commiflion  fecrete  ,  revint  à 
Londres  en  rendre  compte  au  roi 
fon  maître.  Henri  VI  ,  incapable 
d'avoir  des  fenfimens  par  lui-même, 
n'avoit  de  volonté  que  celles  de 
Wincefter  ,  d'Yorck  «Se  de  SufFolck. 
Ils  agréèrent  la  proposition.  11  n'eut 
d'autre  part  à  ce  projet  que  celle 
d'y  fouferire.  Les  trois  miniftres  ré- 
folus  5  à  quelque  prix  que  ce  fût  , 
d'achever  la  ruine  de  Gloceftre  , 
n'avoient  d'autre  vue  que  de  placer 
fur  le  trône  une  princefle  qui  leur 
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fat  redevable  de  fon  élévation.  On  -u"  "  '".* 
convint  facilement  de  tous  les  arti-  A*H-  m#4- 
clés.  Le  duc  de  Gloceftre  s'oppofa 
inutilement  à  cette  alliance.  En  vain 
il  repréfenta  les  engagemens  que  le 
roi  d'Angleterre  avoit  contractés  avec 
le  comte  d Armagnac  :  plus  vaine- 
ment encore  fit- il  obferver  que  la 
ce-ilion  du  Maine  entraînerait  la 
perte  de  la  Normandie  à  l'expira- 
tion de  la  trêve.  Ces  raifons ,  qui 
n'intérefïoienr  que  le  monarque ,  tou- 
choient  peu  le  triumvirat.  On  laiiîa 
protefter  Gloceftre  &  le  traité  fut 
conclu.  Loin  d'exiger  une  dot  de  la 
future  reine  ,  on  prétendit  que  les 
belles  qualités  de  Marguerite  étoient 
plus  que  ftiffifantes  pour  y  fuppléer. 
On  fit  même  entendre  au  peuple 
qu'étant  nièce  du  roi  de  France  &  du 
comte  du  Maine  fon  favori  ,  elle 
devoit  être  confédérée  comme  le 
gage  afïuré  d'une  paix  prochaine.  Pour 
compenfer  ces  avantages  imaginaires, 
étoit-ce  trop  d'exiger  de  l'Angle- 
terre la  reftitution  du  Mans  &z  de  la 
province  du  Maine  ?  Cette  demande 
fut  accordée.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon 
que  le  duc  de  Suffolck  s'étoit  fait 
donner  par  le  roi  un  ordre  par  écrit  de 

Qiv 
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conclure  un  traité   fi  défavanrageux 
Ann.  1444.  ^  1J Angleterre.    Il  revint  en  France 
avec  la  qualité  d'ambaiTadeur ,  époufa 
la  princeife  au  nom  du  roi  dans  la 
ville  de  Tours.  La  nouvelle  reine  ne 
partit  de  France  qu'au  mois  de  mai 
de  Tannée  fuivante.   Elle  étoit  dans 
fa  dix-  feptiéme   année.  Dès  qu'elle 
fut  arrivée  à  Londres,  elle  fe  rendit 
maîtrefTe  abfolue  du  roi  fon  époux  5 
3c   prit   conjointement  avec  le  car- 
dinal   de   Wmcefter  ,    l'archevêque 
d'Yorck    &  le  comte    de  Suffolck , 
le  gouvernement  du  royaume. 
Expédition      Cette  trêve  ,  la  feule  peut-être  que 
en  AU^ma-11  depuis  près  d'un  fiécle  on  eût  exac- 
gne.  tement  obfervée  ,   produifit  le  pre- 

mier inftant  de  repos  dont  la  France 
eût  encore  joui.  L'épuifement  des 
deux  cotés  étoit  fi  grand  ,  Se  la  mi- 
fere  générale  fe  faifoit  fentir  ïi  vive- 
ment ,  qu'on  s'emprefloit  à  Penvi  de 
recueillir  les  fruits  avant  -  coureurs 
d'une  paix  tant  délirée.  A  peine  la 
fufpenfion  d'armes  fut  -  elle  publiée 
qu'on  vit  l'agriculture  de  le  com- 
merce fe  rétablir.  La  communication 
des  provinces  n'étoit  plus  interrom- 
pue que  par  les  gens  de  guerre  qui 
pendant  l'armiftice  alloient  être  les 
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feuls  ennemis  de  la  fociété.  Il  fal- 
loir les  licencier  ou  les  détruire  ,  re-  Ann  f444« 
médes  également  dangereux  ,  que  les 
circonftances  êk  la  foibleffe  de  l'état 
ne  permetroient  pas  d'employer.  Un 
événement  étranger  vint  heureufe- 
ment  tirer  le  roi  de  cette  alternative 
embarrafTanre.  L'empereur  Frédé- 
ric III ,  fucceiïeur  d'Albert  II ,  more 
en  1439  ,  ôc  Sigifmond  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  fon  coufin  ,  fe  flattanc 
que  la  guerre  civile  qu'ils  avoienc 
allumée  dans  la  SuitTe  leur  faciiite- 
roit  les  moyens  de  s'en  rendre  maî- 
tres ,  firent  prier  le  roi  de  France 
de  vouloir  joindre  fes  troupes  aux 
leurs.  L'archiduc  étoir  fiancé  avec 
Radegonde ,  fille  de  Charles  3  ma- 
riage qui  n'eut  pas  lieu  ;  parce  que 
la  princefTe  mourut  en  bas  âge.  On 
ne  pouvoit  pas  faihr  un  prétexte  plus 
'plaufible  &  plus  honorable  pour  dé- 
livrer la  France  du  brigandage  d'une 
milice  indocile  ,  que  celui  de  fecou- 
rir  un  prince  deftiné  à  l'alliance  du 
monarque.  Le  dauphin  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Quatorze  mille 
François  &  huit  mille  Anglois  ,  fous 
la  conduite  de  Mathieu  God  ,  com- 
posaient fon  armée.  Cette  jonction 

Qv 


370      Histoire  de  France. 
des  deux  nations  rivales  ,  qui  paroî- 
Ann  1444.  tra  fans  cloute  étrange  ,  prouve  qu'il 
y  avoit  une  intelligence  Fecréte  entre 
les  rois  de  France  &:  d'Angleterre  , 
&   que   cette   multitude  de    foldats 
indisciplinés  leur  étoit  également  à 
charge.    Louis   avec  ces  forces   prit 
la  route  de  Montbeliard.  Avant  que 
de  pourfuivre   nous   croyons  devoir 
donner   au   le&eur  une    idée  de  la 
fîtuation   où   fe    trouvoit    le    corps 
Helvétique. 
République      Les  habitans  de  cette  petite  partie 
*ibid.  "'     ^ô  l'Allemagne   que   renferment  le 
Hifloirt  du  Rhin  ,    le    lac    de    Confiance  ,    la 
tons.      an~  Franche  -  Comté  ,  le  lac  de  Genève 
AnnaUs ,  &  le  Valais  ,  ont  eu  de  toute  an- 
cienneté la  réputation    d'un  peuple 
belliqueux  ,  frugal ,  laborieux  ,  fur- 
tout  idolâtre  de  fa  liberté  ,  qu'il  dit 
puta  long-tems  contre  les  Romains. 
Ecrafés  à  la  fin  par  les  forces  de  ce  re- 
doutable empire,  les  SuilFesfubirent 
le  fort  des  autres  nations  de  Germanie, 
affervies  fous  le  même  joug.  Ils  paf- 
ferent  enfui  te  fous  la  domination  de 
Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire 
les   affranchit  à  la  recommandation 
du   pape  ,   &   pour   récompenfet   la 
valeur  dont  ils    avoient  donné  des 
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preuves  en  combattant  les  Sarraiins. 
Selon  leurs  annales  ,  cet  empereur  Ann.  1444, 
leur  permit  de  fe  gouverner  fuivant 
les  loix  qu'ils  s'impoferoient,  &  donc 
il  les  tailla  les  arbitres.  Cecte  concef- 
fion  forme  la  première  époque  de  leur 
liberté  ;  mais  cette  liberté  fut  pen- 
dant plufieurs  iiécles  une  fource  de 
guerres  prefque  continuelles  ,  contre 
les  empereurs  ,  contre  quelques  fei- 
gneurs  particuliers  ,  contre  la  noblef- 
fe,  &  principalement  contre  les  prin- 
ces de  la  maiion  d'Autriche  ,  qui 
prétendoient  les  aller  vir  ,  fans  que 
les  uns  ni  les  autres  puifent  jamais 
les  aiïujettir  entièrement.  Opprimés 
pour  quelque  tems  ,  le  déiir  de  fe 
délivrer  réveilloit  leur  courage.  On 
dompte  difficilement  des  hommes 
cultivateurs  Se  foldats  ,  endurcis  aux 
fatigues  ,  fous  un  climat  rude  ôc 
groiîier ,  tirant  toute  leur  fubfiftance 
d'un  terrein  peu  fertile  ,  entrecoupé 
de  lacs  &  de  montagnes ,  ôc  pré- 
férant la  mort  à  la  fervitude.  Divi- 
fés  en  plufieurs  villages  ou  bour- 
gades ,  l'amour  de  l'indépendance 
produifït  entre  eux  quelques  afïo- 
ciations.  La  première  que  l'on  con- 
noilTe   elt  de  l'an    1251,  entre  les 
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habitans  de  Schuitz  3  de  Zurich  Se 
Ann.  1444.  d'Uri  :  mais  cette  confédération  , 
ainfî  que  quelques  autres  ,  n'étoienc 
pas  perpétuelles.  Ce  ne  fut  qu'en  1 1^6 
qu'arriva  la  révolution  qui  jetta  les 
folides  fondemens  de  cette  fage  Se 
généreufe  République.  La  SuifTe  re- 
connoiiroit  alors  les  empereurs  de  la 
maifon  d'Autriche  ,  qui  commet- 
roient  d^s  gouverneurs  ,  ou  plutôt 
des  juges  pour  les  caufes  criminel- 
les j  car  les  affaires  civiles  fe  déci- 
doient  par  les  loix  &  les  magiftrats 
du  pays.  Ces  gouverneurs  érigés  en 
tyrans  oferent  porter  Pinfolence  juf- 
qu'à  ravir  les  biens  8c  les  femmes 
des  habitans.  Un  d'eux  nommé 
Gifler  ,  gouverneur  de  Schuitz  & 
d'Uri  ,  avoit  fait  conftruire  près 
iiAltorff^  une  forteretfe  qu'il  appel- 
loi  t  le  joug  de  r extrême  fervïtude. 
Par  un  de  ces  caprices  qui  ne  peu- 
vent entrer  que  dans  des  âmes  en- 
yvrées  d'orgueil  &c  parvenues  au  der- 
nier degré  de.  démence  ,  il  Et  planter 
dans  le  marché  d'AltorfF  une  pique 
furmontée  d'un  bonnet  ,  avec  un 
ordre  ,  fous  les  peines  les  plus  fevé- 
res  ,  de  s'incliner  devant  ce  ridicule 
trophée.  Ces  vexations,  ces  iniulres 
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déterminèrent  plufieurs  habitans  à 
s'unir  entr'eux  par  une  ligue  fecréte  Ahn.  i<m» 
pour  venger  leur  patrie.  L'orage  fe 
formoit,  lorfqu'un  incident  en  pré- 
cipita l'éclat.  Trois  chefs  étoient  a 
la  tête  de  la  conjuration  ,  Stouffa- 
cher  de  Se  huit  {  ,  Arnoul  de  Uander- 
vald ,  &  Guillaume  Tell  d'1/ri.  Ce 
dernier  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à 
l'hommage  exigé  par  Gifler  ,  fut 
conduit  devant  ce  barbare  ,  qui  ne 
lui  laiiTa  que  le  choix  d'avoir  la  tête 
tranchée  ,  ou  d'abattre  d'un  coup  de 
flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête 
nue  de  fon  fils  unique.  Tell  ,  fans 
balancer  ,  choifit  la  mort.  Le  gou- 
verneur ajouta  que  le  fupplice  auquel 
il  fe  devouoit  ne  fauveroit  pas  fon 
fils.  Tell  déterminé  par  cette  me- 
nace ,  prend  fon  arc  ,  décoche  le 
trait  ,  abbat  la  pomme  aux  yeux  des 
fpe&ateurs  indignés  &  tremblans 
qu'il  ne  commît  un  parricide  invo- 
lontaire. Avant  que  de  s'armer  ,  il 
avoit  tiré  deux  flèches  de  (on  car- 
quois. Le  gouverneur  inquiet  le 
prefla  de  lui  en  dire  la  raifon.  »  Si 
jjj'eufle  été  allez  malheureux  pour 
»  bleiTer  mon  fils ,  lui  dit  -  il  ,  ce 
»  fécond  trait  étoit  deftiné  à  te  percer 
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»  le  cœur.  Une  ame  capable  de  re- 
Ann.  1444-  tour  fur  elle-même  eût  été  touchée 
de  cette  rcponfe  :  elle  ne  fit  qu'au- 
gmenter la  fureur  de  Gifler.  11  n'ofoit 
immoler  ce  vertueux  citoyen  à  la 
vue  de  (es  compatriotes.  Il  le  fait 
charger  de  chaînes ,  s'embarque  avec 
lui  fur  le  lac  d'Uri ,  à  detfein  de  le 
renfermer  dans  une  forterefle.  Un 
orage  s'élève  :  les  vagues  vont  en- 
gloutir le  bâtiment.  On  confeille 
d'en  confier  la  conduite  au  prifon- 
nier ,  dont  la  force  &  l'adreffe  ex- 
traordinaire pouvoient  feules  lutter 
contre  le  danger.  Le  lâche  Gifler  y 
confent.  On  délie  Tell  :  il  prend  le 
gouvernail  ,  furmonte  les  flots  ,  ap- 
perçoit  une  pointe  de  rocher  qui 
terminoit  une  langue  de  terre ,  vers 
laquelle  il  dirige  la  proue.  A  peine 
eft-il  à  portée  qu'il  s'élance  fur  le 
roc  3  &  d'un  coup  de  pied  repoufle 
la  barque  à  la  merci  des  vagues.  On 
montre  encore  ce  rocher  appelle  la 
pierre  de  Tell.  Quelque  tems  après 
l'orage  fe  calme.  Gifler  avec  fa  fuite 
aborde  à  peu  de  diftance  de  là.  Il 
falloit  néceflairement  qu'il  paflàt  par 
un  défilé  :  Tell  l'y  attendoit  caché 
entre  les  brouflailles.  Lorfqu'ii  l'ap- 
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perçoit  5  il  rend  Ton  arc ,  &c  du  pre- 
mier coup  l'immole  à  fa  vengeance.  Il  Ann.  1444. 
vole  à  Scfauitz  ;  court  apprendre  aux 
chefs  de  la  conjuration  ce  qui  venoit 
de  fe    palier.    Les  trois  cantons   de 
Schuitz,  d'Underval  de  d'Uri  pren- 
nent les  armes ,  détruifent  les  for- 
terelfes   construites    par    les    Autri- 
chiens, &cha(fent  leurs  tyrans.  L'em- 
pereur Àibert  marche  contre  eux.  Son 
neveu    TalTalIine    au    palTage    d'une- 
rivière.  Les  confédérés  qui  n'avoient 
d'abord  formé  qu'une  aiïociation  de 
dix  années ,  réfiftent  à  toute  la  puif- 
fance  de  Leopold ,  fils  d'Albert.  Ces 
payfans  féditieux  ,  c'eft  ainfi  que  les 
gentilshommes  Allemands  les  appel- 
loient  ,   au   nombre    de   treize   cens 
hommes ,  défont  une  armée  de  vingt 
mille   hommes ,   &:  remportent  une 
victoire  complétée  ,  qui  ne  fut  dif- 
putée  que  par  cinquante  hommes  de 
la  ville  de  Zurich.  Ils  fervoient  com- 
me auxiliaires  dans  l'armée  de  Leo- 
pold. Les  trois    cantons  encouragés 
par   leur    fuccès   &c   convaincus  que 
leur  falut  dépendoit  de  leur  union  , 
la  rendirent  perpétuelle  par  un  acte 
daté  du   7   décembre    1315  j   traité 
que   l'on    peut    regarder  comme  le 
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modèle    des   tranfacfcions   fociales â. 

444*  a  par  cec  a&e  daté  du  lendemain  de  la  fête  de 
faint  Nicolas  15  if  ,  les  trois  Cantons  s'engagèrent 
par  ferment  de  s'aiïifter  réciproquement  pour  la 
défenfe  de  leurs  biens  ,  de  leurs  vies  ,  de  leur 
liberté  j  de  réparer  &  de  venger  toutes  les  injures 
qu'on  feroit  à  l'un  des  confédérés  j  de  ne  recon- 
noître  aucun  fupérieur  fans  l'aveu  général  ;  d'obéir 
aux  loix  ôc  aux  fupérieurs  légitimes  ,  à  moins  qu'ils 
n'abufaflent  de  leur  pouvoir  en  commettant  quel- 
que injuftice  j  de  ne  contracter  avec  aucun  étran- 
ger que  du  confentement  des  trois  Cantons  ,  fous 
peine  contre  les  infraéreursd'êrre  poursuivis  comme 
traîtres  &c  parjures  i  de  ne  recevoir  aucun  juge  qui 
eût  acheté  fon  état  par  argent  j  d'appaifer  tous  les 
différends  qui  pourroient  furvenir  entr'eux  par  l'ar- 
bitrage du  Canton  qui  feroit  fans  intérêt  ,  èc  qui 
prononçant  en  faveur  d'un  des  deux  contendans  , 
obligeroit  l'autre  de  foufcrire  à  fa  condamnation  : 
la  décifîon  de  toutes  les  conteftations  pofïibles  entre 
les  particuliers  étoit  foumife  à  la  même  forme  de 
jugement.  Liberté  de  c.'ioifir  fon  juge  avec  l'obliga- 
tion la  plus  étroite  de  lui  obéir  après  l'avoir  choifî. 
Cet  abrégé  des  premières  confticucions  helvétiques 
peut  donner  une  idée  du  caractère  &  du  génie 
de  ces  payfans  républicains.  Leurs  conventions  Am- 
ples ,  claires  ,  précifes  ,  ouvrage  de  la  plus  faine 
politique  ,  puilees  dan»  le  fein  même  de  la  rai  fon  , 
prouvent  l'extrême  différence  que  la  liberté  &  la 
propriéré  mettent  entre  des  êtres  de  la  même  efpéce. 
Ce  n'eft  point  cette  portion  infortunée  de  l'huma- 
nité avilie ,  dégradée  à  fes  propres  yeux  par  le 
fentiment  habituel  de  fa  rnifere  ,  incapable  de  por- 
ter fes  vues  au-delà  de  fes  befoins  préfens ,  qui  la 
condamnent  à  des  travaux  fans  fin ,  à  qui  tout  au 
plus  il  refte  affez  de  forces  pour  employer  fes  bras 
mercenaires  à  défricher  un  terrein  étranger  On 
voit  des  nommes  libres,  cultivateurs  de  leurs  pof- 
feffionî  ,  fenrir  le  prix  de  leur  èxiftence  ,  décou- 
vrir &  régler  entr'eux  les  obligations„mutuelles  dic- 
tées par  la  nature  ,  &  qui  forment  les  feuls  liens 
durables  de.  la  fociété.  Ils  vivent  heureux  ,  fages  , 
indépendans  ,  tandis  qu'en  Allemagne  ,  en  Pologne  , 
êc  dans  une  partie  de  l'Europe  feptentrionnale  ,  la 
plupart  des  payfans  font  encore  de  nos  joues  efcl^» 
ves  des  grands  poflçfïcurs, 
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Telle  fut  l'origine  de  la  ligue  Hel- 
vétique :  refïerrée  dans  ces  commen-  Ann.  1444. 
cemens  ,  bientôt  les  cantons  voifins 
s'emprefTerent  de  partager  fa  gloire 
Se  fon  bonheur.  La  haine  des  tyrans, 
l'horreur  de  l'efclavage  .  la  frugalité , 
la  modération  ,  l'équité  3  des  loix 
fages  ,  des  mœurs  encore  plus  ref- 
pectables  que  leur  législation  ,  c'eft 
à  ces  vertus  que  ces  généreux  répu- 
blicains font  redevables  de  leur  gou- 
vernement. Ils  employèrent  pour  le 
former  deux  fiécles  de  confiance , 
de  combats  Se  de  victoires.  Ils  ne 
conquirent  jamais  des  peuples  affer- 
vis  que  pour  les  rendre  libres. 

Les  SuifTes  afîiégeoient  la  ville  de  idtm.  ibùL 
Zurich  ,  qui  n'étoit  pas  encore  com- 
prife  dans  leur  aiïociation  ,  lorfque 
le  dauphin  Louis  marchoit  contre 
eux.  Ce  prince  s'étant  fait  remettre 
en  paiTant  la  ville  de  Montbéliard, 
s'avançoit  vers  Baie  ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  hiftoriens  que  cette 
guerre  n'avoir  été  entreprife  qu'à  la 
follicitation  du  pape  Eugène  ,  "dans 
le  deffein  de  rompre  le  concile  en- 
core aiïemblé  dans  cette  ville.  Les 
troupes  de  l'empereur  Se  de  l'archi- 
duc avoient  joint  celles  que  condui- 
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foit  le  dauphin.  Les  SuifTes  au  nom- 
âkn.  1444.  bre  d'environ  douze  ou  feize  cens 
hommes  ,  Te  détachèrent  de  l'armée 
campée  devant  Zurich  ,  &  vinrent 
à  la  rencontre  de  ce  prince  qu'ils 
trouvèrent  entre  Baie  Ôc  Montbéliard 
dans  la  plaine  de  Botukn  ,  où  il  fe 
livra  une  des  plus  fanglantes  actions 
qu'on  eut  vues  depuis  long-tems.  Les 
hiftoriens  Helvétiques  ne  s'accordent 
pas  avec  les  nôtres  fur  les  circonf- 
tances  de  cette  mémorable  journée  : 
fuivant  les  premiers  ,  l'armée  des 
SuiiTes  n'étoit  compofée  que  de  douze 
cens  hommes.  Ils  repouiferent  la 
cavalerie  du  dauphin  ,  traverferent 
une  petite  rivière  extrêmement  ra- 
pide ,  s'emparèrent  du  jardin  d'une 
maladrerie  ,  combattirent  jufqu'au 
dernier  fonpir  ,  &  périrent  tous  ies 
armes  à  la  main  ,  a  l'exception  de 
quelques-uns  qui  furent  maiïàcrés  à 
leur  retour  par  leurs  compatriotes. 
Pour  exterminer  une  armée  Ci  foible, 
il  en  coûta  ,  dit-on  ,  fix  mille  hom- 
mes au  vainqueur.  La  garnifon  de 
Baie  fortit  en  même-  tems ,  livra  un 
fécond  combat ,  6>c  fut  repoulTée  avec 
une  perte  confîdcrable.  On  conferve 
encore  dans  les  regiftres  publics  ies 
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noms    des   douze   cens    SuilTes  qui  m 

périrent  à  cette  glorieufe  défaite.  Ann.  m4+- 
Ceux  de  nos  écrivains  qui  n'ont  pas 
cru  devoir  fe  conformer  à  ce  récit, 
quoiqu 'appuie  fur  l'autorité  d'un  mo- 
nument difficile  à  détruire  ,  oppo- 
fent  une  lettre  du  dauphin  &  du 
roi  adrefTée  aux  princes  de  l'empire , 
dans  laquelle  la  perte  des  SuilTes 
monte  à  trois  mille  hommes.  Pour 
concilier  ces  deux  opinions  qui 
paroiflent  mériter  une  égale  créance , 
il  faut  obferver  que  vraifemblable- 
ment  le  dauphin  en  rendant  compte 
de  cette  action  ,  ajoutoit  aux  douze 
cens  SuilTes  tués  dans  le  jardin  de 
la  maladrerie  ,  ceux  de  la  garnifon 
de  BâSe  5  qui  furent  vaincus*  dans  le 
fécond  combat.  Au  furplus  ,  il  efl: 
inconteftable  que  l'armée  compofée 
des  troupes  de  France  ,  d'Angleterre 
&  d'Autriche  ,  étoit  par  le  nombre 
d'une  fupériorité  prodigieufe  ;  que 
les  foldats  Suifles  ne  rompirent  point 
leurs  rangs  ,  manœuvre  alors  incon- 
nue ,  même  à  nos  troupes  réglées  , 
&  qu'ils  ne  renoncèrent  à  l'efpoir  de 
vaincre  qu'en  perdant  la  vie.  Après 
cet  avantage  ,  Louis  craignit  de  fe 
commettre  une  féconde  fois  avec  la 
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fortune  :  il  étoit  vaincu  s'il  eut  en-» 
Ann.  1444,  core  remporté  une  femblable  victoire. 
Les  SuiiTes  levèrent  le  liège  de 
Zurich  &  demandèrent  la  paix,  qu'il 
accorda  fans  peine.  Les  pères  du 
concile  de  Bâle  &  le  duc  de  Savoie 
en  furent  les  médiateurs.  On  con- 
vint que  la  France  garderoit  la  neu- 
tralité entre  les  cantons  &  les  prin- 
ces de  la  maifon  d'Autriche.  L'in- 
grat Frédéric  ne  tarda  pas  à  faire 
repentir  les  François  de  l'affiftance 
qu'il  avoit  reçue  d'eux.  Par  fts  ordres 
on  leur  refufa  des  logemens  ,  des 
vivres  &c  des  fourages.  La  nécefïité 
les  contraignit  d'employer  la  vio- 
lence. Ils  ravagèrent  le  pays  :  mais 
en  repréiailles  la  plupart  de  leurs 
détachemens  furent  maiTacrés  par  les 
payfans.  Le  dauphin  ramena  les  dé- 
bris de  fes  troupes ,  confus  d'avoir 
employé  fes  armes  contre  une  na- 
tion fi  digne  de  la  liberté ,  pour 
laquelle  elle  combattent.  On  prétend 
même  que  dès  -  lors  il  contracta  la 
première  alliance  avec  les  cantons 
confédérés.  Ce  qui  favorife  cette 
préfomption  ,  c'eft  que  ce  fut  à  peu 
près  dans  ce  même  terns  que  le  roi 
augmenta  fa  garde   de  vingt  -  cinq 
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Cranequinkrs  a  Allemands.  Ileft  alfez 
probable   que   le  roi  inftruit   de  la  Ann.  144^. 
valeur  extraordinaire  que  les  SuifTes   .  Parnfula- 

,  .         ,         \t\  1  ruts  ce  La  vie 

avoient   témoignée   a  i3ottelen  ,  en  de   chartes 
ait   choifi  un  certain  nombre    pour  57/*- *?yS* 

1  de  la  biblioï, 

augmenter  les  troupes  auxquelles  il  royale.  np. 
confîoit  la  fureté  de  fa  perfonne.  Tel  *"*• 
fut  le  fuccès  de  l'expédition  du  dau- 
phin en  Suide  ,  entreprife  que  Fau- 
chet  regarde  comme  un  effet  de  la 
politique  du  roi  ,  qui  en  facrifiant 
une  partie  de  fes  troupes  ,  vouloit  9 
dit-il  ,  ôter  le  mauvais  fang  qui  fi 
longtems  avoit  altéré  le  corps  de  fort 
royaume.  Quelques  autres  ont  ahuré 
que  le  dauphin  s'y  étoit  déterminé 
de  lui-même  pour  réclamer  les  pré- 
tentions de  (qs  prédécelfeurs  fur  quel- 
ques parties  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jurane  b  ,  ufurpées  par  les  cantons 
SuifTes.  La  France  fe  plaignit  vaine- 
ment à  la  Diète  de  l'empire  de  l'in- 
juftice  de  Frédéric  ,  &  de  la  perfidie 
du  marquis  de  Bade  ,  dont  les  fujets 

*  On  les  appelloit  ainfi  à  caufe  de  l'arbalète 
qu'ils  portoient ,  nommée  en  Allemand  Kraenck. 
l'roijfard.   Monjirelet.  Fauchet.  Ducange  Glojf.  ,  &c* 

*>  Le  Mont  Jura  ou  Mont  faint  Claude  ,  qui 
s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'à  Genève  ,  formoic 
jadis   la  diviûon    des   deux   royaumes  de  Bouc- 
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avoient    enlevé   l'artillerie   du  Jan- 
Ann.  1444.  phin  •  on   ne  reçut  que   de  froides 
excufes  &  des  promettes  vagues. 
Stége  de       Le  roj  1  penJant  l'abfence  de  (on 
yiirf.         nis  ,  s  croit  arrête  a  Nanci  ,   dou  11 
veiiloit  aux  opérations  du  fiége  de 
Metz.  Cette  place  avoir  été  invertie 
à  la  follicitation  de  René ,  roi   de 
Sicile.  Les  écrivains  du  tems  ne  rap- 
portent pas  quels   étoient  les  fujets 
de  plaintes    que   ce    prince  pouvoit 
former  contre  la  ville.  On  découvre 
feulement  par  les  monumens  de  ce 
fiécle  ,    que   les    habitans   de  Metz 
avoient  prêté  cent   mille  francs  au 
roi  de  Sicile  ,  pour  payer  une  partie 
de  fa  rançon.  Les  attaques  ,  ainii  qu< 
la  défenfe  de  la  place ,  furent  pouf- 
fées  ôc  foutenues  avec  une  égale  ar 
dcur  y  ou   pour    mieux  dire  ,   ave< 
un  égal  acharnement.  On  ne  fe  fai 
foit  de  part  &  d'autre  aucun   quar 
tier.  Les  afliégeans  mafFacroient  leur 
prifonniers  ,  les  affiégés  les  noyoien 
dans  la  Mozelle.   Cependant  l'iiTu 
de  ce  fiége  paroifïoit  incertaine.  L 
roi    craignoit    que    l^ifroibliflernen 
de  fes  troupes  ne  le  contraignît  d' 
renoncer.     Les   habitans  appréhen 
doient  qu'on  ne  les  emportât  d'al 
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faut.  Dans  cetre  difpofition  ils  en-  f^ 
voyerent  des  dépurés  à  Nanci.  Après  Anm-  M4*- 
plusieurs  négociations  on  convint  que 
la  ville  pay croit  au  roi  deux  cens 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre 
Se  donneroit  quittance  des  cent  mille 
francs  qu'elle  avoit  prêtés  au  roi  de 
Sicile.  On  remit  à  d'autres  tems  le 
foin  de  faire  valoir  les  droits  de  nos 
monarques  fur  cette  ville  de  fon  ter- 
ritoire ,  comme  dépendans  de  la 
couronne  de  France  ,  droits  conte  f- 
tés  alors  par  les  empereurs  d'Occi-  Tref.  des  Ch. 
dent.  On  fe  contenta  de  la  réduc- 
tion des  villes  d'Efpinal  ,  de  Reau- 
mont  Ôc  de  quelques  places  qui  de- 
mandèrent elles  -  mêmes  d'être  in- 
corporées de  réunies  au  domaine  de 
France.  La  duchefTe  de  Bourgogne , 
■qui  dans  le  même-tems  vint  trouver 
le  roi  ,  ménagea  l'échange  du  Val 
de  Caffel  en  Flandres  ,  dont  le  roi 
de  Sicile  tranfporta  la  propriété  au 
duc  de  Bourgogne  ,  au  lieu  des  villes 
de  Neuf-Châtel  en  Lorraine  ,  Gon- 
-dricourt  &:  Beaumont  en  Argone, 
qu'il  avoit  données  en  otage. 

De  Nanci  la  cour  fe  rendit  a  Châ-    Mort  de  la 
Ions ,  où  pendant  plufieurs  jours  on    /J^ne' 
ne  s'occupa  que  de  fêtes  &  de  tour- 
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nois,  occafîonnés  par  la  réconciiia- 
Ann.  1444.  tion  apparente  des  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Anjou  ,  &  pour  célébrer 
le  départ  de  laprinceiTe  Marguerite. 
Ces  réjouiffances  furent  tout-à-coup 
interrompues  par  la  mort  de  la  dau- 
phine.  Cette  princeffe  réuniffoit  aux 
grâces  extérieures  tous  les  agrémens 
d'un    eiprit  cultivé.  Affable  ,  géné- 
reufe  ,    co  m  pacifiante  ,  il    fuiSfoit 
d'être  malheureux  pour  avoir  droit 
à   fes  bienfaits  :  elle    aimoit  ,  elle 
protégeoit  les  lettres  :  elle  avoir  elle- 
même  un  goût  décidé  pour  la  litté- 
rature. Souvent  elle  paiîoit  les  nuits 
à  compofer  des  ballades  8c  des  ron- 
deaux  ,    efpéce  de  poèmes  fort  en 
vogue  alors.  Sa  pafîïon  pour  les  fcien- 
ces    alloit  quelquefois   jufqu'à  l'en- 
thoufiafme.  Les  fçavans  lui  font  rede- 
vables de  l'eftime  qu'elle  leur  a  té- 
moignée  dans  la  perfonne   d'Alain 
Chartier.  Ce  fçavant  célèbre  ,  l'hom- 
me le  plus  inftruit  &  le  plus   laid 
de    fon    tems  ,    dormoit    un    joui 
profondément  dans  une  falle  du  Lou 
vre.  Marguerite  en  paflfant  l'apperçur 
s'approcha  de  lui  doucement   &  le 
bai  fa  fur  la  bouche.    Ce  rfejl  poin> 
V  homme  que  /ai  baifé ,  dit  la  princeffi 

au? 
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^ux  per formes  de  fa  fuite ,  mais  la  bou- 
che qui  a  prononcé,  tant  dorades.  Nos  Akn.  1444» 
mœurs  modernes  n 'admettraient  peut- 
être  pas  une  familiarité  (1  finguliere. 
Les  qualités  aimables  de  la  dauphine 
s'accordoient  en  elle  avec  la  vertu  la 
plus  ferupuieufe.  Toutefois ,  foit  en- 
vie ,  foit  malignité  de  quelques  enne- 
mis ,  foit  peut-être  indiferétion  de 
fa  part  3  on  attaqua  fa  réputation , 
&  le  reiTentiment  de  cette  injure  fut 
une  des  caufes  de  fa  mort.  Jamet  du 
Tillay  ,  bailli  de  Vermandois  ,  étant 
un  jour  entré  dans  fa  chambre  la 
trouva  couchée.  Jean  d'Eftouteville 
étoit  près  d'elle  ,  un  coude  appuyé 
fur  le  lit  :  on  étoit  au  mois  de  décem- 
bre :  il  faifoit  nuit  :  l'appartement 
n'étoit  éclairé  que  par  le  feu  de  la 
cheminée.  Les  dames  de  la  fuite  à 
la  vérité  étoient  préfentes  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  du  Tillay  de  dire 
qu'on  ne  devoit  pas  laiOTer  ainfl 
madame  la  dauphine  fans  lumières. 
Cette  obfervation  interprétée  mali- 
gnement pat  ceux  qui  l'entendirent 
ôc  rapportée  à  la  princefTe  ,  lui  caufa 
le  plus  violent  chagrin.  Du  Tillay 
admis  à  fe  juftiiier  foutint  qu'il 
n'avoit  eu  d'autre  deflein  que  de 
Tome  XK  R 
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blâmer  la  négligence  des  officiers. 
Ann.  1443.  x,a  dauphine  auroit  pu  recevoir  ces 
excufes  j  mais  il  avoir  tenu  d'autres 
propos.  On  l'accufoit  d'avoir  dit  que 
madame  la  dauphinc  éto'u  incapable 
d'avoir  des  enfans  j  que  monfieur  le 
dauphin  ne  Vaimoit  point  ,  &  quelle 
avoit  plutôt  Us  manières  £  une  paillarde 
que  d'une  grande  princejfe.  Ces  dif- 
cours  injurieux  l'avoient  réduite  dans 
un  défefpoir  dont  rien  ne  fut  capa- 
ble de  la  faire  revenir.  Ah  !  Jamety 
Jamet)  s'écrioit-elle  pendant  les  der- 
niers "jours  de  fa  maladie  ,  vous  êtes 
venu  à  votre  entente.  Si  je  meurs  ,  ceji 
par  vous  &  pour  vos  bonnes  paroles  que 
vous  avei  dites  de  moi  fans  caufe  & 
fans  raifon.  Ce  ne  fut  qu'à  la  der- 
nière extrémité  que  prefîée  par  {on 
confeiTeur  elle  fe  réfolut  à  lui  par- 
donner ,  foutenant  toujours  qu'elle 
fçavoir  très-  fûremenr  ce  qu'il  avoit 
dit  d'elle.  Fy  de  la  vie  ,  dir-eîle  en 
expirant ,  quon  ne  m  en  parle  plus. 
Après  fa  mort  on  fit  des  informa- 
tions ,  par  o^dre  du  roi ,  contre  du 
Tiilay.  Nicole  Chambre  ,  capitaine 
de  la  garde  du  roi ,  Ôc  Renaut  de 
Drefnay  ,  confrontés  devant  lui ,  fciij 
tinrent  qu'il  avoit  tenu  les  difeours 
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ou.trageans  que  la  princeife  lui  avoit 
reprochés.  Cette  affaire  fut  pendant  Ank.  144* 
-quelque  tems  celle  de  toute  la  cour. 
La  reine  elle-même  fut  interrogée 
par  le  chancelier  ;  mais  fans  prêter 
ferment  par  refpect  pour  fon  rang. 
Toutes  les  dépositions  chargeoient 
l'accufé.  On  s'en  tint  toutefois  aux 
informations  fans  prononcer  de  juge- 
ment. Du  Tillay  avoit  offert  de  fe 
battre  en  duel  contre  (es  accufateurs. 
Renaut  de  Drefnay  ,  Louis  de  Laval 
&  plufieurs  autres  feigneurs  acceptè- 
rent le  défi.  Le  roi  défendit  les  voies 
de  fait.  Les  feigneurs  qui  vouloient 
venger  l'honneur  de  la  princelTe 
furent  exilés  ,  Se  l'accufé  continua 
de  demeurer  à  la  cour.  Les  uns  ont 
prétendu  que  le  dauphin  ,  qui  aimoit 
tendrement  fon  époufe  ,  fut  extrê- 
mement fenfible  à  fa  perte.  D'au- 
tres ont  alïuré  qu'il  ne  la  pouvoit 
fouffrir  à  caufe  de  quelques  i  m  per- 
fections fecrétes  qu'ils  n'ont  pas  fpé- 
cifiées.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  , 
c'eft  que  la  conduite  du  roi  Se  celle 
de  fon  fils  font  également  un  myf- 
îère  impénétrable.  Pour  démêler  la 
vérité  ,  il  auroit  fallu  fçavoir  ce  qui 
fe  pafloit  dans  l'ame  de  Louis  ,  ôc 

Rij 
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cette  ame  étoit  un  dédale  impéné- 
aj*n.  1444.  trahie. 

Prorogation  Les  plénipotentiaires  d'Angleterre 
Réfôr^el";  &  à*  France  reprirent  les  conféren- 
le  militaire,  ces  pour  la  paix.  Après  plufieurs 
i<ym.  *a.  négociations  on  convint  d'une  entre- 
pubi.  tom.  j.  vue  entre  les  deux  monarques ,  &c  la 
uève  conclue  l'année  précédente  fut 
prorogée  jufqu'au  mois  de  novem- 
bre 1446.  Cette  fufpeniion  d'armes, 
la  réunion  des  princes  ,  la  tranquil- 
lité qui  regnoit  à  la  cour  ,  tout  fem- 
bloit  concourir  à  favorifer  le  defTein 
que  le  roi  avoit  conçu  depuis  long-! 
tems  de  délivrer  fes  fuj ets  de  la 
tyrannie  des  gens  de  guerre.  Un 
pareil  projet  ne  pouvoir  être  conçu, 
que  par  le  meilleur  des  monarques  :  : 
il  falloir  être  un  grand  homme  pour) 
l'exécuter.  Qu'on  fe  repréfente  cette  l 
multitude  de  princes  ,  de  feigneursjt 
de  fimples  gentilshommes ,  de  fol-  f 
dats  de  fortune  ,  accoutumés  depuis  \ 
long-tems ,  les  uns  à  protéger,  les, 
autres  â  fe  permettre  la  licence  lai 
plus  effrénée.  Tous  avoient  un  inté-l 
rêt  égal  de  s'oppofer  à  la  réformes 
que  le  roi  vouloit  établir  dans  le! 
militaire.  Pour  furmonter  de  fi  puif-lj 
fans  obitacles ,  il  étoit  néceiTaire  que; 
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Charles  s'expofât  aux  contradictions,  .— 

aux  murmures  de  la  partie  la  plus  A««.  M4^ 
redoutable  de  fes  fujets ,  qui  ayant 
les  armes  à  la  main  paroiftoient  en 
droit  de  lui  reprocher  le  fang  qu'ils 
avoient  verfé  pour  fa  querelle.  Ii 
devoir  craindre  que  les  mécontens 
n'ofaffent  fe  réunir  >  de  tenter  d'ébran- 
ler une  féconde  fois  fon  trône  en- 
core mal  affermi.  Il  eut  l'a  me  affez 
grande  pour  s'élever  au-defîus  de 
ces  terreurs  ,  &  pour  n'envifager 
que  le  bonheur  de  la  nation  :  la  Pro- 
vidence daigna  couronner  une  entre- 
prife  dictée  par  des  motifs  fi  nobles  , 
fîjuftes,  fi  conformes  à  l'humanité. 
De  tous  les  événemens  prodigieux 
qui  fignalerent  le  règne  de  ce  mo- 
narque ,  on  ofe  l'avancer  hardiment, 
la   reforme    des  troupes  eft  le  plus 


étonnant 


Le  roi ,  réfolu  de  ne  négliger  au-  Taille  perpé- 
cun  des  moyens  qui  pouvoient  faci-  tuel,re1éecatbi1^ 
liter  le  changement  qu'il  fe  propo-  tien  des  trou- 
foit ,  afTembla  les  princes  du  fang  ,  pes^à 
les  généraux  ,  les  premiers  feigneurs 
du  royaume  Se  les  grands  ofnciers , 
voulant  ne  paroître  fe  déterminer  que 
par  leurs  avis.  Il  hs  engageoit  ainfï 
i  féconder  fes  vues  par  le  motif  de 

Riij 
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leur   propre   intérêt.    Les  domaines 
a™.  1444.  jcS  prjnces  n'étoient  pas  plus  ména- 
gés par  les  gens  de  guerre  que  ceux 
du   monarque.  Charles  eut  la  fatis- 
faction  de  voir  (on  plan  de  réforme 
approuvé  par  le  fufrrage  général.  Ce 
n'eu:  point  diminuer    fa  gloire  que 
d'ajouter   que    le  comte  de  Riche- 
mont  ,  le    plus  grand   capitaine    & 
l'un   des  plus  honnêtes  hommes  d< 
fon  (iccle ,  la  partageoit.  Jamais  Chat 
les  n'eut  fujet  de  fe  repentir  de  1 
confiance  dont  il  honora  le  conné 
table.  Courtiian  peu  Toupie ,  il  n'étoi 
pas    le    favori   d'un    prince   foible 
mais  le  refpeclrable  ami  d'un  fouv< 
rain.  Le  roi  prit  de  concert  avec  li 
toutes  les  précautions  nécelFaires  pou  I 
éviter  la  confufion  &  le  défordre.  L  1 
nation    entière    concourut   avec    u 
ernpreirement  égal  à  procurer  tout*  \ 
les  facilités  qui  pouvoient  opérer  u 
changement  dont  fon  bonheur  éto 
le  premier  objet.  On  avoit  déjà  ten 
de  faire  fubiifter  quelques  troupe?  j 
payées    par  les  villes  ouïes  camp; 
gnes    dans  lefquelles    on  les    avo  ! 
cantonnées.  Ces  eiTais  avoient  réuf: 
Quelques  faux  raiionnemens  qu'en 
pioyent   les   gens  à  vaftes  projets 


Charles    Y II.      391 

l'accompliiïemcnt  d'un  deiTein  dans  —  " 

le  grand  n'exige  que  la  même  na-  Ann.  m-h- 
ture  de  refiort  ,  mife  en  ufage  pour 
l'exécution  en  petit.  Ce  n'eft,  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
hon  ,  que  le  même  calcul  multiplié  ; 
vérité  que  l'on  peut  regarder  comme 
confiante  ,  toutes  les  fois  qu'il  ne 
fera  queftion  que  de  comparer  les 
charges  d'un  état  avec  les  forces  né- 
cessaires pour  les  foutenir  5  8c  que 
l'équité  tiendra  la  balance.  Nous 
avons  vu  les  gens  de  guerre  depuis 
plus  d'un  fiécle  ravager  toutes  les 
provinces  du  royaume  ,  fe  difputer 
entr'eux  les  dépouilles  du  peuple  , 
fans  que  leurs  rapines  les  rendirent 
plus  riches.  D'un  autre  côté  la  na- 
tion étoit  fi  malheureufe ,  qu'il  n'étoit 
guéres  poflible  d'en  exiger  des  con- 
tributions réglées.  Peut  -  on  payer 
quand  on  ne  poiféde  rien  ?  Les 
exadeurs  les  plus  avides  pouvoient 
à  peine  arracher  quelques  impor- 
tions momentanées  j  mais  bientôt  la 
mifere  8c  la  défertion  trompoient 
leur  avarice.  La  France  va  prendre 
une  face  nouvelle.  Les  habitans  des 
villes  &l  des  campagnes  encouragés 

Riv 
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par  l'exemple  des  provinces  qui 
Akh.  1444.  s'éroient  volontairement  chargées  de 
fournir  à  la  fubfiftance  des  troupes 
par  une  contribution  modérée  ,  ne 
demandoient  pas  mieux  que  de  fe 
procurer  les  avantages  réfultans  de 
cette  nouvelle  police.  La  proposition 
qu'on  leur  en  fit  n'éprouva  pas  la 
plus  légère  difficulté.  En  facrifiant 
une  portion  médiocre  de  leurs  reve- 
nus ,  ils  s'afïuroient  la  pofîeflion  pai- 
sible du  refte  de  leurs  biens.  Le  roi 
touché  de  la  bonne  volonté  que  le 
peuple  avoit  témoignée  dans  cette 
©ccafion  5  renonça  au  profit  qu'il 
tiroit  du  changement  dans  les  mon- 
noies.  C'eft  ici  l'époque  de  l'établif- 
fement  de  la  taille  annuelle  &c  per- 
pétuelle ,  différente  des  impofitions 
défignées  par  le  même  nom  ,  en  ce 
qu'elle  étoit  particulièrement  &  fpé- 
cialement  affectée  au  payement  Se 
à  l'entretien  des  troupes.  Ce  qui  la 
rendit  moins  onéreufe  dans  fon  ori- 
gine ,  c'eft  qu'elle  anéantit  plufieurs 
exactions  ou  tailles  de  fervitude  , 
telles  que  la  taille-réelle  ou  perfon- 
nelle,  la  taille  à  volonté  ou  arbi- 
traire ,  &c   principalement  la  taille 
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pour  VoJl9  ou  l'armée  du  roi.   Les 
lecteurs  peuvent  fe  rappeller  la  nature  Amn.  1444» 
de  ces  divers  tributs  expliqués  dans  ,  r°l-  XI,ll 

1  ,  ;     ,  t  L       *  de  cette   htf- 

les  volumes  precedens.  tcire. 

Le  Toi ,  affuré  déformais  d'un  fond  Réforme  de» 
fuffifant  pour  la  foide  des  troupes  tr^ls'  • 
qu'il  vouloir  conferver  ,  annonça 
l'exécution  de  fon  projet.  On  &t  une 
revue  générale  de  tous  les  gens  de 
guerre.  On  choifît  les  plus  courageux 
&  les  mieux  équipés.  On  eut  égard 
à  la  noblefTe  du  fang ,  aux  mœurs , 
à  la  probité.  Le  caprice  ,  ni  la  faveur 
n'eurent  point  de  part  aux  préféren- 
ces. On  fe  régla  par  les  avis  &  fur 

le  rapport  des  officiers  &  des  gêné- 

f     r       v  *   '  1      ' 

raux.  Lorique  I  on  eut  arrête  les  états 

ou  rôles  de  ceux  qu'on  vouloit  re- 
tenir ,  le  roi  licentia  le  furplus  y  avec 
ordre  aux  foldats  congédiés  de  fe 
retirer  dans  les  lieux  de  leur  naif- 
fance ,  fans  commettre  le  moindre 
défordre  fur  la  route.  La  même  dé- 
claration leur  défendit ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  ennemis  de  la 
patrie  &  perturbateurs  du  repos 
public  ,  de  reprendre  les  armes  8c 
de  s'attrouper ,  fans  un  ordre  exprès 
du  fouverain.  Pour  aiïurer  l'exécu- 
tion de  cette  ordonnance,  les  (seo- 

Rv 
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tenans  du  connétable  ôc  des  maré- 
ànn.  1^4.  chaux  ,  les  prévôts  ,  les  baillis ,  les 
fénéchaux  a  voient  reçu  ordre  en 
même-tems  d'armer  leurs  archers  Se 
de  border  les  routes  publiques.  Ces 
fages  précautions  furent  obfervées 
avec  tant  d'exactitude  qu'on  ne  s'ap- 
perçut  pas  d'une  réforme  ,  qui  dans 
d'autres  te  m  s  auroit  occafionné  les 
plus  grands  délaftres.  C'eft  le  témoi- 
gnage unanime  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  Ces  eilams  de  bri- 
gands indifeiplinés  >  accoutumés  au 
meurtre  ,  au  Larcin ,  difparurent  tout- 
à-coup.  Plufieurs  rentrèrent  dans  le 
fein  de  leurs  familles ,  redevinrent 
citoyens  Ôc  cultivateurs  ;  les  autres 
effrayés  par  la  févérité  des  châti- 
mens  ,  dont  les  nouvelles  ioix  les 
menacoient  »  abandonnèrent  leur 
patrie.  Dès  ce  moment  la  France 
jouit  d'un  calme  inconnu  depuis  plus 
d'un  fiécle. 
compagnies  Les  gens  de  guerre  choifis  furent 
aWonnan-  diftribués  en  quinze  compagnies  de 
*  Ibid.  cent  lances.  Chaque  lance  ou  hom- 
me d'armes  devoit  avoir  fous  lui 
trois  archers ,  un  coutillier  ou  écuyer , 
&  un  page  ,  tous  montés  à  cheval,, 
ce  qui   formoit  un  corps   de  aeiï£ 
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mille  hommes.  Pour  commander  ces 
compagnies  ,  le  roi ,  dit  un  écrivain 
de  ce  Siècle  ,   nomma  des  capitaines 
v  ail  Uns  &  fages  ,  experts   en  fait  de 
guerre  ,  &    non  jeunes  &  grands  fei- 
gneurs.    La  paie  de  chaque  homme 
d'armes  écoit  de  dix  livres  par  mois, 
celle   du    couallier  ou  brigandmièr 
de  cent  fous ,   celle   des  archers  de 
quatre  livres,   &  celle  du  page  de 
foixante  fous.  Une  infinité  de  gen- 
tilshommes ,  &  même  de  roturiers , 
que  leurs  facultés  mettoient  en  état 
d'embraiTer  la  profefîion  des  armes, 
augmentoient  ce  corps  de  cavalerie 
comme  volontaires,  dans  l'efpérance 
de  remplir  les    places   vacantes.    Le 
nombre  de  ces  gens  d'armes  furr.u- 
meraires    s  accrut  a  tel  point  qu  on 
vit  bientôt  des  compagnies  me 
jufqu'à     douze    cens    cavaliers.    Ils 
portoient  fur  leur  armure  de  fer  des 
hocquetons  de  cuirs  de  cerfs  couverts 
de   draps  de  couleurs  ,   fans    aucuns 
ornemens  d'orfèvrerie.  Us   mettoient 
par-deffus  cet  habillement  une  robe 
courte  de  drap  ,  dont  le  prix  ne  pou- 
voir excéder  vingr-cinq  fous  l'aune  3 
&:  é  toi  eut  h  [dit  s  gens  d'armes  riches  3 
car  ils  portoient  eux-mîmes  tous  leurs 
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karnois  &  fans  paniers  ;  &  leur  étok 
A,\:u  1444.  défendu  de  mener  chiens  >  oifeaux  ni 
femmes.  Indépeiidemment  de  leurs 
capitaines  &:  autres  officiers  ,  le  roi 
établit  des  infpecteurs  ôc  commif- 
faires  ,  tant  pour  faire  les  revues 
que  pour  maintenir  la  police.  Les 
chefs  trop  indulgens  étoient  refpon- 
fabies  des  fautes  de  leurs  foldats. 
Tous  3  en  tems  de  paix  ôc  pendant 
le  quartier  d'hiver  ,  étoient  fournis 
à  la  jurifdiction  des  lieux  de  leur 
réfidence.  11  leur  étoit  défendu , 
fous  les  peines  les  plus  fevéres  ,  de 
commettre  la  moindre  violence.  Dis- 
tribués par  détachemens  9  foit  dans 
les  villes  ,  foit  dans  les  campagnes  y 
ils  ne  pouvoient  rien  exiger  de  leurs 
hôtes.  L'exacte  obfervation  de  cette 
difeipline  diffipa  la  terreur  que  les 
gens  de  guerre  infpiroient.  Le  peu- 
ple ne  les  conlidérant  plus  que  com- 
me fes  défenfeurs  5  les  aima  ;  &  l'on 
préfentoit  de  tous  côtés  des  requêtes 
au  roi  pour  avoir  l'avantage  de  les 
loger.  Ils  étoient  payés  dkns  les 
lieux  mêmes  où  ils  étoient  canton- 
nés y  ils  y  dépenfoient  leur  folde  : 
l'argent  provenant  de  la  taille  étoit 
teverfé  dans  la  même  province  qui 
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l'avoit  fourni.  Comme  il  fe  trouvoit  _ 
encore  plufieurs  cadets  de  maifons  Amn.  144*» 
nobles  qui  ne  pouvoient  être  admis 
parmi  les  gens  d'armes  d'ordonnan- 
ce ,  &:  que  leur  indigence  mettoic 
hors  d'état  de  fervir  comme  furnu- 
méraires ,  le  roi  en  retint  un  cer- 
tain nombre  aux  gages  de  vingt 
écus  par  mois  (  l'écu  valoit  1 3  fols  • 
6  deniers.  )  Suivant  Faucha  ,  ces 
penfionnaires  qu'on  appelioit  Us 
gentilshommes  de  vingt  écus  ,  font 
les  mêmes  que  les  gentilshommes 
de  la  maifon  du  roi.  Tel  efl  le  pre- 
mier établissement  de  ces  compa- 
gnies d'ordonnance ,  (c'eft  ainfî  qu'on 
les  appelioit  )  qui  compoferent  la 
gendarmerie  Françoife  ,  troupe  in- 
vincible ,  considérée  ,  fous  ce  règne 
Ôc  les  fuivans  ,  comme  la  milice  la 
plus  redoutable  de  l'Europe.  Le  roi 
•forma  dans  le  même-tems  un  corps 
d'Archers  de  quatre  mille  hommes , 
dont  il  fe  propofoit  d'augmenter  le 
nombre  ,  lorfque  le  renouvellement 
de  la  guerre  l'exigeroit. 

Trois  ans  après ,  Charles  créa  un     Francs-Ar- 
nouvel  ordre  de   foldats   deitinés  à  cî?erf' 

c        .  ,  »  ~  Ordonn.  uv» 

ne  iervir  quen  tems  de  guerre.  Par  10.  ûui^ 
fon  édit  3  daté  de  Tours    1448  a  il 
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ordonna  qu'en  chaque  paroillè  du 
ânn.  r444.  royaume  on  éliroit  un  habitant  h 
plus  avifé  pour  f  exercice  de  l'arc  , 
qui  feroit  tenu  de  fe  fournir  d'équi- 
page j  fçavoir ,  de  falade  ,  dague  , 
épie  ,  arc  >  troajje  ,  Jacques  ou  hucquc 
de  brigandine ,  eipéce  de  fur-tout.  Cha- 
cun des  archers  recevoir  quatre  livres  a 
par  mois  ,  quand  il  étoit  de  fervice 
à  la  guerre.  Lorfque  la  campagne 
étoit  finie  ,  leur  paie  cefloit;  mais 
ils  jouifïbient  d'une  exemption  géné- 
rale de  toute  efpéce  d'impolition  ou 
redevance.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'on  les  appelloit  les  francs-arche; s. 
Ils  éroient  obligés  de  porter  leurs 
habillemens  de  guerre  les  jours  de 
fêtes  &■  de  dimanches ,  &  de  s'exer- 
cer à  tirer  de  l'arc.  Cet  établiile- 
ment  n'eut  pas  un  fi  heureux  fuc- 
cès  que  celui  de  la  gendarmerie. 
Ces  francs-archers  ,  ifolés  dans  leurs 
villages  ,  manquoient  de  c^zze  ému- 
lation &c  de  cec  efprit  de  corps  ,  que 
la  réunion  infpife  dans  nos  troupes 
réglées.  Leur  qualité  d'hommes  de 

a  Le  marc  d'argent  valoic  alors  û*x  livres  dix-huic 
fols.  La  folde  d'un  archer  étoit  à  peu  près  le  qua- 
druple ai  la  paie  d'un  fantallin  moderne.  Il  efie 
vrai  que  l'archer  fs  fbiuniiîbk  entièrement  d'équi- 
page 
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guerre  leur  fit  dédaigner  les  travaux 
ruftiques  fans  devenir  plus  propres  Ann.  144*. 
aux  armes.  Ils  furent ,  s'il  efb  per- 
mis de  fe  fervir  de  cette  expreffion  , 
payfans  à  l'armée  de  foldats  à  la 
campagne.  Dès  la  fin  de  ce  règne  &  yZSt'  * 
fous  les  règnes  fuivans,  les  auteurs 
contemporains  en  parlent  avec  le- 
dernier  mépris.  Le  titre  de  noble , 
multiplié  prefqu'à  l'infini  par  i'ufur- 
pation  qu'en  firent  la  plupart  de  ces 
guerriers  inutiles  ,  fut  un  inconvé- 
nient que  Charles  VII  ne  pouvoic 
pas  prévoir.  Ces  francs-archers  for- 
mèrent le  premier  corps  difeip:. 
d'infanterie  Françoife  :  avant  leur 
établifiement  on  n'avoir  que  les 
communes.  Sous  le  règne  fuivant , 
au  lieu  de  francs-archers  ,  on  s'ac- 
coutuma infenfiblement  à  lever  des 
hommes  au  fon  du  tambour  ,  dans 
les  villes  de  dans  les  campagnes.  On 
appelloit  avantur'urs  cette  nouvelle 
efpéce  de  foldats. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  ? 
il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  la 
manière  dalTeoir  la  taille  étoit  alors  la 
même  à  peu  près  que  celle  de  nos  jours, 
Les  communautés  choiiiiîoient  les 
collecteurs  qui  faifoient  &z  la  répar- 
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tition  6c  la  levée.  Cette  impofîtion 
Ann.  1444.  uniquement  affectée  pour  les  frais 
de  la  guerre,  n'excéda  jamais,  pen- 
dant le  cours  du  règne  de  Char- 
les VII  ,  la  dépenfe  qu'exigeoit  le 
fervice  militaire  ,  excepté  cinquante 
ïar,ticularitJ  mille  écus  donnés  au  duc  de  Cala- 

de  La    vie  de  .  ,  . .    .  t      1  • 

char/es  vil  bre  pour  une  expédition  en  Italie , 
Isibfiot  dtdl?  v^ngc  n^ille  écus  pour  la  rançon  de 
rot in9.  6lzz.  Coufînot ,  prifoimier  en  Angleterre, 
&  cinquante  mille  écus  pour  le  ma- 
riage de  Magdelaine  de  France  pro- 
mise au  roi  de  Hongrie ,  lefquelles 
fommes  furent  levées  en  diverfes 
années  du  vouloir  &  confentemem  des 
gens  des  trois  états.  Au  moyen  de  cet 
établifïèment  d'un  corps  de  troupes  ré- 
glées ,  entretenu  par  une  impofîtion 
perpétuelle ,  nos  monarques  acquirent 
fur  leurs  grands  vaflaux  un  degré  de 
fupériorité  dont  rien  déformais  ne 
fut  plus  capable  de  contrebalancer 
Pafcendant.  Les  princes  ôc  les  ùi- 
gneurs  ne  prévirent  pas  les  confé- 
quences  d'un  règlement  qui  fondoit 
la  grandeur  de  la  monarchie  aux 
dépens  de  la  leur.  C'eft  dans  nos 
annales  le  moment  le  plus  digne 
d'attention  pour  ceux  des  lecteurs 
qui  voudront  rechercher  les  vérita- 
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blés  caufes  de  laccroifTement  fubit 
de  l'autorité  royale  &  de  l'abaiife-  Ah*.  144* 
ment  des  grands.  Charles  Vil  fraya 
la  route  à  Tes  fucceflfeurs.  Cette  ré- 
volution dans  le  militaire  en  dévoie 
nécessairement  produire  une  dans 
l'état.  Les  propriétaires  les  plus  pui£ 
fans  devinrent  foibles  contre  un  fou- 
verain  toujours  armé.  Leurs  intérêts 
divifés  rendoient  impratiquable  entre 
eux  une  union  confiante  3  de  laquelle 
feule  dépendoit  leur  confervation» 
Ils  fe  perdirent  en  détail  :  ils  furent 
pour  ainfi  dire  fubmergés  par  le 
pouvoir  fupreme  ,  fucceiïivement 
accru  de  leurs  débris  ,  de  les  rois 
reliai  firent  fur  toutes  les  parties  du 
royaume  cet  empire  que  l'iifurpa- 
tion  féodale  avoit  arraché  à  la  pof1- 
térité  de  Charlemagne. 

La  modération  du  gouvernement 
étoit  encore  pour  nos  rois  un  moyen 
d'étendre  les  bornes  de  leur  auto- 
rité. Les  vexations  que  la  plupart  des 
feigneurs  exerçoient  fur  leurs  vaffaux, 
ne  rendoient  ces  derniers  que  plus 
empreifés  d'être  admis  à  ce  titre  en- 
vié de  fujets  immédiats  de  la  cou- 
ronne. Nul  feigneur  en  fon  royaume, 
dit  un  a'uteur  contemporain  en  par- 
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hnt  de  Ourles  VII  ,   ri  eut  ofè  lever 
Wk\  1444.  argent  en  fa  terre  ,  fans  fa  permijfion  9 
laquelle  il  ne  donnoit  pas  légèrement  g 
exaction  que  les  poiTeiTeurs  de  grands 
fiefs   accordoient  d'autant  plus  faci- 
lement à  ieurs  inférieurs  ,  qu'ils  abti» 
foient  eux  -  mêmes   de  ce   droit  du 
plus  fort.    Ce  n'étoit  plus  dans,  les 
terres    dépendantes     du     monarque 
qu'un  defpote  de  village  ofoic  dire  : 
Tref.  des  Ch.je  fuis  en  faifine  à  jufle  titre  de  tait- 
r"'Confuet.  [er  &  exploiter  haut  &  bas  ,  à  ma  vo- 
''  lontc ,  mes    hommes   de    corps,  &  de 
faire  à  leurs  perfonnes  &  à  leurs  biens 
toutes  manières  d'exploits  accoutumés 
à    ceux   qui  font    de  leur  condition» 
Rien  n'étoit    (1  commun   alors  que 
de  voir  les  habitans  des  villes  &:  des 
campagnes    réclamer    avec   un    égal 
empreiTement    l'avantage  d'être   in- 
corporés au  domaine  royal.   En  réu- 
niffant  le  comté  de  Comminges  on 
en   avoit  diftrait  les  châtellenies  de 
l'Ille  Jourdain  &  de  Samotan  ,  dont 
la  jouiifance  viagère  avoit  été  cédée 
à  Mathieu  de  Foix  pour  Ces  préten- 
tions.   Il  avoit  en  conféquence   re- 
noncé   à    l'ufufruit    du  comté    que 
Marguerite  lui  avoit  donné  en  lepou- 
fant,  donation  qu'elle    avoit  révo~ 
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quée    pendant   fa     prifon.     Le    roi 
nomma  des  commiiïaires  pour  mec-  ann.  1444. 
tre  Mathieu  en  poiTelIiôn  des  villes 
délignées  dans  l'accord.  Les  nobles 
&c  confuls  appuyèrent   leurs    motifs 
d'oppofïticn  fur  ce  qu'ils  étaient  fujets  Trif.  des  C'u 
au    roi  fans  moyen  ;  que    comme  les 
fujets  ne  pouvoient  rien  /dire  contre  le 
gré  de  leur  feigne ur  ,   aujjï  ne  devait 
le  feigneur  faire    chofe  à  leur  préju- 
dice ,  ni   les  mettre  hors  de  fa   main 
fans  leur  confentement.  Sur  le  rapport 
des  commiiïaires  porté  au  parlement 
de   Touloufe  ,  l'ufufcuit  fut  adjugé 
au  comte.    L'avocat-général  en  don- 
nant fes  concluions  dit  :   que  c  étoit     ih'U* 
trop    limiter  la  puiffance  royale  -que 
d'affirmer  que  le  roi  ne  pouvait  tranf- 
porter  &  bailler  les  fujets  dudit  comté 
es  mains  dudit  comte  ,  maxime  con- 
tradictoire a  l'opinion  conftamment 
reçue.  Le  procureur- général  peu  de 
tems  après  ,  à  l'occation  de  quelques 
demandes   formées  pat   le    feigneur 
d'Albret  ,  foutint  «  que  le  fouverain    ftuL 
»  ne  pouvoit  démembrer  fon  domai- 
»  ne  ;  que  l'aliénation  en  étoit  nulle; 
»  qu'il  étoit  tenu  de  la  révoquer  s'il 
»>  en  faifoit  ,   Ôc  qu'ainfi  les  rois  le 
3>  juraient  à  leur  lacre.  Vraifembla- 
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blement  dans  l'affaire  de  Commîn- 
Ann.  1444.  ges  les  gens  du  roi  confidérerent  que 
l'aliénation  n'écoit  que  viagère.  Le 
bârard  d'Orléans  obtint  dans  le  même- 
Ikîi.  tems  »  qu'en  cas  d'extin&ion  de  la 
»  branche  d'Orléans  ,  le  comté  de 
»  Dunois  feroit  affranchi  de  la  mou- 
u  vance  de  celui  de  Blois ,  &  ref- 
35  fortiroic  immédiatement  par  de- 
»  vant  le  roi  & .  en  fa  cour  de  par- 
39  lernent.  Ces  demandes  ,  ces  réu- 
nions 3  ces  difuracUons  ,  dont  on 
pourroit  citer  une  foule  d'exem- 
ples ,  prouvent  que  dès-lors  toutes 
les  portions  éparfes  de  la  monarchie 
tendoient  incefTamment  à  fe  rejoin- 
dre à  leur  principe. 
Hommage      Dans  les  deux  derniers  traités  de 

Bre4aCe.  ^ la    trève   CORclue   entre    la    Frânce    & 

ihid.        l'Angleterre ,  les  minières  Ançlois 
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Bni. ,  &c.  n  ^voient  pas  oublie  de  taire  com- 
prendre le  duc  de  Bretagne  au  nom- 
bre de  leurs  alliés  &  vafTaux  ,  qui 
dévoient  jouir  de  l'armiitice.  Ils 
paroifïbient  ainfi  fe  conferver  tou- 
jours le  droit  de  fuzeraineté  fur  la 
Bretagne  ,  comme  ducs  de  Nor- 
mandie ,  vaine  formalité  démentie 
par  une  pofTefîion  réelle.  Le  roi  reçut 
a  Chinon  l'hommage  de  François 3 
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nouveau  duc  de  Bretagne.  Il  le  corn-  «muwhuw 
bla  de  carefles  &  de  témoignages  akh.  1444. 
de  diftinction.  Lorfque  le  chance- 
lier ,  Jean  Juvenal  des  Ur/îns  ,  dit 
au  duc  qu'il  devoir  quitter  fa  cein- 
ture pour  rendre  fon  hommage  : 
Non/ail ,  laij/eç-le ,  il  cfl  comme  il  doit , 
dit  le  monarque  ,  ajoutant  en  riant 
qu'il  défireroit  avoir  plufieurs  vafTaux 
tels  que  lui  ,  qu'il  auroit  grande  queue 
&  belle  compagnie.  Deux  jours  après 
la  cérémonie  de  l'hommage  on  expé- 
dia ,  en  faveur  du  duc  Ôc  de  fes 
fujets  ,  des  lettres  d'abolition  de  tou- 
tes les  alliances  qu'ils  pouvoient  avoir 
précédemment  contractées  avec  les 
ennemis  de  l'état.  L'attention  que 
Charles  donnoit  aux  affaires  ,  &  le 
fuccès  dont  fes  foins  étoient  fuivis  , 
n'empêchoient  pas  qu'il  ne  fe  trou- 
vât encore  des  mécontens  à  fa  cour. 
Il  trouva  fur  fon  lit  des  vers  qui 
contenoient  une  critique  de  fon  ad- 
miniftration.  On  fit  d'inutiles  per- 
quisitions pour  découvrir  l'auteur  de 
ce  libelle  injurieux.  Ce  fut  dans  le 
même-tems  que  quelques  courtifans 
jaloux  du  crédit  du  connétable  ,  en- 
treprirent de  le  perdre  dans  l'efprit 
du  roi.  Pierre  de  Brezé  ,  grand  fcné- 
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chai  de  Poitou,  étoit  à  la  tête  de 
Ahn.  1444.  cette  cabale.  Il  fit  entendre  au  mo- 
narque que  l'union  trop  intime  du 
roi  de  Sicile  &  du  comte  du  Maine 
avec  le  comte  de  Richemont ,  les 
rendoit  fufpe&s  d'un  complot  for- 
mé pour  troubler  l'état  j  que  ce 
triumvirat  n'afpiroit  qu'à  s'emparer 
du  gouvernement ,  8c  peut  -  être  à 
renouveller  une  ligue  plus  redou- 
table que  ne  l'avoit  été  celle' de  la 
PraguerU.  Heureufement  Charles 
n'ajouta  point  de  foi  A  ces  rapports 
infidèles.  La  vertu  de  Richemont 
étoit  inacceilible  à  ces  lâchvs  attein- 
tes y  8c  fon  nom  feul  fufrîfoit  pour 
confondre  fes  délateurs. 
Difgraceôc      Le  duc  de  Bretagne ,  pendant  fon 

Sn    malheu-    r, .  \  /->i  -  °  i  •     i 

reufe  de  Gil-  iejour  a  Chinon  ,  engagea  le  roi  dans 
les ,  frère  du  une    démarche    dont  ce  monarque  , 

duc   de   Ere-  r     ..  /     •      i  r> 

ugne.  trop  facile  ,  ne  prévit  les  contequen- 

ibid.  ces  ^ue  iQ^qa'il  n 'étoit  plus  tems 
d'y  remédier.  Jean  V  ,  dernier  duc 
de  Bretagne  ,  avoit  laiifé  trois  en- 
fans  ,  François  8c  Pierre  ,  qui  lui 
fuccéderent  ,  8c  Gilles ,  dont  nous 
allons  rapporter  la  fin  tragique.  Fran- 
çois ,  prince  d'un  génie  borné ,  foup- 
çonneux ,  impitoyable  comme  le  font 
coûtes  les  âmes  foibles ,  étoit  abfo- 


Charles  VIL  407 
îumenr  gouverné  par  Arcur  de  Mon-  _ 
tauban  ,  Jean  Hingant,  &parl'évê-  ann.  1445, 
que  de  Saint-Malo.  Les  trois  favo- 
ris avoient  perdu  Gilles  dans  l'efprit 
de  fon  frère.  Ce  jeune  prince  à  la 
vérité  s'étoit  permis  quelques  pro- 
pos ,  indifcrets  peut-être,  fur  la  mo- 
dicité de  fon  appanage.  Ses  plaintes 
fervirent  de  prétexte  à  fes  ennemis 
pour  porter  l'alarme  dans  lame  in- 
quiète de  leur  maître.  Ils  lui  repré- 
fenterent  Gilles  comme  un  ambi- 
tieux, dont  les  vues  ne  tendoient 
qu'à  troubler  la  province  par  le  moyen 
des  Anglois  ,  avec  lefquels  il  étoit 
en  liaifon.  11  devoit ,  difoient-ils  , 
leur  livrer  fes  places  ;  ôc  Henri  lui 
avoit  offert  l'épée  de  connétable. 
Cette  dernière  particularité  fut  trou- 
vée véritable.  :  mais  Gilles  avoit 
rejette  l'offre  par  la  feule  raifon  qu'il 
ne  vouloit  pas  faire  la  guerre  au  roi 
de  France  fon  oncle.  François  féduit 
par  ces  impoltures  ,  conçut  contre. 
Gilles  une  haine  implacable.  Réfolu 
de  le  perdre  ,  il  n'éroit  plus  retenu 
que  par  la  honte  de  paroître  immo- 
ler fon  frère  a  fon  reiTentiment  per- 
fonneî.  Il  eut  l'art  d'intéreifer  le  roi 
dans  fa  vengeance.  Charles  commit 
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une  injuftice  ,  abufé   par   un  prince 
An*.  1445.  fans   efprit  8c  fans  caractère  ;  leçon 
importante    pour    les   fouverains.  Il 
envoya  quatre  cens  lances ,  comman- 
dées par  l'amiral  Coétivi  &  Brezé  , 
qui  arrêtèrent  Gilles  &  le  condui- 
sirent à  Dinan.  Le  connétable  à  qui 
Ton  avoit  dérobé  la  connoilfance  de 
cette  entreprife  ,  n'en  fut  pas  plutôt  1 
inftruit ,  qu'il  courut  fe  plaindre  au  f 
roi  de  cette  violence,  Charles  ,  fans 
s'ofFenfer  de  la  liberté  du  comte,  qui  i 
lui  parla  fans  ménagement ,    eut  la  : 
generohte  de  convenir  qu  on  1  avoir  j 
trompé.    Il   crut  qu'il    étoit  encore  : 
tems    de    réparer    fon   imprudence.  1 
Beau  coujin  ,   dit-il  au  connétable  , 
pourvoyez  y  &  faites  diligence  ,  autre- 
ment la  chofe  ira  mal  ;   car  le  duc  & 
tous  les  autres  vont  tous  deàblrer  de 
le  prendre.    Richemont    vole    après 
ceux  qui   étoient    chargés  d'arrêter 
Gilles  ;   mais  il    n'étoit  plus  tems. 
Il  arrive  à  Dinan.  11  force  le  duc  de 
voir   le  prifonnier.  Pierre  de  Bre- 
tagne fe  joint  à  lui.  Tous  trois  fe 
jettent  aux   genoux  du  duc  ,    &  le 
conjurent  en  pleurant  d'avoir  pkié 
d'un  frère  malheureux ,  plus  impru- 
dent que  coupable.  C'étoit  Riche- 
mont  s 
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mont  ,  c'étoit  le  héros  de  ion 
fiécle  ,  fuppliant  pour  obtenir  la  Ann-  'W 
grâce  de  fon  neveu  ,  fans  pouvoir 
fléchir  le  barbare  qu'il  imploroit.  11 
{9  retira  pénétré  d'indignation.  Le 
duc  chargea  le  procureur-général  de 
commencer  l'inltruction  du  procès  , 
commifîion  odieufe  que  ce  magiftrat 
refufa  plufieurs  fois.  Les  charges  de 
la  procédure  furent  dreffées  fur  les 
déportions  des  plus  vils  délateurs, 
d'hommes  perdus  ,  de  femmes  des- 
honorées. On  afïembla  les  états 
généraux  de  la  province.  Le  conné- 
table y  comparut  ;  prit  hautement 
la  défenfe  de  l'accufé.  Sa  préfence 
entraîna  la  plus  grande  partie  de  la 
noblefîe  &  des  prélats.  Le  duc  ,  qui 
avoit  compté  fur  la  complaifance  de 
1  aflembiée  ,  fe  retira  couvert  de 
confulion.  Cependant  Gilles  fut  ren-^ 
fermé  plus  étroitement.  De  tous  {es 
perfécuteurs  Montauban  fe  montroit 
le  plus  acharné.  Il  étoit  amoureux 
de  Françoife  de  Dinan  ,  époufe  de 
ce  malheureux  prince ,  de  le  duc  la 
lui  avoit  promife.  Le  connétable, 
content  d'avoir  difîipé  ce  premier 
orage  ,  fe  retira ,  perfuadé  que  la 
difgrace  de  fon  neveu  fe  termineroic 
Tome  XV.  $ 
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'"—•"'"  à  quelque  tems  de  captivité.  Cepen- 
Ann.  i44f.  dant  le  duc  de  Bretagne  employoit 
fon  confeil  à  faire  de  nouvelles  in- 
formations. Rebuté  de  la  longueur 
8c  de  rinutilité  des  procédures,  il 
prefTa  le  procureur  -  général  ,  fans 
pouvoir  le  déterminer  à  lui  prêter 
Ion  miniftère.  Ce  magiftrat  ,  foili- 
cité  par  fes  inflances  ,  lui  dit  pour 
dernière  réponfe  que  l'aîné ,  malgré 
l'avantage  de  fa  naiffance  ,  n'avoit 
point  de  juftice  criminelle  fur  fon 
juvegnieur.  Tandis  que  le  duc  em- 
ployoit ces  déteftables  manœuvres  , 
on  transféroit  de  prifon  en  prifon 
Gilles  chargé  de  fers.  Le  roi  de 
France  fit  inutilement  demander  fa 
liberté  par  un  ambaffadeur.  Fran- 
çois ,  par  égard ,  envoya  un  ordre 
de  le  délivrer  ,  qu'il  contremanda , 
fous  le  vain  prétexte  d'une  lettre 
fuppofée  du  roi  d'Angleterre  ,  par 
laquelle  Henri  redemandoit  fon  con- 
nétable ,  &c  menaçoit  ,  en  cas  de 
refus  ,  de  faire  une  defcente  en  Bre- 
tagne. Le  connétable  revint  plusieurs 
fois  à  la  charge  ,  fans  pouvoir  rien 
obtenir.  Gilles  du  fond  de  fa  prifon 
adrefîoit  en  vain  à  fon  frère  les  plus 
humbles  &c  les  plus  tendres  fuppli- 
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cations.  Il  demandent  fans  celle  qu'on 
lui  donnât  des  juges  ,  ou  qu'on  ter-  An**  x44î« 
minât  fes  fouffrances  en  le  faifant 
mourir  5  ajoutant  qu'un  plus  long 
refus  le  réduiroit  au  défefpoir  ck  le 
porteroit  à  fe  donner  la  mort.  Le 
duc  lui  fit  répondre  qu'il  n'étoit  pas 
bien  déterminé  fur  les  deux  premiers 
articles  de  fes  demandes ,  de  qu'il 
le  laiiîoit  l'arbitre  du  troifiéme. 
François ,  non  content  de  cette  ré- 
ponfe  barbare  ,  témoigna  publique- 
ment que  la  vie  de  fon  frère  l'im- 
portunoit  ]  &  qu'il  feroit  redevable 
à  ceux  qui  l'en  délivreroient.  C'étoit 
prononcer  l'arrêt  du  prifonnier.  Com- 
me on  vouloit  dérober  la  connoif- 
fance  de  ce  crime ,  Montauban  & 
les  fcélérats  chargés  de  la  garde  du 
prince  tentèrent  d'abord  de  l'empoi- 
ionner.   On   avoir ,    pour  cet  effet ,     **£• de  l* 

1  .     r  •     y  1         J  •         /  Chambre  des 

envoyé  julques  en  Lombardie,  (  cette  comptes  de 
co'ntrée  étoit  alors  renommée  pour  la  Paris; 

r  .  1  •  r  l      ,  Pièces  jujt. 

compohtion  des  poilons ,  art  exécra-  de  Vhiftoïrc 
ble  que  l'on  ignoroit  en  France  )  foit  dc  Bretagne. 
que  le  poifon  fût  mal  préparé ,  foit 
par  la  force  de  la  jeunelTe  &  la 
vigueur  de  fon  tempéramment ,  Gil- 
les n'éprouva  qu'une  indifpofition 
pafTagere.   Enfin  Montauban   drefla 

Sij 
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un  ordre  de  mort  au  nom  du  duc. 
ann.  144 y.  Eon  le  Baudouin  ,  garde  des  fceaux 
de  la  chancellerie ,  refufa  de  le  fcel- 
1er  :  il  perdit  fa  charge  :  le  chan- 
celier le  fcella  lui-même.  Le  pri- 
fonnier  fut  renfermé  dans  le  cachot 
de  la  Tour  de  la  Hardouinaye  ,  & 
privé  de  toute  nourriture.  Ce  prince 
infortuné  apperçut  une  grille  à  tra- 
vers les  barreaux  de  laquelle  il  de- 
mandoit  du  pain  pour  £  amour  de 
Dieu.  Les  palTans  attirés  par  fes 
gémilTemens  &c  retenus  par  la  crain- 
te ,  n'ofoient  lui  donner  cette  mar- 
que de  leur  compaffion.  Une  pauvre 
payfanne  eut  le  courage  de  defeendre 
dans  les  forTés  &  de  mettre  un  pain 
fur  le  bord  du  foupirail.  Ce  foible 
fecours  ,  qu'elle  renouvella  plufieurs 
fois  ,  prolongea  de  quelques  jours  la 
vie  &  les  malheurs  de  Gilles.  Il 
pria  cette  femme  charitable  de  lui 
amener  un  religieux  pour  recevoir 
fa  confeiîion.  Après  s'être  acquitté 
de  ce  devoir  ,  il  chargea  le  prêtre 
de  déclarer  au  duc  fon  frère ,  »  que 
»  puifqu'il  ayoit  refufé  de  lui  ren- 
»^  dre  juftice  en  ce  monde ,  il  l'ap- 
»  pelloit  dans  quarante  jours  au  juge- 
»  ment  de  Dieu  «.  Cependant  les 
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bourreaux  du  prince  étonnés  qu'il 
pût  vivre  fi  long-tems  fans  nourri-  A™«  *44f« 
ture  ,  &  craignant  qu'il  ne  leur 
échappât ,  entrèrent  dans  fon  cachot , 
s'efforcèrent  de  l'étrangler.  Quoi- 
qu'afFoibli  par  la  faim  ,  il  eut  en- 
core le  courage  de  fe  défendre  pen- 
dant quelques  inftants.  Ils  achevè- 
rent de  l'étouffer  entre  deux  mate- 
lats.  On  tenta  inutilement  de  per- 
fuader  au  public  que  la  mort  de 
Gilles  étoit  naturelle.  Le  connéta- 
ble ,  qui  pour  lors  étoit  à  l'armée 
avec  le  duc  ,  l'accabla  des  plus  fan- 
glans  reproches.  Le  religieux  ,  dépo- 
ntaire  des  dernières  volontés  de  ion 
frère ,  vint  fe  préfenter  à  lui  ,  <Sc  le 
cita  de  la  part  de  feu  monfeigneur 
Gilles  à  comparoître  devant  Dieu  dans 
quarante  jours.  La  frayeur,  la  honte, 
6c  peut-être  les  remords  vérifièrent 
la  prédiction.  Trois  années  s'écou- 
lèrent depuis  le  jour  de  la  déten- 
tion du  prince  de  Bretagne  jufqu'à 
fa  mort. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  toujours     Affaire  de 
régler  ùs  démarches  actuelles  fur  les  Ge"es'rt  , 
exemples  antérieurs,  il  elt  cependant  &Ct 
dos  fautes  que   l'expérience  du  palfé 
rend  moins  excufables.  On  juftifie- 

S  iij 
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roic  difficilement  la  conduite  que  le 

a™.  Î44fl  confeil  tint  avec  les  Génois ,  dans 
un  tems  où  le  monarque  &  (qs  mi- 
niftres  ne  dévoient  fonger  qu'à  réta- 
blir la  conftitution  du  royaume , 
fans  s'occuper  d'entreprifes  étrangè- 
res ,  qui  ne  pouvoient  qu'altérer  {qs 
forces  en   les  divifant.   Nous  avons 

*  Vol.  xu  obfervé  dans  les  volumes  précédens  * 

■de  cette  hif-  i  J       /*         v        J        J  r  » 

toire, p. zi9,  Ie  Peu  ^e  lucces  de  diveries  expe- 
3îî  &  421.  dirions  en  Ligurie.  Gènes  ,  depuis 
ibid.p.  i6o\  I-  retraite  du  maréchal  de  Boucicaut> 
avoit  fuccefïivement  fubi  le  joug  de 
plusieurs  dominations.  Cette  répu- 
blique inconftante  ,  toujours  agitée 
par  des  factions  inteftines ,  foumife 
tour  à  tour  au  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  au  duc  de  Milan  ,  à  quel- 
ques uns  de  fes  citoyens ,  également 
incapable  d'obéir  tk  d'être  libre , 
étoit  alors  gouvernée  par  Barnabe  , 
chef  de  la  famille  des  Adornes.  Les 
Doria  ,  les  Frégofes ,  jaloux  de  l'élé- 
vation de  cette  maifon  ,  s'adreffèrent 
à  la  France.  Benoît  Doria  fe  rendit 
à  Marfeille  ,  accompagné  de  plu- 
fieurs  feigneurs  Génois ,  qui  venoient 
offrir  au  roi  la  fouveraineté  de  leur 
Trif.  des  Ch.  ville.  Cette  propofition  faite  dès 
l'année  1444  >  avoit  été  fui  vie  d'un 
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traité  ,  qui  pour  lors  n'eut  point 
d'exécution.  La  tranquillité  dont  le  Ann.  14- 
royaume  jouiffoit  fit  accepter  une 
offre  qui  paroiiîoit  avantageufe.  On. 
avoit  oublié  l'inflabilité  des  promef- 
fes  de  ces  perfides  républicains.  On 
fit  marcher  des  troupes  vers  les  Al- 
pes. Les  Génois  remirent  au  pou- 
voir du  roi  Final ,  ville  iituée  fur 
la  Méditerranée.  Janus  Fregofe  ,  à 
la  faveur  de  ce  fecours ,  entra  dans 
le  port  de  Gènes  3  fécondé  par  fes 
partifans  ôc  par  la  faction  Françoife  * 
s'empara  de  la  ville  9  obligea  le  doge 
de  prendre  la  fuite  ,  3c  chafTa  les 
François  ,  lorfqu'il  crut  n'avoir  plus 
befoin  de  leur  afhftance.  L'archevê- 
que de  Rheims  ,  Saint- Vallier  ,  du 
Chaftel  ôc  Jacques  Cœur  ,  commii- 
faires  nommés  pour  prendre  pofief- 
fion  de  Gènes  au  nom  du  roi ,  vin- 
rent fommer  Janus  de  remplir  fes 
engaçemens.  J'ai  conquête  le  pays  & 
la  ville  à  lèpèe  ,  leur  dit- il ,  &  à 
ïépèe  les  garderai  contre  tous.  Cette 
réponfe  rapportée  au  roi  ,  le  morti- 
fia d'autant  plus ,  que  fa  fituation  ne 
lui  permettoit  pas  d'en  tirer  ven- 
geance. Ce  n'étoit  pas  le  rems  de  fon- 
ger  à  des  conquêtes  éloignées  ,  avant 

Siv  ' 
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encore  à  conquérir  une  parrie  de  Ces 
a*n.  M4ï-   propres  états. 
.  Jïccîî*^*      Les  mêmes  raifons  l'empêchèrent 

du* duché  de    ,,  i       •    n.  »  •  11 

Milan.         d  appuyer  les  jultes  prétentions  de  la 
TrJror'des  ma^on    d'Orléans  fur  le  duché  de 

lhart.  &cl    Milan.  Philippe ,   dernier  duc  de  la 
famille   des   Vifconti  ,    étant  mort 
au  commencement  de  l'année   fui- 
vante ,  le  duc  d'Orléans  ,  qui  avoir 
déjà  été  mis  en  poiTedion  du  comté 
d'Aft ,  arma  pour  s'emparer  du  Mi- 
lanois.   Ses    droits  fur  cette  princi- 
pauté   étoient    inconteitables.     Les 
claufes  expreiïes  du  contrat  de  ma- 
riage de  Valentine  fa  mère  lui  affu- 
roient  la   poffelîion  de   ce   duché  à 
l'extinction  de    la  poftérité   mafeu- 
line  de  Jean  Galeas  Vifconti ,  fon 
ayeul  maternel.  Dans  le  même-tems 
le  roi  d'Arragon  afïirmoit  que  le  duc 
en  mourant  l'a  voit  déclaré  fon  héri- 
tier; &c  l'empereur  de  fon  côté  ré- 
clamoit   cette   principauté ,   comme 
fief  de    l'empire.     Le  bâtard    d'un 
payfan  ofa  difputer  cette  riche  fuc- 
ceflion  contre  des  têtes  couronnées. 
Son  génie  de  fa  valeur  l'emporterenr. 
Ce  bâtard  étoit  François  Sforce  ,  fils 
naturel  de  Jacques.  11  avoit  époufé 
Blanche  ,  bâtarde  elle-même  de  Phi- 
lippe Vifconti.  Héritier  du  courage 
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&  du  .bonheur  de  fon  père,  il  s'étoit  — — ■ 
acquis  la  plus  haute  répucation  dans  a*n.  1445. 
un  âge  où  les  hommes  commencent 
à  peine  à  faire  augurer  ce  qu'ils  doi- 
vent être  un  jour.  L'Italie  retentif- 
foit  du  bruit  de  fes  exploits  :  géné- 
ral de  la  reine  de  Naples ,  combat- 
tant contre  elle  ,  protecteur  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  traitant  en  prince 
avec  celle  d'Aragon  ,  s'égalant  aux 
fouverains ,  commandant  les  troupes 
du  pape  j  tantôt  gonfalonier  a  de 
l'Eglife ,  tantôt  excommunié  par  Eu- 
gène ,  uiurpant  fans  fcrupule  toutes 
les  portions  qu'il  pouvoit  fai/ir  du 
patrimoine  de  faint  Pierre  \  vendant 
îes  fervices  aux  Florentins ,  aux  Véni- 
tiens ,  leur  faifant  la  guerre  j  perdant 
fes  états  ,  réparant  {es  pertes  par  de 
nouvelles  conquêtes  :  politique  Se 
guerrier  ,  s'il  avoit  l'art  de  fe  créer 
des  droits  ,  il  fçavoit  en  même- 
rems  les  foutenir  par  fa  valeur, 
Les  Vénitiens  (es  ennnemis  ,  mais 
qui  haïïïbient  encore  davantage  l'em- 
pereur &  le  roi  d'Aragon ,  lui  prê- 

a  Cette  dignité  qui  donnoir  îe  commandement 
des  armées ,  éroit  la  même  que  celle  de  porte- 
oriflamme  ,  attribuée  dans  foa  origine  aux  ancècres 
de  Hugues  Caç et  y  en  qualité  de  comtes  du  Vexùst 
François, 

Sv 
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terent  des  troupes  avec  lefqueîles  il 
vint  aftiéger  Milan.  Les  habitans 
vouloient  ériger  leur  ville  en  répu- 
blique ,  la  terreur  des  armes  de  Sforce 
les  obligea  de  le  reconnoître  pour 
leur  prince.  11  régna  malgré  tous  les 
efforts  de  fes  concurrens  ,  &  tranf- 
mit  fes  états  à  fa  poftérité.  Le  duc 
d'Orléans  fut  obligé  de  réduire  fes 
prétentions  à  la  poiTeffion  du  comté 
d'Aft.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
ces  droits  tranfportés  à  nos  monar- 
ques devenir  la  fource  de  nouvelles 
_  guerres* 

An».  1446.       ^a  tfève  fut  encore  prorogée  cette 
Prorogation  année.   Le   roi,  toujours  attentif  à 

p!  i?bl«èàîà ce  clu^  Pouvo^t  contribuer   au  réta- 
«ourde  L©n- bliiTement  du  royaume  &  à  la  prof- 
dueS'ducM°de  P^ité  ^es  peuples  ,  mettoit  à  profit 
Glocefke.     ces  inftans  précieux  d'un  calme  aufli 
IhlHi(loîrc  avantageux  à  la  France  que  préjudi- 
i3^ngieterre.ciab\e  à  l'Angleterre*  Les  Anglois  , 
^™'m e^'.qui  d'abord  avoient  paru  défirer  la 
fubl.tom.  j.paix,  voyant  que  toutes  les  négocia- 
**r'*' Xt        tions  fe  réduifoient  à  proroger  d'an- 
née en  année  la  fufpeniion  d'armes, 
demandoient  qu'on  recommençât  la 
guerre.  C'éroit  l'intention  du  duc  de 
Gloceftre  j  mais  ce  prince  avoit  con- 
tre lui  la  reine:  5  les  mîniflxea ,   le 
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confeil  &  même  le  parlement.  Ces 
repréfentans  de  la  nation  fembloient  Ann.  144^ 
agir  de  concert  avec  la  cour.  Ils  ac- 
cordèrent un  iubfide  considérable  , 
dont  le  prétexte  étoit  le  renouvelle- 
ment des  hoftilités  contre  la  France. 
Le  produit  de  cette  contribution  fut 
diiïipé  en  dépenfes  frivoles  ,  ou  par- 
tagé entre  ceux  qui  s'étoient  emparés 
de  l'autorité.  Gloceftre  parla  avec 
cette  liberté  que  lui  donnoient  fou 
rang ,  fa  naiffance ,  &  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus.  Sa  hardiefTe  ne 
fervit  qu'à  ranimer  la  fureur  de  {es 
ennemis.  La  reine  ne  pouvoit  lui 
pardonner  l'obftacle  qu'il  avoit  voulu 
oppofer  à  fon  mariage.  La  France 
en  plaçant  Marguerite  d'Anjou  fur 
le  trône  de  la  Grande  Bretagne ,  avoit 
fait  à  fes  ennemis  le  plus  funefte 
préfent.  Dévorée  de  la  foif  de  régner  ? 
altiere  ,  ambitieufe  ,  vindicative  ; 
l'aiTemblage  de  ces  pallions  dange- 
reufes  étoit  d'autant  plus  redoutable 
dans  cette  princefTe ,  qu'elle  y  joi- 
gnoit  on  courage  indomptable  ,  un 
génie  inépuifable  en  refïources  ,  8c 
toute  l'audace  d'une  ame  que  les 
événemens  ,  les  préjugés  ,  le  crime 
mcoie  j  quand  il  fervoit  à  fes  de£~ 

Svj 
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■"  "'  ! IU>  feins ,  n'étoient  pas  capables  d'éton- 
amn.  144^.  ner.  Elle  avoit  conjuré  avec  Suf- 
folck  &  l'implacable  cardinal  Win- 
céder  ,  la  perte  de  leur  ennemi 
commun.  L'exécution  d'un  projet  fi 
hardi  fouffroit  beaucoup  de  difficul- 
tés. Ce  prince  ,  indépendamment  de 
fes  vades  domaines  3  de  fa  valeur  5 
de  fon  expérience ,  avoit  pour  lui 
la  faveur  du  peuple.  Dans  la  crainte 
d'un  foulevement  on  convoqua  le 
parlement  à  Edmondbury.  Glocedre 
invité  d'y  aflifter  fe  rendit  à  cette 
aflemblée,  malgré  les  avis  qu'on  lui 
donnoit  de  tous  côtés  de  fe  tenir 
fur  Ces  gardes.  11  fut  arrêté  dès  le 
premier  jour ,  &  le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  On  publia 
qu'il  avoit  voulu  tuer  le  roi  ,  s'em- 
parer du  trône ,  &  délivrer  la  duchelTe 
ion  époufe.  Ces  impodures  ne  per- 
fuaderent  pas  la  nation  j  Se  les  lâches 
auteurs  de  cet  attentat  ne  purent  s'en 
judifler  ,  quoiqu'ils  eufTent  fait  ex- 
pofer  fon  corps  à  la  vue  du  public. 
En  vain  ils  firent  arrêter  comme  cou- 
pables les  domediques  du  prince 
mort  ,  plus  vainement  encore  en 
firerent-ils  l'aveu  de  leur  prétendue 
complicité  :  la  grâce  qui  fut  accordée 
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à  ces  miférables ,  fur  un  nouveau 
témoignage  de  l'innocence  du  duc  Ann#  I44** 
Ôc  de  l'impoiture  de  Tes  alfalîins.  Les 
motifs  de  cette  abolition  du  crime  de 
leze-majefté  au  premier  chef  étoient 
fondés  fur  l'approche  du  Vendredi  faint  fkfm^ma^m 
&  fur  la  dévotion  que  le  roi  avoit  eue  part.  §. 
de  tout  tems  à  V Afjomption  de  la  mère 
du  Sauveur  du  monde.  Quel  rapport 
pouvoir- on  fuppofer  entre  ces  folem- 
nités  confacrées  par  la  piété  des  fidè- 
les ,  ôc  la  jufte  punition  du  plus 
grand  des  crimes ,  fî  les  aceufés  en 
avoient  éré  réellement  convaincus  ? 
La  reine  ôc  fes  complices  crurent 
affermir  leur  autorité  par  ce  forfait  ; 
ils  ne  firent  qu'exciter  l'indignarion 
du  peuple ,  ôc  creuferent  un  abîme  de 
malheurs.  Les  Anglois  vont  à  leur 
tour  devenir  les  triftes  jouets  de  la 
fureur  de  leurs  princes  ôc  verfer  des 
torrens  de  fang  pour  foutenir  leurs 
farales  querelles.  Le  cardinal  Win- 
cefter  ne  furvécut  pas  long- tems  au 
duc  de  Gloceftre.  Le  regret  de  ne 
pouvoir  braver  le  trépas  à  l'abri  de 
les  immenfes  richeftes  ,  abrégea  _, 
dir-on ,  les  jours  de  cet  avare  ôc  cruel 
prélar.  Sa  morr  laitfa  le  marquis  de 
SurToJck  en  pofïeilion   de  toute   la 
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faveur.   Les  Anglois  irrités  de  la  fin 

Ann.  1445.  tragique  de  leur  prote&eur  >  ne  mé- 
nagèrent pas  l'honneur  de  la  reine , 
en  parlant  de  fes  liaifons  avec  le  mar- 
quis. On  ne  foupçonna  pas  le  roi 
d'avoir  eu  part  à  cet  événement. 
Henri  laifïoit  régner  fa  femme ,  & 
renfermé  dans  fon  oratoire  ,  bornoit 
toutes  fes  occupations  à  des  exercices 
pieux  :  difpofitions  très  -  louables 
fans  doute  ,  fi  fa  foibleue  ne  Favoit 
pas  empêché  de  les  allier  avec  les 
devoirs  de  monarque. 
Rcflîtution       Les  conjonctures  ne  pouvoient  être 

Mans.vl  e  U  Pms  favorables  pour  la  France.  A 
ibid.  moins  que  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment ,  la  reine  d'Angleterre  &c  fon 
'miniftre  ne  pouvoient  pas  donner  des 
preuves  plus  marquées  de  leur  intel- 
ligence avec  Charles  VII.  L'évacua- 
tion du  Mans  ,  ftipulée  par  le  con- 
trat de  mariage  de  Marguerite  d'An- 
jou ,  n'étoit  point  encore  accomplie. 
Le  duc  d' Yorck ,  régent  de  France , 
en  avoir  jufqu'alors  différé  l'exécu- 
tion. Le  roi  chargea  le  comte  de 
Dunois  d'invertir  le  Mans.  Deux 
mille  hommes  de  garnifon  défen- 
doient  la  ville.  La  cour  de  Londres  , 
loin   de    paroître  orfenfée  de  cette 
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violation    manifefte    de    la    trêve  ,  _ 

envoya    deux    commiiïaires  chargés  Akn.  h  4*. 

de   faire   évacuer  la  place  8c  de    la 

remettre   au  pouvoir  des   François, 

Ces  commiifaires  protefterent  que  le 

roi  d'Angleterre  ne  confentoit  à  cette 

reftitution  que  dans  l'efpérance  de  la 

paix  ,  &  fe  réfervant  toujours  le  droit. 

de    fouveraineté.     Vaine    formalité 

dont  on  prétendoit  abufer  le  peuple. 

Cette  conquête  facile  fut  fui  vie  de 

la  réduction  du  refte  de  la  province. 

Charles  couvert  de  gloire  ,   adoré  Confprrarfoa 

de  (qs  fujets  ,  refpe&é  de  fes  enne-     nid. 

mis,  n'auroit  eu  rien  à  délirer,  fî les  ,.   ?i/lrtcr* 

chagrins  aomeitiques  n  avoient  em-  France. 

poifonné  fa  profpérité.  On  le  con-  ^Bifî0^f  de 
rr  , ,  r     1      r  i  Lou!S  X!  Pcr 

liaeroit  comme  le  pius  grand  prince  m.  Ducios. 

de  fon  fié  de.  Après  avoir  parcouru  £$!$£& 
la  carrière  la  plus  pénible  6c  furmonté  Cèmûu*,  &«- 
les  plus  grands  obftacles  ,  il  fem- 
bloit  toucher  au  terme  de  fes  dif- 
graces.  Artifan  de  fa  deftinée  ,  qui 
pouvoir  l'empêcher  d'être  heureux  ? 
11  étoit  père  ,  &  ce  titre  facré  ,  le 
premier  de  tous  ,  le  plus  cher  à 
l'humanité  ,  devoit  remplir  d'amer- 
tume la  fin  de  fes  jours»  Par  une 
fatalité  inconcevable  on  eût  dit  que 
ce  prince  étoit  réfervé  à  fouffrir  de 
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tout  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hom- 
Ann.  144*.  mes#  £)ans  fes  premières  années,  ob- 
jet des  fureurs  d'une  mère  barbare  , 
il   ne  lui  manquoit  plus  que  d'être 
malheureux  par  fon  fils.  Le  dauphin  , 
depuis  la  guerre  de   la  Praguerie  , 
avoit  paru  vouloir  effacer  cette  pre- 
mière faute   par  une  conduite  plus 
circonfpecte.  Le  roi  lui  avoit  rendu 
fa  confiance  ,  &  l'avoir  chargé  des 
plus  importantes  commifïions.    Ces 
marques  de  bonté  qui  auroient  tou- 
ché tout  autre  ,  n'étoient  pas  capa- 
bles de  fléchir  le  caractère  indomp- 
table de  ce  prince.  La  levée  du  fîége 
de  Dieppe ,  la  révolte  du  comte  d'Ar- 
magnac réprimée  ,  &  récemment  l'ex- 
pédition en  Allemagne ,  avoient  accru 
fa    préfomption.    Impatient  de  dé- 
ployer les  talens  fupérieurs  qu'il  fe 
croyoit  pour  le  gouvernement ,  fon 
père  regnoit  trop  long-tems.  La  con- 
trainte irritoit  encore  fon  ambition. 
Louis  ,  forcé   de   difîimuler  ,    n'en 
étoit  que  plus  à  craindre.  Ce  fut  en- 
viron un  an  après  la  mort  de  la  dau- 
phine  qu'il  tenta  le  premier  eflai  de 
cet    art  dangereux  de   déguifer  fes 
fentimens  ,  dont  fa  fauffe  politique 
fit  dans  la  fuite  un  fi  confiant  &  fi 
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pernicieux  ufage.  Il  avoit  féduit  par 
î'efpoir  des  récompenfes  plufieurs  a™.  144*» 
arbalétriers  &  archers  de  la  garde. 
Heureufement  pour  le  roi  le  dau- 
phin eflaya  de  corrompre  la  fidélité 
d'Antoine  de  Chabannes  ,  comte  de 
Dammartin.  Il  avoit  déjà  fondé  ce 
feigneur  ,  en  lui  faifant  remarquer 
un  jour  d'une  des  fenêtres  du  châ- 
teau de  Chinon  la  garde  Ecofîoife  , 
&  lui  difant  ,  vous  voye^  là  ceux  qui 
retiennent  en  fujetion  le  royaume  de, 
France  ;  il  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  s'en  défaire.  Chabannes 
répondit  que  cette  garde  étoit  nécef- 
faire  pour  la  fureté  du  monarque. 
Le  prince  ne  s'expliqua  pas  plus  clai- 
rement pour  lors  *,  mais  quelque  tems 
après  il  revint  à  la  charge  ,  &  met- 
tant la  main  fur  le  col  du  comte  , 
il  ejl  tems  ,  dit- il  ,  de  mettre  ces  gens 
dehors.  Chabannes  lui  ayant  repré- 
senté la  difficulté  de  l'entreprife  ,  ce 
fut  alors  que  le  dauphin  entra  dans 
un  détail  plus  circonstancié  de  fon  pro- 
jet. Il  avoit  a  fes  ordres  trente  archers 
ôc  vingt  arbalétriers  ,  outre  les  gen- 
tilshommes de  fa  maifon  :  on  lui 
répondoit  de  la  Chambre  ,  capitaine 
de  la  garde  ;  il  ne  demandoit  plus  au 
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comte  que  de  lui  gagner  cinq  ou  fïx 
An*.  144*.  archers.  Son  delfein  écoit  de  choifîr 
le  tems  d'un  voyage  que  le  roi  dévoie 
faire  au  château  de  Rafiily  ,  où  tout 
le  monde  avoit  la  liberté  d'entrer. 
Les  conjurés  dévoient  être  introduits 
les  uns  après  les  autres  ,  8c  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  perfonne  du  roi. 
Le  comte  de  Dammartin  lui  répon- 
dit que  tous  les  gens  d'armes  dif- 
perfés  dans  les  environs  viendroient 
au  fecours  de  leur  fouverain.  Ne 
vous  inquiète^  ,  interrompit  le  prince , 
y  y  veux  être  en  perfonne  >  car  chacun 
craint  la  perfonne  du  roi  quand  on  le 
voit ,  &  quand  je  nyferois  en  perfon- 
ne ,  je  doute  que  le  cœur  ne  faillît  à 
mes  gens  ;  mais  en  ma  prifence  chacun 
fera  ce  que  je  voudrai.  Quelle  étoit 
l'intention  de  ce  fils  dénaturé  ?  Mé- 
ditoit-il  un  parricide  ?  On  n'oferoit 
l'affirmer  j  mais  Ion  ame  fombre  & 
farouche  n'avoit  ordinairement  que 
des  remords  tardifs.  Chabannes ,  fré- 
miffant  encore  de  cette  horrible  con- 
fidence ,  s'emprefla  de  la  révéler  au 
monarque.  Charles  fit  venir  le  dau- 
phin ,  lui  reprocha  fon  crime.  Louis , 
fans  s'étonner ,  nia  tout ,  traita  Cha- 
bannes   d'impoiteur  ,   cV  lui   donna 
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un  démenti.  Ce  feigneur  répondit  '  ' 
qu'il  fçavoit  le  refpect  qu'il  devoit  Akn.  1445. 
au  fils  de  fon  maître  ,  mais  qu'il 
étoit  prêt  de  foutenir  par  les  armes 
la  vérité  de  fa  dépofition  contre  tous 
ceux  de  la  maifon  du  dauphin  qui 
fe  préienteroient.  L'infortuné  mo- 
narque ne  demeura  que  trop  con- 
vaincu du  crime.  La  tendrefle  pater- 
nelle arracha  le  coupable  à  fa  juf- 
tice.  Plufieurs  gardes  Ecoiïois  furent 
envoyés  aufupplice.  Conighan  ,  com- 
mandant de  cette  troupe  étrangère , 
auroit  fubi  le  même  fort,  (1  le  roi 
d'Écoife  n'avoir  intercédé  pour  lui. 
Louis ,  voyant  fa  perfidie  découverte , 
ne  demandoit  plus  qu'à  s'éloigner  : 
il  fe  retira  en  Dauphiné  peu  de  jours 
après  que  la  reine  eut  mis  au  monde 
un  prince  nommé  Charles ,  à  qui 
le  roi  donna  le  duché  de  Berry  pour 
appanage.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
l'année  1446  que  fe  pa(fa  cet  événe- 
ment ,  dont  nous  avons  cru  devoir 
rapporter  les  particularités.  Elles  pour- 
ront dans  la  fuite  nous  aider  à  dé- 
velopper le  génie  de  Louis  XI ,  de 
ce  roi  dont  le  caractère  elt  encore 
un  problème.  Nous  verrons  dans  la 
fuite    ce  même   prince   parvenu  au 
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■  '  trône  ,  employer  de  vains  efforts 
An«.  m4*.  pour  effacer  la  mémoire  de  ce  crime  , 
en  faifant  condamner  Chabannes 
comme  convaincu  d'impofture.  Le 
comte  rentra  en  grâce  ,  obtint  un 
>  arrêt  qui  caffa  le  premier  jugement  3 
&  laiôa  toujours  fubfifter  la  vérité 
de  fa  dépofîtion.  Le  dauphin  quitta 
la  cour  cV  n'y  revint  plus  pendant 
le  règne  de  fon  père.  Quelques  hif- 
toriens  ont  avancé  que  le  véritable 
motif  de  fa  difgrace  fut  de  s'être 
emporté  jufqu'à  donner  un  fo ufflet 
à  la  belle  Agràs  Sorel.  Gaguin  eft 
le  feul  de  nos  anciens  auteurs  qui 
rapporte  ce  fait ,  dont  aucun  écri- 
vain contemporain  de  Charles  VII 
n'a  fait  mention.  Ce  prince  confer- 
voit  toujours  le  plus  tendre  attache- 
ment pour  cette  aimable  favorite. 
On  ajouteroit  qu'elle  en  étoit 
digne  ,  fi  cette  liaifon  avoit  pu  s'ac- 
corder avec  la  religion,  Se  la  juflice 
que  le  roi  devoit  aux  grâces  >  a  la 
tendreffe ,  aux  vertus  de  la  reine  fon 
époufe.  Cette  princeffe  refpectable 
n'oppofoit  que  fon  amour  &  fa  dou- 
ceur aux  charmes  de  fa  rivale ,  qu'elle 
traitoit  même  avec  bonté.  Agnès 
aux  grâces  extérieures  joignoit  celles 


Charles    VM.       429 
d'un  efprit  cultivé.  Elle  avoit  lame  mi     '  ■    ■ 
élevée  ,    généreufe  ,    défintéreflee  :  Ann.  144*. 
jamais  elle  ne  fit  un  commerce  hon- 
teux de  la  faveur  dont  fon  fouverain 
l'honoroit.  Satisfaite  d'aimer  &  detre 
aimée  ,  elle  n'abufoit  point  de  fon 
crédit ,  elle  n'afpiroit  point  à  régner  : 
amie  fincere  de  Charles ,  elle  étoit 
toujours    fujette   du  monarque.   En 
confultant  tous  les  monumens  de  ce 
fiécle  ,  on   ne    trouve  aucun  indice 
qui  prouve  qu'elle  ait  influé  fur  le 
gouvernement.  Elle  avoit  de  la  naif- 
fance.  Le  roi  lui  donna  la  feigneurie 
de  Beauté  fur  Marne  qu'elle  fit  em- 
bellir. Elle  fut  la  première  maîtreiTe 
de  nos  rois  publiquement  reconnue, 
&:  qui  ait  tenu  un  état  conforme  à 
l'éclat  de  ce  pofte  toujours  envié  ; 
parce  qu'on  s'imagine  qu'il  remplit 
le  cœur  de  celle  qui  en  jouir.  Agnès 
eût  été  plus  heureufe  Ci  fa  foiblefle 
avoit  été  voilée  par  le  myftère.  Les 
défagrémens  ,  les  humiliations  par- 
vinrent fouvent  jufqu'a  elle  ,  &  lui 
firent  fentir  la  frivolité  d'une  con- 
sidération  paffagere  ,    dont  elle  ne 
pouvoit  fe  diiîimuler  l'origine,  bile 
éprouva  la  plus  cruelle  mortification 
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lorfque  l.i  cour   vint  à  Paris  a.    Elle 

An*.  144^.  s'attendoit  que  les  habitans  té  moi- 
gneroient  leur  zèle  pour  leur  fouve- 
rain  dans  leurs  égards  pour  elle.  Au 
lieu  de  cette  rlatteufe  réception ,  on 
ne  lui  décerna  pas  la  plus  légére; 
inarque  de  diftin&ion  ,  on  ne  s'atta- 
cha qu'à  faire  la  critique  de  (es 
mœurs  &  de  fon  luxe  j  elle  devint 
l'objet  des  propos  les  plus  injurieux, 
Se  fe  retira  pénétrée  de  confufion  , 
en  difant  que  fi  elle  avoit  fçu  que 
les  Patiiiens  dûfTent  lui  faire  un 
pareil  accueil ,  elle  auroit  évité  leur: 
préfence. 

Conduite  du      Le  roi,  avant  la  retraite  du  dau- 
ibidï'       P^^n  '    avoit    terminé   le   différend 

*  Sur  la  fin  d'avril  mille  quatre  cens  quarante-huir 
vint  à  Paris  une  damoifelle  qu'on  difoit  eftre  amie 
du  roy ,  &  bien  y  apparoiflbit  •■>  car  elle  menoit 
auffi  grand  effcat  comme  une  duchefTe  ou  comtefîe  : 
&  alloit  &  venoit  bien  fouvent  avec  la  reyne  , 
fans  ce  qu'elle  euft  point  honte  de  fon  péché  , 
dont  la  reyne  avoir  moult  de  douleur  en  fon  cœur  : 
le  roy  lui  donna  le  charte  1  de  Beauté,  qui  eftoit 
le  plus  bel  &  joly  ,  &  le  mieux  afïïs  qui  fût  en 
toute  l'Ifle  de  France.  Elle  fe  faifoit  nommer  la 
beUe  signes  :  elle  décéda  le  neufviéme  février  mille 
quatre  cens  quarante-nenf.  Or  ,  parce  que  le  peu- 
ple de  Paris  ne  lui  fit  telle  révérence  ,  comme  fon 
grand  orgueil  demandoit  ,  elle  ne  le  put  celer  , 
&  dit  au  départir  que  ce  n'eftoient  que  vilains  t  ôc 
que  fi  elle  euft  cuidé  qu'on  ne  lui  euft  fait  plus" 
grand  honneur,  elle  n'y  eufl  ja  entré,  ni  mis  le 
pied.  Journal  de  Chartes  Vl^ 
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occafionné  par  les  prétentions  du  duc 
de  Savoie  fur  les  comtés  de  Valen-  Ann.  144* 
tînois  &  de  Diois.  Louis  I ,  fils 
d'Amédée  ,  qui  regnoit  alors  ,  remit 
ces  deux  comtés  ,  dont  fon  prédé- 
cefleur  s'étoit  emparé.  Il  paya  déplus 
quarante  mille  écus  pour  i'exemption 
d'hommage  de  quelques  terres  échan- 
gées avec  la  France  dans  le  tems  de 
l'acquifition  du  Dauphiné.  Le  dau- 
phin Louis  porta  dans  cette  pro- 
vince cette  inquiétude  &  cette  foif 
de  dominer  qui  le  dévoroit.  A  peine  mjloireêt 
y  fut-il  arrivé ,  qu'il  exigea  un  âon  Louis  xi  par 
gratuit  de  quarante  mille  écus.  De^^"0^ 
nouvelles  demandes  ajoutées  à  cette 
libéralité  ,  fuppofée  volontaire  ,  de- 
vinrent l'objet  de  plufieurs  contef- 
tations.  11  changea  l'ordre  des  jurif- 
dictions  inférieures  ,  qu'il  réduifit 
à  deux  bailliages  &  à  une  fénéchauf- 
fée.  Il  fit  battre  monnoie  en  (on 
nom.  Il  érigea  de  fon  autorité  le 
confeil  delphinal  en  parlement.  Il 
fit  des  traités  particuliers  avec  les 
SuilTes ,  le  duc  de  Savoie  ,  les  prin- 
ces d'Italie  ,  les  rois  de  Navarre  , 
d'Aragon  &  d'Angleterre.  Charles 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  voir  avec 
chagrin  fon  fils  exercer  ces  actes  de 
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fouveraineté  fans  fa  participation  % 
Ann.  144*.  il  ^s  toléroit  toutefois  ,  dans  1  ap- 
préhenfion  de  le  porter  peut-être  à 
le  révolter  ouvertement.  Tous  les 
jours  il  recevoit  des  avis  de  quel- 
que nouvelle  entreprife.  La  méiin- 
telligence  qui  regnoit  entre  le  père 
Se  le  fils  ouvroit  la  porte  aux  déla- 
teurs ,  &  les  attentats  avérés  accré- 
ditoient  fouvent  les  impoftures. 
Mariette,  un  de  ces  dénonciateurs , 
vint  donner  avis  que  le  dauphin  , 
appuyé  du  duc  de  Bourgogne  3c  de 
plusieurs  princes  du  fang  &  feigneurs, 
devoit  incefTamment  arriver  à  la 
cour  ,  chafTer  les  minières  &  s'em- 
parer du  gouvernement.  On  le  ren- 
voya en  Dauphiné  pour  prendre  de 
nouveaux  éclairciflfemens  :  le  dau- 

f>hin  le  &t  arrêter ,  demanda  qu'on 
ui  fit  fon  procès.  Il  fut  jugé  par  le 
parlement  de  Paris  &  décapité. 
Brezé  ,  à  qui  cet  impofteur  s'étoit 
d'abord  adrefle  ,'  fut  obligé  de  pren- 
dre des  lettres  d'abolition  pour  n'a- 
voir pas  révélé  la  première  dépofi- 
tion.  Ce  qui  prouve  que  la  réti- 
cence en  pareil  cas  étoit  dès  -  lors 
regardée  comme  crime  de  leze- 
majefté.  Vingt  ans  après  ,  Louis  XI, 

afliégé 
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afîîégé  de  chagrins  de  de  foiyaçons , 
en  fit  cette  loi  exprefle ,  dont  Te  car- 
dinal de  Richelieu  fe  férvit  pour  la 
condamnation  de  l'imprudent  &  mal- 
heureux de  Thou.  Akn-  M47. 
Tandis  que  ces  brouilleries  divi-  a-Su,te  }dcs 

r  .  1       r        -ii  1  •  affaires    tic 

foient  la  ramille  royale  3c  tenoient  l'Eglife. 
les  miniftres  en  alarmes  ,  toutes  les  M™jireleu 

1  1  , 1  -       /  1  Chron.    de 

parties  du  royaume  délivrées  des  France. 
horreurs  de  la  guerre  fe  rétablit-  &'  Ecclif% 
foient  infenfîblement.  Les  villes  & 
les  campagnes  fe  repeuploient  :  l'agri- 
culture &  le  commerce  renaifïbient 
à  l'abri  des  fages  réglemens  établis 
pour  la  police  militaire.  Ce  calme 
heureux  qui  dura  jufqu'a  la  rupture 
de  la  trêve  ,  nous  permet  de  placer 
ici  la  fuite  des  troubles  de  l'Eglife 
&  la  fin  du  fchifme. 

Les  deux  conciles  continuoient  ^u. 
toujours  leurs  feffions.  Eugène  à  Flo-  HsllaUg!^ 
îence ,  Félix  à  Baie ,  fe  difputoient 
le  titre  de  fucceffeur  de  faint  Pierre 
avec  des  fuccès  bien  difFérens.  Le 
remier  avoir  pour  lui  le  fuffrage  de 
a  plûparr  des  puiiTances  de  l'Europe 
Chrétienne  ,  tandis  que  fon  rival  , 
après  avoir  tenté  de  fe  faire  recon- 
noitre  par  les  princes  d'Allemagne  5 
le  roi  d'Aragon  ,  le  duc  de  Milan 
Tome  XV.  T 
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*******  3c  quelaues  autres  états  ,  royoit  cha- 

a**.  1447.  que  jour  diminuer  le  nombre  de  fes 
partiians ,  &  l'étendue  de  fon  obé- 
dience réduite  enfin  à  la  SuilTe  &  à 
la  Savoie.  Félix  fe  repentit  plus  dune 
fois  d'avoir  abandonné  fa  retraite. 
La  thiare  pontificale  ,  mal  affermie 
fur  fa  tête ,  pouvoit-elle  remplacer 
dans  fon  cœur  les  charmes  pai-fibles 
de  la  folitude  de  Ripaille  ?  Aflez 
philofophe  pour  renoncer  au  foia 
pénible  de  gouverner  les  hommes , 
par  une  inconféquence  inconcevable  il 
avoit  accepté  la  plus  fublime  3c  la  plus 
orageufe  des  dignités.  On  lui  avoic 
accordé  le  cinquième  du  revenu  des 
bénéfices  de  fon  obédience  pendant 
cinq  ans  ,  3c  le  dixième  pendant  les 
cinq  années  fuivantes.  Ses  cardinaux 
en  prétendirent  la  moitié.  Le  partage 
demeura  indécis ,  il  ne  put  en  jouir 
que  dans  fes  anciens  états  de  Savoie  : 
encore  fut-il  obligé  d'en  abandonner 
une  partie  aux  officiaux.  Enfin  il  de- 
manda aux  pères  du  concile  qu'il  lui 
fût  permis  de  polféder  au  moins  un 
bénéfice  pour  l'aider  à  fupporter  les 
charges  quil  avoit  à  foutenir  en  qua- 

HiJl.EccW  ijt<i  Je  chef  de  l'Eelife.  On  délibéra 

jiafi.liv.  ïo8.  .  r       /*     J     •  J  1     * 

ï.'iii.         long-tems  iur  la  demande  5  qui  re  lui 
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fut  accordée  qu'à  la  follicitation  de 
Ces  amis.  Ann-  «447. 

Félix  ,  déterminé  par  fon  humeur 
pacifique ,  &  peut-être  en  fecret  re- 
buté des  obftacles  qu'il  rencontroit 
à  chaque  pas  ,  engagea  le  concile  à 
nommer  des  députés  pour  fupplier 
l'empereur  de  travailler  à  la  réunion 
de  l'Eglife.  Frédéric  indiqua  une 
diète  à  Francfort ,  où  fe  trouvèrent 
les  amba(Tadeurs  d'Eugène.  Les  uns 
&  les  autres  furent  entendus.  Le  rc- 
fultat  de  PafTemblée  fut  la  propor- 
tion d'un  concile  général.  L'empe- 
reur vint  à  Baie ,  vit  Félix  ;  mais  fans 
lui  rendre  les  honneurs  dûs  au  fou- 
verain  pontife.  Les  prélats  Italiens 
demandèrent  que  le  concile  fe  tînt  à 
Rome  ,  &  cependant  rien  ne  fe  dé- 
cidoit.  Les  pères  de  Florence  &  de 
Baie  furent  a  la  fin  contraints  de  ref- 
ter  dans  l'ina&ion  ,  plus  lajfés  qui 
vaincus  ,  dit  un  auteur  moderne. 
Toutefois  dans  ce  conflit  peu  édi- 
fiant de  deux  aiTemblées ,  qui  pré- 
tendoient  également  agir  au  nom  8c 
par  l'infpiration  du  Saint-Efprit ,  on 
s'occupa  de  projets  utiles  ,  on  fît  de 
fages  rcglemens ,  foit-pour  le  dogme , 

Tij 
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5  foit  pour  la  difcipline.  Toutes  les 
Àjw.  i447.  décidons  qui  en  émanèrent  font  con- 
formes aux  plus  faines  maximes  de 
la  religion.  La  réunion  des  Grecs 
fut  un  aveu  de  la  fupériorité  de 
Rome  :  s'ils  ne  profitèrent  pas  de 
cet  heureux  retour  ,  il  n'en  faut  ac- 
cufer  que  leur  orgueil  qui  les  replon- 
gea dans  leurs  anciennes  erreurs. 
L'Eglife  d'Occident  reçut  les  hom- 
mages des  nations  les  plus  reculées. 
Les  Ethiopiens,  les  Abyflins  envoyè- 
rent des  ambaifadeurs  au  faint  père  , 
&  fe  fournirent  aux  décrets  du  concile 
de  Florence.  Ces  peuples  étoient 
Chrétiens  Jacobins  :  leur  créance 
diffère  de  la  nôtre  en  ce  qu'ils  n'ad- 
mettent qu'une  nature  en  Jefus-Chrijl, 
Laflfemblée  de  Baie  réconcilia  les 
Bohémiens  avec  l'empereur.  Les 
décrets  de  ce  même  concile,  adoptés 
en  France  ,  fervirent  de  bafe  à  la 
Pragmatique-Sanction.  Enfin  ,  Ci  l'on 
veut  faire  abftraction  de  toutes  les 
démarches  fuggérées  par  l'efprit  de 
parti  ,  on  ne  remarquera  dans  les 
prélats  des  deux  obédiences  qu'un 
zèle  uniforme  de  confiant  pour  le 
maintien  de  la  doctrine  évangélique 
êc  pour  le  falut  des  fidèles. 
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On  publia ,  pendant  la  tenue  des 
/Conciles  de  Florence  6c  de  Baie ,  ann.  1447. 
deux  croifades  ,  la  première  contre  a-oifade 
les  Hufîites  de  Bohême  ,  rapportée  S?ntre 
ci-deflus  ;  la  féconde  contre  les  Turcs,  m'a. 
Amurat  II ,  preifé  par  Ladiflas  ,  roi 
de  Pologne  «5c  de  Hongrie  ,  Se  par 
le  fameux  Huniade  ,  vaivode  de 
Tranfylvanie ,  avoit  demandé  la  paix. 
Les  princes  Chrétiens  y  confentirent , 
6c  le  traité  fut  confacré  par  les  fer- 
mens  de  Ladiflas  fur  l'Evangile,  6c 
par  ceux  du  monarque  Ottoman  fur 
TAlcoran.  Le  cardinal  Julien  Céfa- 
rini ,  légat  du  faim  fiége  près  des 
Chrétiens  confédérés ,  leur  perfuada 
par  les  exhortations  de  rompre  un 
accord  fi  folemnellement  juré,  fou- 
tenant  qu'on  pou  voit  ,  en  vue  du 
bien  public ,  manquer  de  foi  aux 
infidèles.  On  le  crut  :  la  guerre  re- 
commença. Amurat  paflfa  en  Europe 
la  tête  d'une  armée  formidable. 
(  Quelques  auteurs  ont  dit  que  les 
Génois  tranfporterent  les  Turcs  pour 
un  écu  par  tête  ).  Il  fe  trouva  en  pré- 
fence  des  Chrétiens ,  près  de  Varne 
dans  la  batte  Mœfie.  Ladiflas  livra 
la  bataille  malgré  les  confeils  d'Hu- 
aiade.    On    dit   ou  A  murât   voyant 

Tiij 
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reculer  fes  troupes  ,  tira  de  fon  fein 
Awh.  1447.  le  traité  de  paix ,  de  levant  les  yeux 
au  ciel  s'écrk  :  »  Voici ,   6  Jefus- 
»  Chrift ,  l'alliance  que  les  Chrétiens 
«  ont   faite  avec  moi  en  jurant  par 
35  ton  faint    nom  :  fi  tu    es  Dieu  , 
îî  venge  ici  ton  injure  &c  la  mienne. 
Les  infidèles ,  poulies  d'abord ,  retour- 
nèrent au  combat  avec  une  nouvelle 
fureur.  L  armée  Chrétienne  fut  en- 
tièrement défaite.  Ladiflas  y  perdit 
la  vie.  Huniade  ,  qui  avoit  pris  la 
fuite ,  fut  fait    prifonnier  en  Vala- 
chie.  Le  cardinal  Julien  périt  dans 
l'action  :  fui  van  t  quelques  auteurs  s  il 
portoitfur  lui  une  (i  prodigieufe  quan- 
tité d'or  ,  qu'accablé  fous  le  poids  , 
il  fe  noya  au  paifage  du  Danube, 
îropofiûoa      De  tous  les  princes  de  l'Europe 

à\x     roi    de        •  •  r  i  >  j*      • 

France  pour  qui  interpolèrent  leur  médiation ,  ou 
l'extinâion    firent  a^ir  leur  autorité  pour  l'extinc- 

<ki  fchifme.      •  j       r  i  T  >  i 

Ibid.  tion  du  ichiime  ,  aucun  n  employa 
des  foins  plus  efficaces  que  le  roi  de 
France.  Prévoyant  les  obftacles  pref- 
que  infurmontables  que  les  deux 
partis  oppoferoient  à  la  convocation 
d'un  concile  générai ,  il  fit  drelfer 
un  projet  d'accommodement  ,  dont 
la  fimplicité  applanifToit  toutes  les 
difficultés.  Le  monarque  connoiflbit 
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les  droits  d'Eugène  &  les  difpofîtions 
de  Félix.  Le  plan  de  conciliation  A*N-  »4*^. 
qu'il  propofa  fe  réduifoic  à  ce  que 
Eugène  fût  reconnu  pour  chef  de 
TEglife  univerfelle  :  qu'Amédée  re- 
nonçat  au  louverain  pontincat  &  tint 
le  fécond  rang  après  le  faint  père  j 
que  tous  les  prélats  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  Félix  confervaffent  leurs 
dignités;  &  que  l'on. annulât  géné- 
ralement toutes  les  procédures ,  cen- 
fures  Se  fentences  publiées  à  l'occa- 
fion  du  fchifme.  L'archevêque  d'Aix 
fut  député  par  le  roi  pour  commu- 
niquer ce  projet  au  faint  père  ainli 
qu'au  concile  de  Baie. 

Lorfque    le    prélat    fut   arrivé    a    Mortd'Eo- 

RV  »'  1       t       i*    sene-    Enc- 

orne ,  hugene  n.etoit  plus.  La  plu-  tioncieNke- 

part  des  reproches  dont  fes  adver-  las  J.\ 
.  iaires  ont  voulu  ternir  la  réputation 
ne  paroifTent  dictés  que  par  la  haine 
qui  les  animoit.  Eugène  avoit  de  la 
piété  ,  un  zèle  infatigable  pour  Ife 
maintien  Sz  la  propagation  de  la  foi  : 
il  aimoit ,  il  protégeoit  les  feiences  : 
l'univerfné  de  Caen  lui  eft  redeva- 
ble de  fon  érection.  Compatiifant 
pour  les  pauvres ,  il  répandoit  fur 
eux  {es  bienfaits  avec  une  généro- 
fué    digne    du    père   commun    des 
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Chrétiens.  On  cherchèrent  vainement 
ànn.  1447.  Jans  l'aifemblage  de  tant  de  vertus 
les  motifs  de  fa  déposition.  La  feule 
aceufation  qui  paroi  (Te  fondée  ,  c'eft 
qu'il   foutint  les  prérogatives  de  fa 
dignité  avec  trop    de  chaleur  peut- 
être  j  mais  il  eft  des  fautes  qui  font 
moins  de  l'homme  que  de  la  place 
qu'il   occupe.  11  mourut  pénétré  de 
tous   les  fentimens  que   la  religion 
infpire ,  après  avoir  occupé  le  faint 
fîége  pendant  feize  années.  Les  car- 
dinaux entrèrent  au  conclave  ,  dont 
ils  exclurent  les  barons  Romains  qui 
prétendoient  y  être  admis.    On  fe 
hâta  de  nommer  le  fucceflfeur  d'Eu- 
gène ,  dans  la  crainte  que  l'élection 
ne  fût  traveifée.  Les  furfrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  de  Nicolas  de  Sar- 
fane  ?  cardinal  de  Bologne  ,  qui  prit 
le  nom  de  Nicolas    V.  Lorfque  le 
ferutin   fut  achevé ,  le  cardinal  Co- 
lonne ouvrit  la  fenêtre  du  conclave 
pour  annoncer  l'élection.  Le  peuple 
ahufé  ,  crut  que  le  choix  étoit  tombé 
ûr~  ce    r)rélat  :  il   courut  ,    fuivant 
Ptifage  ,  yiller  fa  maiion.   Les  Ro- 
mains np furent  détrompés   qu'après 
l'exécution  •  &:  fans  reftituer  les  pre- 
mières   dépouilles  ,    ils    en    firent 
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autant  a  l'ancien  logis  du  nouveau 
pape.  Anm.  M47» 

La  mort  d:Eugene  Se  l'exaltation 
de  Nicolas  ne  changèrent  rien  aux 
difpofitions  du  roi.  Il  reconnut  le 
pontife  qu'on  venoit  d'élire  ,  malgré 
les  follicitations  de  Louis  duc  de 
Savoie.  Nicolas  (ïgnala  fon avènement 
au  pontificat  par  un  acte  d'autorité 
capable  de  rompre  les  mefures  que 
Charles  prenoit  pour  la  réunion  de 
FEglife  ,  11  ce  monarque  n'eût  té- 
moigné toute  la  fagefïe  &  le  défin- 
téreiiement  d'un  prince  qui  ne  défi- 
roit  que  la  paix.  Le  pape  dans  une 
bulle  circulaire  décîaroit  le  duché 
de  Savoie  confifqué  ,  ainfi  que  les 
terres  d'Amédée  ,  qualifié  de  fchif- 
matique  ,  hérétique  &  excommunié  : 
il  oftroit  cette  confifeation  au  roi 
de  France  ou  au  dauphin  :  il  exhor- 
toit  les  fidèles  à  les  féconder  pour 
cette  conquête  ,  &c  de  plus  il  accordoit 
indulgences  plenieres  &  rémijjîon  de 
tous  péchés  à  ceux  qui  contribueroient 
de  leur  argent  ou  de  leurs  perfonnes 
au  fuccès  de  l'entreprife.  La  bulle 
n'opéra  que  l'effet  quelle  devoit  pro- 
duire :  ■»  elle  ne  fit  ni  bien  ,  ni  tr 
dit  Thiltorien  e&léfiaftiqoe. 

Tv 
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Cependant   ie  roi  n'oubioit    rien 
Ann.  1447.   pour  ramener  la  paix  :  il  eut  à  Bour- 
Aflemblcc  ges  p]ufieurs  conférences  avec  le  duc 

is  Lyon.         &        r  •       1»  1 

jbid.  de  bavoie  ,  qui  promit  d  employer 
tous  fes  efforts  pour  faire  confentir 
fon  père  à  renoncer  au  fouverain 
pontihcac.  On  détermina  fans  peme 
le  paiiible  Amédée  à  facrifier  (qs% 
droits  au  repos  de  l'Eglife.  Char- 
les ,  aiTuré  de  fes  intentions  ,  con- 
voqua une  afTemblée  à  Lyon,  où  fe 
trouvèrent  les  ambafTadeurs  du  con- 
cile de  Baie  ,  de  Félix  ,  des  rois 
d'Angleterre ,  de  Sicile ,  de  plufieurs 
électeurs  de  l'Empire  ,  ainii  que  les 
miniftres  de  France  j  fçavoir  ,  Jac- 
ques Juvenal  des  Urfïns  ,  archevêque 
de  Rheims,  i'éveque  de  Clermont , 
le  maréchal  de  la  Fayette ,  le  comte 
de  Dunois ,  l'archidiacre  de  Car- 
caflbnne  3  Thomas  de  Courcelles  , 
docteur  en  Théologie  ,  êc  le  fei- 
gneur  de  Malicorne  de  la  part  du 
dauphin.  Lorfque  l'on  eut  rédigé  tou- 
tes les  claufes  de  l'accommodement 
projette  ,  on  députa  vers  Amédée 
pour  l'engager  à  y  foufcrire.  11  pro- 
mit d'abdiquer  aux  conditions  fui- 
vantes  :  »  qu'il  feroit  cardinal  évê- 
»  que  y  légat  de  vicaire-perpétuel  du 
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yy  faint  liège  dans  le  duché  de  Savoie  ;  '  '  _:i 

»  qu'il  occuperoit  la  première  place  Akn.  1447» 
j>  dans  l'Eglife  Romaine  après  le 
»  pape  ^  que  lorsqu'il  paroîtroit  de- 
«  vant  fa  fainteté  ,  elle  fe  leveroit 
»  de  Ton  fiége  pour  le  recevoir  &  le 
»  baiferoit  à  la  bouche  ,  fans  exiger 
39  d'autres  marques  de  fourni  (lion  ; 
*»  qu'il  conferveroit  l'habit  &  les  or- 
»  nemens  de  fouverain  pontife  ,  ex- 
»  cepté  l'anneau  du  pécheur ,  le  dais 
îî  &  la  Croix  fur  la  chauiïure  ».  Tous 
ces  articles ,  perfonnels  à  Félix  3  furent 
réunis  aux  demandes  qui  concer- 
noient  les  prélats  de  fon  obédience. 
Ils  promirent  de  s'y  conformer.  Les 
ambaiTadeurs  de  France ,  munis  de 
cet  engagement  ,  fe  rendirent  à 
Rome.  Une  partie  des  galères  qui  fer- 
virent  à  les  tranfporter,  fut  employée 
à  ravitailler  en  pafifant  la  ville  de  Final 
que  les  Génois  avoient  inveftie,  6c 
dont  le  duc  d'Orléans  ,  qui  pour 
lors  étoit  dans  fon  comté  d'Air ,  leur 
fit  lever  le  fiége. 

Après  plufieurs  négociations ,  ton-     utmawm 
tes  les  difficultés  qui  pouvoient  arrê-  du    fc!iif~r 

k,     r       x  -,    l  «  •       ,-  par  labdrcsr- 

concluiion  de  la  paix  furent  don-  de  ioou 

levées,  Nicolas  agréa  les  conditions    IkU' 

propofées.  Comme  les  deux:  partis, 

Tvi 
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agiffoient  fîncérement  3  ils  rempli- 
An».  1447.  rent  de  bonne  foi  les  claufes  du 
traité  qui  devoit  les  réunir.  Amédée 
aiïembla  les  pères  du  concile  de  Baie  5 
transféré  pour  lors  à  Laufanne  ,  ré- 
voqua généralement  toutes  les  pro- 
cédures intentées  ,  pendant  fon  pon- 
tificat ,  contre  Eugène  &  fon  fuccef- 
feur.  Ce  fut  le  dernier  acte  qu'il 
exerça  comme  pape.  11  fe  démit  en- 
fuite  publiquement ,  en  préfence  du 
patriarche  d'Antioche ,  de  l'évêque 
a'Alet  ,  du  comte  de  Dunois,  de 
Jacques  Cœur  ,  argentier  ,  &  des 
autres  miniftres  François.  Les  prélats 
confirmèrent  la  révocation  de  Félix 
au  nom  du  concile  dont  ils  annon- 
cèrent la  diflblutiop.  Le  faint  père 
de  fon  côté  caiïà  toutes  les  fenten- 
ces  prononcées  contre  Félix  ,  le  créa 
premier  cardinal ,  légat  perpétuel  du 
îaint  fiége ,  évêque  de  Sabûiv  ,  Se 
rétablit  fes  adhérans  dans  leurs  hon- 
neurs &c  dignités.  Ainiî  fe  termina 
le  fchifme  qui  avoit  troublé  l'Eglife 
pendant  dix  années.  Amédée  ,  après 
fon  abdication  ,  revint  à  Ripaille  , 
où  il  paiTa  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  l'exercice  des  vertus  pai- 
sibles ,  plus  conformes  à  fon  carac- 
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terc  ,  que  l'éclat  attaché  à  la  poilef- 
iîon  conteftée  de  la  première  dignité 
de  l'univers. 

La  joie  qu'infpiroit  une  paix  11  Ank-  l^%- 
avantageufe  à  la  religion  fut  gêné-  Jj°^f^ 
raie.  L'Europe  retentit  des  louanges  Conférences 
du  roi  ,  principal  auteur  de  cette.1?""1"  pour 
heureuie  reunion.  Son  application  a 
ramener  la  concorde  parmi  les  Chré- 
tiens ,  loin  de  le  détourner  des  foins 
qu'il  devoit  au  rétabliffement  de  la 
monarchie ,  fembloit  redoubler  fes 
lumières ,  &  ne  le  rendre  que  plus 
digne  d'achever  cette  grande  entre- 
prife.  La  trêve  prorogée  avec  l'An- 
gleterre ne  lui  faifoit  pas  négliger 
les  préparatifs  de  la  guerre  ,  qu'il, 
prévoyoit  inévitable.  On  avoir  re- 
nouvelle à  diverfes  reprifes  les  con- 
férences pour  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  :  mais  la  France  avoit 
d'autant  moins  d'intérêt  à  la  conclure, 
qu'elle  voyoit  fes  ennemis  s 'affaiblir 
tous  les  jours  ,  3c  lui  fournir  par 
leurs  diviiions  inteftines  les  mêmes.  * 

moyens  qu'ils  avoient  employés  con- 
tre elle. 

La  mort  du  duc  de  Gloceftre  avoit  Mort 

Î*  rri   1  •  0     r     nr  1    t  *  t      de  Gloceftre» 

aine  la  reine  &  burrolcK  maîtres  ab-Murmur-ssa 

folus  du  gouvernement  >    mais    c^ Angkwra 
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meurtre  ne  devoir  pas  refter  impuni.. 
Ann.  1448.  Un  aiTaffînat  avoît  produit  nos  mal- 

d'^nffterrêMUTS  >    Utl    Pa,reil    Crlme    fllt    en   An~ 

Rym.  aa.  glererre  le  prélude  des  plus  fanglan- 

pubL   tom.  s.  >        \      ■  T  Al" 

ma  Fr^r    tes  révolutions.  Los  Anglois  ne  re- 
et.  gardoient  les  auteurs  de  cet  attentat 

qu'avec  horreur.  On  murmuroit  tout 
haut  contre  Marguerite  &  fon  favori. 
La  juftifi cation  de  ce  feigneur  reçue 
par  le  parlement  &  confirmée  par  le 
roi ,  ne  le  rendit  que  plus  odieux. 
La  reine  crut ,  en  l'élevant  au  rang 
de  duc  ,  impofer  fîlence  aux  mécon- 
tens.  Ce  n'étoit  que  parer  la  victime 
que  la  nation  fe  propofoit  d'immo- 
ler. L'incapacité  de  Henri  étoit  re- 
connue. Le  peuple  dans  fes  murmu- 
res ne  l'épargnoit  pas  :  il  difcutoit 
fes  droits  au  trône  ufurpé  par  fon 
ayeul  ,  il  fe  rappelloit  ceux  de  la 
branche  de  Mortimer  ,  iiïue  de 
Lyonnel  >  fécond  fils  du  grand 
Edouard  ,  au  préjudice  de  laquelle 
la  maifon  de  Lencaftre  s'étoit  em- 
parée de  la  couronne.  Ces  droits  fub- 
fiftoient  encore  dans  la  perfonne  du 
duc  d'Yorck ,  fils  de  l'héritière  uni- 
que des  Mortimer.  Le  duc  par  fes 
émiiïaires  fecrets  répandus  dans  les 
•villes  ôc  les   campagnes  fomentoû: 
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ces  rumeurs.  La  reine  commit  une  __ 
féconde  faute  en  otant  à  ce  prince  a*n.  144^ 
la  régence  de  France  ,  cV  la  confé- 
rant au  duc  de  Sommerfet.  Le  duc 
d'Yorck  diilimula  cet  affront ,  en 
attendant  que  les  circonftances  lui 
permirent  de  faire  éclater  fon  ref- 
fentiment. 

La  reine  &:  ceux  qui  partageoient  Mm.  niù 
avec  elle  l'autorité  ,  uniquement  at- 
tentifs à  dyîiper  l'orage  qui  les  me- 
naçoit ,  négligeoient  tout  autre  foin, 
Loin  d'employer  leurs    efforts  pour 
réparer  les  pertes  précédentes ,  ils  ne 
paroifïoient  pas  même  fonger  à  con- 
ferver    ce   qu'ils  pofTédoient  encore 
des    conquêtes    de    Henri    V»    Les 
fubfides  accordés  pour  de  nouvelles 
levées  avoient  été  divertis.  Les  gar- 
nifons  de  la  plupart  des  places  de  la 
Normandie  ôc  de  la  Guienne  étoienc 
mal  entretenues.  Les  foldats  >  faute  de 
paie  ,  s'en   dédommageoient  par  le 
brigandage  ;   leurs  chefs  les  aurori- 
foient  ,   nulle   fubordination.    Tous 
les    jours  les  François  avoient  à  fe 
plaindre  d'excès    commis  contre   la 
foi   d'un    traité  5  dont  lobfervation 
auroit  dû   les  intéreîTer  moins  que 
leurs  ennemis»  Les  Anglois  étoienc 
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abfolumenc  hors  d'état  de  recom- 
Ahn.  1448.  mencer  la  guerre  ,  &  leur  haine  ne 
leur  permettoit  pas  de  fupporter  la 
paix.  Charles  connoiiloit  leur  foi- 
bleffe  ;  mais  il  attendoit  que  l'ex- 
piration de  la  trêve  le  mît  en  droit 
d'en  profiter.  C'étoit  peu  que  fa 
fupériorité  lui  répondît  du  fuccès  , 
il  vouloit  que  la  juftice  lui  mît  les 
armes  à  la  main. 
Rupture  de      Avec  de  pareilles  difpofîtions ,  il 

'.a  crève.  r  11    •  »  '  11  j 

ibid,  ne  ralloit  qu  an  prétexte.  11  ne  tarda 
pas  à  fe  préfenter.  Surienne  ,  capi- 
taine Àragonnois  ,  gouverneur  de  la 
baffe-Normandie  3  efcalada  pendant 
la  nuit  Fougères ,  petite  ville  fîtuée 
fur  la  rivière  de  Covefnon ,  apparte- 
nant au  duc  de  Bretagne.  Ses  trou- 
pes parlèrent  la  garnifon  au  fil  de 
l'épée  ,  &  commirent  toutes  les  hor- 
reurs ufitées  dans  les  places  empor- 
tées d'affaur.  Après  avoir  maflàcré 
ou  violé  ce  qu'ils  rencontrèrent  d'ha- 
bitans  des  deux  fexes  3  ils  pillèrent 
les  maifons  qu'ils  livrèrent  enfuite 
aux  flammes,  il  effc  à  propos  dobfer- 
ver  que  le  duc  de  Sommerfet ,  nou- 
veau régent  3  avoit  depuis  peu  fait 
affûter  le  roi  3  qu'on  refpecteroit  les 
terres  de   fon  ohéiiTance  3  ainii  que 
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celles  de  fes  alliés  Se  vaifaux  com- 
pris dans  l'armiftice  9  toutes  les  pla-  a™.  m48« 
ces  &  fortereilês  fuflfent-elles  ouver- 
tes &  dépourvues  de  défenfeurs.  Le 
pillage  dont  les  brigands  comman- 
dés parSurienne  ,  s'étoient  enrichis, 
attira  une  partie  des  garnifons  An- 
gloifes.  Ils  coururent  &  ravagèrent 
cette  partie  de  la  Bretagne  ,  qui  ■ 
s'étend  depuis  i'Avranchin  jufqu'aux 
environs  de  Rennes.  Le  duc  envoya 
Hn  héraut  à  Rouen  pour  fe  plaindre 
de  cette  invafion  fubite.  Sommerfet 
défavoua  lentreprife  de  l'Aragonnois, 
Ôc  promit  de  la  réparer  :  il  fit  la 
même  réponfe  aux  dépurés  du  roi 
de  France.  Il  s'en  tint  à  ces  vaines 
promeftes  qu'il  ne  fe  mit  jamais  en 
devoir  d'effectuer.  11  faut  auili  con- 
venir de  bonne  foi  qu'en  faifant 
monter  le  dommage  à  deux  millions , 
les  miniitres  de  France  mettoient  la 
cour  de  Londres  dans  Fimpui  fiance 
d'y  fatisfaire.  Cette  affaire  devînt  le 
fujet  de  plusieurs  conférences ,  dont 
le  détail  elt.  d'aurant  plus  inutile  , 
qu'elles  fe  terminèrent  par  des  pro- 
teftations  réciproques.  Il  fuffira  de 
rapporter  que  le  duc  de  Sommerfet, 
malgré  le  pouvoir  que  lui  donnok 
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fa  qualité  de  régent ,  ne  voulut  jamais 
Ahk.  1448.  prendre  la  décifion  fur  lui  ,  &  fit 
dire  aux  ambaffadeurs  de  France  que 
la  fatis faction  demandez  pour  la  fur- 
prife  de  Fougères  ètoit  de  trop  grande 
conféquence  pour  qu'il  ofât  bonnement 
s'en  méfier  ni  entremettre  ,  fans  pcr- 
mifjion  du  roi  dî  Angleterre.  On  en- 
voya des  ambaffadeurs  à  Londres  , 
auxquels  on  répondit  de  la  part  du 
monarque  Anglois  5  que  le  duc  de 
Sommerfet  3  régent  de  France ,  avoit 
plein-pouvoir  ,  &c  que  la  cour  ap- 
prouveroit  tout  ce  qu'il  ordonneroit 
à  ce  fujet.  Surienne  de  fon  côté  pré- 
tendoit  avoir  eu  des  motifs  légitimes 
d'enfraindre  la  trêve  ,  fur  lefquels  il 
ne  vouloit  reconnoître  pour  juge  que 
le  roi  d'Angleterre.  Il  ne  s'expliquoic 
fur  ces  motifs  que  d'une  manière 
vague  ôc  myltérieufe.  Il  étoit  mani- 
feste que  les  Anglois  ne  vouloient 
qu'éluder  la  réparation  ,  &  que  la 
France  en  l'exigeant  exceiîive  n  avoit 
d'autre  deffein  que  de  la  rendre  im- 
poflible.  Si  Rapin  Thoyras  eut  été 
de  meilleure  foi  ,  il  n'auroit  pas 
avancé  que  le  roi  vouloir  amufer  les 
Anglois  par  des  négociations  infruo 
tueufes.  11  en:  démontré  par  les  pro 
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ces-verbaux  de  toutes  les  conféren- 
ces ,  que  les  miniitres  François  ,  re-  Anh.  1448. 
vêtus  de  tous  les  pleins  -  pouvoirs 
nécelTaires  ,  offrirent  &  demandèrent 
des  conditions  précifes  ;  qu'au  con- 
traire les  députés  Anglois  réduits  à 
ne  repondre  que  par  dzs  récrimina- 
tions ,  n'étoient  pas  fuffifamment 
autorifés  par  le  duc  de  Sommerfet 
pour  conclure  l'accommodement,  Ôc 
que  le  duc  lui-même  ,  lorfqu'on  le 
prefla ,  déclara  que  les  difficultés 
étoient  trop  grandes  pour  qu'il  les 
pût  réfoudre  ,  renvoyant  la  décifion 
des  articles  conteftés  au  roi  d'An- 
gleterre. C  etoit  rendre  le  monarque 
juge  dans  fa  propre  caufe.  Le  roi  en 
faifîiïant  un  prétexte  plaufîble  de 
rupture  avoir  en  vue  l'avantage  que 
lui  procuroit  la  faveur  des  circons- 
tances. Mais  quel  étoit  le  principe 
de  la  conduite  du  confeil  Britanni- 
que ?  Il  rompoit  avec  la  France ,  Se 
ne  prenoit  aucunes  tnefures  ,  foie 
pour  prévenir  ,  foit  pour  repouffer 
l'orage  qui  s'élevoir.  Quand  il  auroit 
été  gagné  pour  fervir  fes  adverfaires , 
il  n'auroit  pas  agi  autrement.  A  moins 
que  defuppofer  l'aveuglement  le  plus 
étrange  3  on  feroit  tenté  de  croire  que 
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Marguerite  d'Anjou  &  fes  créatures 
ànn.  1448   étoient  d'intelligence  avec  le  roi  de 

France  pour  trahir  la  nation. 
commence-      Les  conférences  tenues  fucceilive- 

nicntdhofh-  v    T  .  _  ,      ,,  A 

licés.  ment  a  Louvier  ,  au  Pont  de  1  Ar- 

ibid.  che  ,  à  l'abbaye  de  Bonport,  finirent 
par  une  déclaration  de  guerre.  Les 
ambaifadeurs  de  France  conftaterent 
par  des  a£tes  juridiques  la  néceffité  de 
recourir  aux  armes ,  attendu  le  refus 
que  les  Anglois  faifoicnt  de  réparer 
l'infraction  de  la  trêve  qui  venoit 
d'expirer,  &c  de  donner  une  réponfe 
pofitive  :  mais  avant  cet  éclat,  &  pen- 
dant le  cours  des  négociations  ,  les 
hoftilités  avoient  déjà  commencé. 
Floquet  ,  bailli  d'Evreux  ,  Mauni  , 
Clermont  ôc  Culant  s'étoient  empa- 
rés par  furprife  du  Pont  de  l'Arche, 
en  repréfailles  de  Fougères.  Le  même 
Floquet  peu  de  tems  après  emporta 
la  ville  de  Conches.  Mouhi  ,  gou- 
verneur du  Beauvoifis .,  fe  rendit 
maître  de  Gerberoi  j  tandis  qu'en 
Guienne  les  François  efcaladoient 
les  villes  de  Coignac  &  de  Saint- 
Maigrin.  Les  Anglois  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  récrier  contre  ces  hof- 
tilités  Dréli-m  in  aires  ,  comme  s'ils 
n'a  voient  pas  été  les  premiers  agre£ 
feurs. 
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Le  roi  n  avoir  oublié  aucune  des 


précautions  qui  garantiifenr  le  fuccès  a*n.  h48. 
des  grandes  entreprifes.  Des  généraux  Pjéparifi  du 
expérimentés  ,  des  troupes  dilcipli-     'nid. 
nées ,  bien  entretenues  ,  exactement 
payées ,  une  artillerie  formidable  Se 
bien   fervie  ,  tout  infpiroit  la   con- 
fiance &  le  courage.  On  avoir  re- 
nouvelle les  anciens  traités  avec  la 
Caftille  &  l'ÉcolTe  ,  qui  venoit  de 
reprendre  les  armes  contre  l'Angle- 
terre. Charles  s'étoit  encore  attaché 
plus  étroitement  le  duc  de  Bretagne 
par    un   traité   particulier   d'alliance 
ojïenfive  Ôc  défend  ve. 

On  dit  que  Jacques  Cœur  fignala      Fortune 
fon  zèle  pour  le  fervice  de  l'état ,  en  CœUJrac<iucs  _ 
offrant  de  fournir  les  fommes  nécef-  gewier  du 
faires  pour  la  conquête  de   la  Nor-  ér°ôien? "Te!" 
mandie.  Cet  homme  ,  célèbre  dans  fondions  de 
notre  hiftoire  par  les  faveurs  &  les  CC/^arge* 
difgraces  de  la  fortune ,  étoit  fils  d'un    Mém.  de  u 
bourgeois  de  la  ville  de  Bourges.  ÏÏ- comptés* 
avoir    fait    des   gains    considérables 
dans  le   commerce  maritime  ,  donc 
les  opérations  étoient  alors  peu  con- 
nues. Le  roi  le  fit  maître  de  la  mon- 
noie  de  Bourges ,  &  lui  confia  en- 
fuite   l'adminiftration  des   finances , 
avec  le  titre  d'argentier.  Cette  char- 
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ge ,  dans  fon  origine ,  n'avoit  qu'un 
a™.  144t.  exercice  renfermé  dans  la  maifon  du 
roi.  Les  receveurs  des  provinces  re- 
metcoient  tous  les  ans  une  fomme 
déterminée  à  l'argentier  pour  acquit- 
ter ia  dépenfe  de  l'hôtel  &c  des  offi- 
ciers. Il  paroît  que  Jacques  Cœur  eut 
tin  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  j 
puifqu'il  régloit  avec  les  provinces 
les  contributions  qu'elles  dévoient 
fournir  à  l'état.  Il  étoit  en  même- 
tems  dépositaire  des  fonds  Se  minif- 
tre  de  finances.  Ces  deux  fonctions 
réunies  dans  le  même  homme,  pou- 
Toient  occafîonner  &  couvrir  d'étran- 
ges abus.  Sans  prétendre  flétrir  fa 
mémoire  plus  que  I  arrêt  qui  le  con- 
damna ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ob- 
ferver ,  que  ce  pofte  avantageux  au- 
gmenta fon  crédit  &  fes  richefïes  au 
point  qu'on  le  foupçonna  d'avoir 
trouvé  le  fecret  de  la  tranfmutation 
des  métaux.  Il  devint  le  plus  puif- 
fant  particulier  du  royaume.  Il  feroit 
.allez  difficile  aujourd'hui  de  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  fource 
de  cette  énorme  opulence.  Elle  ne 
feroit  pas  équivoque  s'il  s'en  fût  tou- 
jours tenu  au  commerce  :  mais  il 
avoit   difpofé  des    deniers  publics  9 
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&c  ce  ne  fut  que  depuis  ce  tems  qu'on 
le  vit  allez  riche  poar  équiper  à  fes 
frais  plufieurs  galères ,  &  pour  four- 
nir feul  des  fonds  fufrifans  à  1  enrre- 
tien  de  quatre  armées  a  la  fois.  Au 
furplus ,  s'il  avoir  volé  le  roi  ,  il 
réparoit  une  partie  de  fon  crime  ,  ÔC 
ces  fortes  de  reftitutions  font  bien 


rares. 


Brezé  ouvrit  la  campagne  par  la  An*.  144?- 
prife  de  Verneuil  ;  les  Anglois  fe  .  ****&** 
rerugierent  dans  la  citadelle  ,  qui  rut  mandie.  Pri- 
incontinent  aiïléeée.  Talbot  accourut  fe  ^  fYer" 

r  P  ..    r  .     neuil.    Liea- 

au  iecours  ;  mais  il  rut  contraint  de  tenans-géaé- 
fe  retirer   à  l'arrivée  du  comte   de  tiUj'bidt 


Dunois.  Le  roi  venoit  de  décorer  ce 

feigneur  du  titre  de  lieutenant-géné- 

rai.  Oeft   fous  le  règne  de  Charles 

VII  qu'on    commence   à    connoître 

cette  digniré  ,   qui  eft  la  même  que 

celle  que  nos  fouverains  confèrent 

aujourd'hui  aux   généraux    de  leus 

armées ,  différente  de  celle  attribuée 

aux  officiers  fupérieurs  défignés  par 

une  dénomination  femblable.  Ce  qui     Traite  de 

diftingue  ces  deux  grades ,  c'eft  que  ^ra^e\cr 

dans  les  lettres- patentes  du  comman-  h  F.  DunUL 

dant    en   chef  de    l'armée ,  le    roi 

s'exprime  ainfi  :  »  Nous  constituons 

«  &   établiiïbns   N...  notre  lieute- 
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~  »  liant- générai ,  repréfcntant  notre per- 


Ann.  i44?.  iifonne  c.  Et  dans  les  aurres  il  dit 
ïîmplement  :  »  nous  établirions  & 
»  conftituons  N  .  . .  l'un  de  nos  lieu- 


35  ten ans- généraux. 


Prîfe  de      Le  comte  de  Dunois  ayant  laiiTé 

Ponteau-de-   r,  ,,.,..  '  .  « 

Mer^izieux,  riorent   dllliers  pour  continuer   le 
Mante  &  de  fl^e  de   la  fortereiTe  de  Verneuil  5 

plufieurs   au-       v»    r  v  ,  v     ' 

nés  places,  qui  le  rendit  peu  de  tems  après, 
ibid.  vjnt  former  celui  Je  Ponteau- de- 
Mer.  Les  comtes  d'Eu  Ôc  de  faint 
Paul  ,  après  avoir  pris  &  rafé  No- 
gent ,  le  joignirent  avec  un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes.  La 
ville  fut  emportée  par  un  alfaut  géné- 
ral. On  fe  iervit  à  ce  fiége  de  fufées 
d'une  invention  nouvelle  ,  qui  mi- 
rent le  feu  dans  pluiîeurs  quartiers 
de  la  ville  ,  &c  favoriferent  l'attaque. 
La  garnifon  Angloife  fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre.  Cette  prife  fut 
fuivie  de  la  réduction  de  Lizieux. 
Après  ces  heureufes  expéditions  les 
comtes  de  Dunois  &c  de  faint  Paul 
vinrent  fe  préfenter  devant  la  ville 
de  Mante.  Les  habitans  qui  crai- 
gnoient  d'être  expofés  au  pillage 
drelferent  eux-mêmes  les  articles  de 
la  capitulation  ,  qu'ils  forcèrent  la 
garnifon    Angloife     d'accepter.    Le 

comte 
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comte  d'Ormont  ,  gouverneur  de 
Vernon  ,  fit  prendre  chez  les  fer-  Axw.  144?. 
ruriers  de  la  ville  toutes  les  vieilles 
clefs  ,  dont  il  forma  un  faifcea-u  ,  qu'il 
remit  au  héraut  qui  vint  de  la  part 
du  roi  le  fommer  de  fe  rendre.  On. 
fit  les  approches  de  la  place  ,  les 
batteries  furent  drefTees  ;  il  capitula 
le  lendemain.  Le  château  de  Dangu  , 
Gournay ,  Harcourt,  la  Rocheguyon, 
Neufchatel  ,  Chambrai  ,  Fécamp  , 
Elfai  fubirent  le  même  fort.  De  tou- 
tes ces  places  celle  qui  fit  le  plus  de 
réfîitance  fut  la  ville  de  Saint- James 
de  Beuvron  ,  dont  la  garnifon  obtint 
une  capitulation  honorable. 

Dans  le  même-tems  le  connétable     Conquêtes 
de  Richemont    &  le   duc  de    Bre-  ™^'**oz' 
tagne  ,  à  la  tête  de  fix  mille  hom-    ikidù 
mes  ,  attaquoient   les  Anglois  dans 
la  batfe-Normandie.  Tout  plia  fous 
l'effort  de  leurs  armes.    Coutances  , 
Saint  -  Lo  ,   Carentan  ,    Valognes  , 
Gaurai,  Sees ,  leur  laiiTerent  à  peine 
le  tems  de  les  invertir.  La  plus  forte 
de  ces  places   ne  fbutint  pus  quatre 
jours    de   fiége.  Le  lecteur   peut  fe    Vol.  xnr 
rappeller  avec  quelle  facilité  Henri  Vfoirc€me  ** 
s'empara  de  la  Normandie.  Le  roi 
reconquit  cette  province  avec  encore 
Tome  XV,  y 
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plus  de  rapidité.  Le  duc  d'Alençon  , 

amm. i44?.  a'un  autre  côté,  reprenoit  la  capi- 
tale de  fon  appanage  ,  que  la  garni- 
£on  Angloife  ,  quoique  nombreufe  , 
n'eut  pas  le  courage  de  défendre.  Le 
roi  fit  en  perfonne  le  liège  du  Châ- 
teau-Gaillard,  fortereiïe  eftimée  im- 
prenable ,  &  qui  avoit  foutenu  dix- 
huit  mois  de  fiége  fous  le  règne  pré- 
cédent. Deux  jours  avant  la  reddition 
de  ce  château  ,  Richard  Merbury 
livra  k  ville  de  Gifors  ,  dont  il  étoic 
gouverneur ,  &  reçut  pour  récom- 
penfe  de  fa  rrahilon  la  capitainerie 
de  Saint-Germain- en- Laye. 

TnfenfîbiKtê  Si  les  Anglois  étoient  convenus 
6ommedec?e  Par  un  trtt**é  3e  reftituer  la  province, 
ils  n'âuroient  pu  en  évacuer  les  places 
avec  plus  de  promptitude.  Excepté 
îa  foible  tentative  de  Talbot  pour 
le  fecours  de  Verneuil  ,  ils  n'oppo- 
ferent  pas  la  plus  légère  réfiftance. 
Nos  armes  ,  en  moins  de  trois  mois, 
avoient  fournis  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie qui  s'étend  jufqu'â  Rouen  ; 
tandis  que  Sommerfet  ,  averti  par 
tant  de  pertes  confécutives,  fembloit 
avoir  oublié  jufqu'au  foin  de  con- 
ferver  cette  capitale.  11  le  pouvoir 
aifément,  en  raflèmbiant  les  garni- 
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fons  des  villes  conquifes  ,  pour  fe 
maintenir  dans  le  pofte  important  Ann.  144?. 
qu'il  occupoit  encore.  Au  lieu  de 
prendre  ce  parti  ,  que  la  nécefîité 
auroit  infpiré  à  l'homme  le  moins 
éclairé ,  il  fembloit  attendre  avec 
une  infenfibilité  flupide  qu'on  le  vînt 
forcer  dans  fon  dernier  retranche- 
ment. Il  fit  plus  ,  il  s'y  lailTa  ren- 
fermer. On  fer  oit  tenté  de  croire  , 
quoique  cette  opinion  diminue  la 
gloire  du  roi  ,  que  la  cour  de  Lon- 
dres avoit  prefcrit  cette  conduite  au 
duc  de  Sommerfet  ;  de  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'on  lui  avoit  donné 
la  régence  de  France  ,  à  l'exclufion 
du  duc  d'Yorck  ,  dont  la  vertu  trop 
févere  ne  fe  feroit  pas  prêtée  à  cette 
manœuvre  peu  honorable. 

On  étoit  au  mois  d'octobre.  Dans  siège 
toute  autre  circonstance  la  laifon  K°j^\ 
n'auroit  pas  permis  qu'on  fongeât  à 
faire  le  fiége  d'une  ville  aufïi  consi- 
dérable que  Rouen.  Charles  allure 
du  zèle  de  fes  troupes  Se  comptant 
fur  fa  fortune  ,  donna  ordre  aux 
comtes  de  Dunois ,  d'Eu  &  de  faint 
Paul  d'inveilir  la  place  avec  les  corps 
qu'ils  commandoient ,  de  lui-même , 

Vij 
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accompagné  du  roi  de  Sicile ,  s'avança 
45»  *w.  jufqu'au   Pont  de  l'Arche  ,   d'où  il 
envoya  un  héraut  fommer  les  habi- 
tans  de  fe  rendre.    Les  Anglois  ne 
lui  permirent  pas  d'entrer.  Le  comte 
de  Dunois  vint  enfuite  fe  préfenter 
en  bataille  fous  les  murs  de  la  ville, 
où  il  demeura  trois   jours.    Il  y  eue 
pendant  ce  tems  quelques  efearmou- 
ches.  Un  fécond  héraut ,  député  par 
Dunois ,  ne  fut  pas  mieux  reçu  que 
ne  l'avoit  été  celui  du  roi.  Les  trou- 
pes fe  retirèrent  dans  leurs  quartiers. 
Cependant  on  entretenoit  des  cor- 
refpondances  fecretes  avec  les  princi- 
paux citoyens.  Ils  promirent  de  livrer 
deux  tours.  Le  comte  de  Dunois  re- 
parut à  la  vue  de  Rouen  ,  du  coté 
de  la  porte  des  Chartreux  ,  s'appro- 
cha des  remparts  ,  conduifît  fes  gens 
à  l'endroit  indiqué  :  mais  faute  d'une 
quantité  fumTante  d'échelles  ils  ne 
purent  monter  en  alTez  grand  nom- 
bre.   A  peine  quarante  étoient  par- 
venus fur  les  murs  ,   lorfque  Talbot 
furvint  avec  trois  cens  hommes.   Il 
palfa  une  partie  des  François  au  fil 
de  l'épée  ,  les  autres  fe  précipitèrent 
dans  les  foffés. 
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La  réduction  de  Rouen  n'étoit  pas 


réfervée  à  la  valeur  de  nos  troupes  j  Anh.  1449. 
elle  devoit  être  l'effet  du  zèle  des       zèle  des 
habitans  ôc  de  l'aveuglement  des  en-  ^0^™ 
nemis.  Sommerfet ,  avec  unegarnifon 
médiocre  ,    n'étoit   plus  en  état  de 
fe  faire   refpecter.    Les  Anglois  ne 
s'étoient  pas  attachés   dans  le  tems 
de  leur  profpérité  à  faire  aimer  leur 
domination.  On  les  haïfïoit ,  on  ne 
les  craignoit  plus.  Il  fe  tint  dans  le 
palais  de  l'archevêque  une  affemblée , 
dans  laquelle  on  convint  de  la  nécef- 
iicé    de    fe  rendre  ,   pour   éviter  le 
pillage   de   la    ville.   En  fortant  de 
TaiTemblée  ,  les  habitans  ,  au  nom- 
bre  d'environ    huit  cens  hommes  > 
ayant  l'archevêque  à  leur  tête  ,  en- 
vironnèrent le  duc  de  Sommerfet,  Se 
lui  déclarèrent  leur  réfolution.    Le 
gouverneur  répondit   au  prélat  qui 
portoit  la  parole  ,  qu'il  ctoit  prêt  de 
faire  ce  que  les  gens  de  la  ville  vou- 
droient.    On  fe  rendit  à  l'hôtel-de- 
ville  ,  où  l'on  décida  que  l'archevê- 
que &  quelques-uns  des  principaux 
habitans  pour  la  ville  ,  ainfi  que  quel- 
ques feigneurs  Anglois  pour  la  gar- 
nifon  ,  conféreroient  au  port  Saint- 
Ouen  avec  les  députés  qu'il  plairoit 

V  iij 
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'"*  "'""  .  au  roi  de  nommer.  Charles  choisît 
Ahn.  1^4?.  pour  cetre  conférence  le  comte  de 
Dunois  3  le  chancelier ,  Brezé,  féné- 
chal  de  Poitou ,  Se  Guillaume  Cou- 
finot,  maître  des  requêtes.  Les  dépu- 
tés de  Rouen  demandèrent  une  am~ 
niftie  générale  ,  permiflion  pour  ceux 
des  leurs  qui  avoient  tenu  le  parti 
des  ennemis  de  fe  retirer  s'ils  le  vou- 
loient ,  &  un  fauf-conduit  pour  la 
garnifon  Angloife  ,  qui  fortiroit  avec 
armes  &  bagages..  Ces  conditions 
furent  acceptées.  Les  Anglois  ne 
purent  entendre  la  publication  de  ces 
articles ,  quoique  réglés  avant  la  con- 
férence ,  fans  témoigner  leur  in- 
dignation. Talbot  furieux  ,  Se  Som- 
merfet  affectant  de  le  paroître ,  des- 
cendirent de  l'hôtel-de-ville,  raiTem- 
blerent  les  troupes,  fe  faifirent  dti 
vieux  Palais  ,  du  Château  ,  du  Pont 
&  de  quelques  autres  poftes.  Le  peu- 
ple de  fon  côré  prit  les  armes.  On 
fe  tint  de  part  &:  d'autre  pendant 
deux  jours  fur  la  défenfive  ,  jufqu  a 
ce  que  les  Anglois  ayant  tenté  de 
s'avancer  dans  la  ville  ,  furent  vigou- 
reufement  repouîTés  par  les  habitans. 
Le  comte  de  Dunois  ayant  fait  ap- 
procher de  l'artillerie  pour  battre  le 
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fort  de  Sainte- Catherine  ,  les  enne- 
mis au  nombre  de  fîx-vingts  hom-  Aï4N"  i4^' 
mes  d'armes  fe  rendirent.  En  fe  re- 
tirant ils  rencontrèrent  le  roi  qui  leur 
recommanda  de  ne  commettre  aucun, 
déiordre  fur  leur  route  ,  &c  de  ne 
rien  prendre  fans  payer.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ri avoient  point  a  argent  : 
Charles ,  touché  de  leur  mifere  ,  leur 
fit  donner  cent  francs  pour  faire  hurs 
dépens. 

Après  la  réduction  de  ce  fort, 
Dunois  vint  fe  préfenter  en  bataille 
à  la  porte  de  Martinville  ,  où  les 
bourgeois  lui  apportèrent  les  clefs  de 
leur  ville.  On  partagea  les  troupes 
pour  les  différentes  attaques  des  lieux 
ou  les  An^lois  s'étoient  retranchés. 
Ces  poftes  furent  bientôt  emportés , 
à  la  réferve  du  vieux  Palais ,  défendu 
par  le  duc  de  Sommerfet  de  Talbot, 
réduits  à  douze  cens  hommes  de 
garnifon.  Le  défaut  de  vivres  ne  leur 
permettoit  pas  de  tenir  long-rems. 
Le  duc  de  Sommerfet  fît  demander 
au  roi  la  permiflïon  de  le  venir  trou- 
ver. Le  monarque  le  reçut  avec  affa- 
bilité  •  mais  il  ajouta  aux  claufes  de 
la  capitulation  ,  dont  on  étoit  con- 
venu dans  la  première  conférence  , 

Viv 
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l'évacuation  de  Honnefleur  ,  Harfleur, 
Ann.  144?.  &  des  autres  places  occupées  par  les 
Anglois  dans  le  pays  de  Caux.  Som- 
merfet ,  dont  probablement  l'inten- 
tion étoit  de  Te  rendre  3  mais  qui 
vouloir  paroîrre  y  être  contraint ,  fe 
retira.  Cependant  on  inveftit  le  vieux 
Palais ,  &  l'on  drefTa  les  batteries  : 
à  la  vue  de  ces  difpofitions  le  duc 
demanda  une  féconde  audience  ,  qui 
fe  pa(Ta  comme  la  première.  Enfin, 
l'ouverture  des  tranchées  obligea  les 
ennemis  de  capituler.  Le  duc  de 
Sommerfet  8c  la  garnifon  eurent  la 
permifïion  de  fortir  avec  armes 
&  bagages ,  excepté  leur  artillerie , 
en  s'engageant  de  payer  au  roi ,  dans 
Fefpace  d'un  an  ,  la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus  ,  &  fix  mille  écus 
de  gratification  pour  le  comte  de 
Dunois,  le  maréchal  de  la  Fayette  > 
&:  les  gens  du  confeil  qui  avoient 
rédigé  le  traité.  Le  régent  Anglois 
promit  de  plus  de  remettre  Arques  3 
Caudebec  ,  Tancarville ,  Lillebonne, 
Honnefleur  ôc  Montivilliers  ,  & 
d'acquitter  toutes  les  dettes  que  lui  , 
fes  officiers  ou  fes  foldats  pouvoienc 
avoir  contractées  dans  la  ville.  Tal- 
bot ,  les  fils  de  la  duchefïe  de  Son> 
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ttierfer  &  du  comte  d'Ormont  ,  ainfi 
que  deux  autres  feigneurs  Anglois ,  Awh.  144?. 
refterent  en  otage  jufqu'à  i'accompiif- 
fement  de  la  capitulation.  Ce  fut  ainfi 
que  Rouen  ,  après  trente  années  , 
rentra  ibus  la  domination  de  fon  lé- 
gitime fouverain.  Cette  réduction 
fut  d'autant  plus  heureufe  ,  qu'on 
ne  tira  pas  un  feul  coup  de  canon , 
qu'il  n'en  coûta  pas  la  vie  d'un  feul 
homme  ,  excepté  les  quarante  Fran- 
çois que  Taibot  précipita  des  rem- 
parts. Les  Anglois  aceuferent  hau- 
tement le  duc  de  Sommerfet  de 
trahifon  &  de  lâcheté  :  route  fa  con- 
duite ne  le  rendoit  que  trop  digne 
de  ces  reproches  injurieux. 

L'entrée  de  Charles  VII  dans  la  Entrée  du  roi 
ville   de   Rouen  offrit  un  fpe&acle  cwT£. 
plus  brillant  que  tout  ce  qu'on  avoir  £*• 
vu  jufqu'alors  en  ce  genre.   La  def- 
cription  de  cette  pompe  ,  rapportée 
par  un  témoin  oculaire  ,  retrace  avec 
la  vérité  la  plus  exacte ,  l'ordre  ob- 
fervé  dans  les  cérémonies  ,  la  forme 
des  habillemens  ,  le  fafte  de  nos  an- 
cêtres. C'eft  un  tableau  ,  s'il  eft  per- 
mis   de   le  dire  ,    exécuté    dans  fe 
cojiume  François.  Le  comte  de  Dunois 
avoit  pris  poireilion  de  la  ville  au 

V  v 
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nom  du  roi.  Les  bannières  Françoifes 
ANN.,1449.  croient  arborées  furie  Palais  &  le 
Château.  Les  archers  de  la  garde 
ouvi oient  la  marche.  Ils  portoient 
par-deiïus  leurs  armes  des  jacquettes 
de  trois  couleurs  ,  vermeille  ,  blan- 
che &  verte  ,  femêes  d'orfaivrerie.  On 
préféroit  ces  ornemens  folides  ,  quoi- 
que la  broderie  ,  les  franges  &  le 
galon  fuiTent  en  ufage  depuis  long- 
tems.  Le  roi  d'armes  &  les  hérauts , 
revêtus  de  leurs  cottes  d'armes ,  fui- 
voient  les  gardes-du-corps  :  les  trom- 
pettes &  clairons  ,  habillés  de  rouge  ^ 
les  accompagnoient.  On  voyoit  en-r. 
fuite  Guillaume  Juyenal  des  Urfins, 
chancelier  de  France  ,  vêtu  en  habit 
royal ,  ceji  à  fçavoir>  robe^  manteau  , 
chaperon  décarlattc  ,  fourré  de  menu 
vair ,  chaque  épaule  ,  ornée  de  rubans 
d'or  \  deux  valets  le  précédoient , 
conduifant  par  la  bride  une  haque- 
née  blanche  couverte  d'une  houlïe 
de  velours ,  femée  de  fleurs  de  lys 
d'or  tiiTii.  Cette  haquenée  portoit 
un  coffre  de  velours  garni  d'or  maf- 
fi£ ,  dans  lequel  éroient  renfermés 
les  fceaux  du  roi.  Un  écuyer  ,  armé 
de  blanc  ,  ayant  fur  fa  tête  un  cha^ 
peau  pointu  par- devant ,  garni  dlier- 


Charles    VII.       4^7 
mines  ,    monté    fur    un    cheval    de  S 

bataille,  portoit  en  écharpe  un  man-  Ann*  *44> 
teau  d'écarlatte  ,  fourré  comme  le 
chapeau.  Pothon  de  Xaintrailies  , 
grand  écuyer  d'écurie  ,  portoit  auiîi 
en  écharpe  la  grande  épée  de  pare~ 
ment.  Immédiatement  après  le  grand 
écuyer  paroifïoit  le  roi  armé  de  tou- 
tes pièces  ,  excepté  qu'au  lieu  de 
cafque  ,  il  avoir  la  tête  couverte  d'un  * 
chapeau  deBievre  a  ,  doublé  de  ve- 
lours vermeil  ,  &"  furmonté  d'une 
houppe  de  fils  d'or  b.  Une  hculfe  de 
veiours  bleu  ,  femée  de  rieurs  de  lys 
d'or  ,  defcendoit  jufqu'aux  pieds  du 
courtier  royal  ,  dont  le  ch  art  Frai  À 
étoit  garni  de  plaques  d'or  maiîif  & 
de  plumes  d'Autruche.  Les  pages  du 
roi  le  fuivoient  :  ils  étoient  habil- 
lés d'écarlatte.  De  larges  feuilles  d'or- 
fèvrerie couvroient  leurs  manches 
longues  &   découpées  y   ainfi  qu'on 

»  Eiévre  ,  animal  femblable  au  Caftor  ,  commun 
dans  les  mers  feptenttionales, 

t>  Les  chapeaux  de  fer  dont  on  fe  fervoit  à  la 
guerre  avoitnt  introduit  l'ufage  des  chapeaux,  de 
Feutre  £c  de  Caftor  peur  la  ville.  Les  prince*. & 
la  nobleffe  edmmençoient  à  porter  cet  ornement  de 
tête  ,  relevé  de  plumes  6c  de  franges  ,  tandis  que  les 
bourgeois  conservèrent  encore  long-tems  leurs  cha- 
perons. 

Vvj     * 
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les  portoit  alois.  Le  roi  de  Sicile  Si 
Ann.  1449.  le  comte  du  Maine  ,  fon  frère  3  mar- 
choient  aux  cotés  du  monarque.  Les 
comtes  de  Clermont  &"  de  faint  Paul 
venoient  enfuite,  Les  princes  &  la 
plupart  des  feigneurs  avoient  des 
armes  blanches.  Ils  étoient  efcortés 
d'une  multitude  de  pages  &  d'écuyers, 
dont  les  uns  conduifoient  Leurs  che- 
vaux de  parade  ou  de  bataille  >  les 
autres  portoient  leurs  écus  ,  leurs 
cafques  &  leurs  lances.  Le  feigneur  de 
Culant ,  grand  maître  d'hôtel  du  roi , 
étoit  à  la  tête  de  la  bataille  ,  com- 
pofée  de  iix  cens  lances.  Chaque  com- 
pagnie étoit  précédée  par  une  enfei- 
gne  de  latin  vermeil,  relevée  d'un 
loleil  d'or.  Un  écuyer  d'écurie  portoit 
l'étendard  royal  de  fatin  cramoifi  * 
jfcmé  de  foucis  d'or ,  au  milieu  duquel 
on  voyoit  la  repréfentation  de  faint 
Michel.  Un  valet  tranchant  tenoit 
le  pennon  du  roi  de  velours  bleu  , 
femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Les  deux 
princes  de  Lorraine  ,  les  comtes  de 
Caftres  ,  de  Tancarville  ,  de  Beau- 
veau  ,  de  Boulogne  ,  le  vicomte  de 
Lomagne  ,  les  feigneurs  de  Jalo- 
gnes  ,  d'Orval  ,  fermoient  la  mar- 
che avec  la  foule  des  courtifans. 
Toutes  les  hotuTes  étoient  décorées 
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croix    blanches.     Le  comte   de 


Dunois  ,  vêtu  par-deflus  Tes  armes  Ann*  j44?' 
d'une  jaquctu  de  velours  cramoifi , 
fourrée  de  martes  ,  vint  hors  des 
portes  de  la  ville  préfenter  au  roi 
l'archevêque  de  Rouen  ,  les  évêques 
de  Lizieux  ,  de  Eayeux  &  de  Cou- 
tances  en  habits  pontiticaux ,  &  les 
principaux  citoyens  ,  habillés  de 
jaquettes  bleues  Se  de  chaperons  rou- 
ges :  ils  haranguèrent  le  monarque  ôc 
lui  remirent  les  clefs  de  la  ville  qu'il 
donna  au  fénéchal  de  Brezé  ,  nou- 
veau gouverneur.  Une  procefiion 
génétale  du  clergé  féculier  &  régu- 
lier vint" au  devant  du  roi  &  l'intro- 
duifit  dans  la  ville.  Les  rues  par  les- 
quelles il  paiTa  étoient  tendues  de 
tapis  :  des  repréfentations  de  myftè- 
res  y  des  fontaines  de  vin  ,  des  cerfs 
infttuits  à  fléchir  les  genoux  ,  des 
tigres  à  leur  toilette  ,  Je  mirans  en 
miroirs  ,  étoient  diftribués  d'eipace 
en  eipace  ,  pour  dédommager  en 
quelque  forte  le  prince  &  fa  fuite 
de  l'ennui  d'un  cérémonial  fî  fatigant. 
Le  roi  vint  à  la  Cathédrale  ,  ren- 
dre grâces  à  l'Etre  fuprême  des  effets 
fenfibles  qu'il  éprouvoit  de  fa  pro- 
tection. Acquitté  de  ce  devoir  reli- 


470  Histoire  de  France. 
gieux ,  il  fe  rendit  au  palais  archî- 
anm.  1449.  épifcopal  ,  où  ion  logement  étoit 
préparé.  Toute  la  ville,  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  ne  fut  occupée  que  de 
fêtes.  On  fit  au  roi ,  ainfi  qu'à  {es 
principaux  officiers  ,  les  plus  riches 
préfens.  Les  habitans  s'efrorçoient  à 
Penvi  d'exprimer  les  tranfports  d'al- 
légreffe  dont  ils  étoient  pénétrés. 
Pour  juger  de  l'excès  de  leur  joie  , 
il  ne  faut  que  fe  rappeller  le  courage 
qu'ils  témoignèrent  en  défendant  leur 
ville  contre  les  Anglois  ,  &c  la  conf- 
iance avec  laquelle  ils  fouffrirent  les 
plus  dures  extrémités.  Dans  une  au- 
dience qui  leur  fut  accordée  ,  ils  fup- 
plierent  le  roi  de  pourfuivre  fans  re- 
lâche les  ennemis  de  la  nation  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  province  en  fût  entiè- 
rement délivrée  ,  offrant  d'y  contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  ,  par  le 
facrifice  de  leurs  biens  &  de  leurs 
vies.  Charles ,  touché  de  ces  marques 
d'un  zèle  volontaire  ,  les  fit  remer- 
cier par  le  chancelier  dans  les  ter- 
mes les  plus  affectueux.  Ces  nobles 
fentimens  au  furplus  étoient  ceux  des 
habitans  des  autres  villes.  Le  monar- 
que trouva  ddns  tous  les  lieux  qu'il 
parcourut  ce  même  attachement ,  ce 
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même  efprit  de  patriotifme  qui  carac- 
terife  un  peuple  fidèle  ôc  généreux.  Ann.  1449*. 
Heureux  le  gouvernement  qui  fçait 
faire  ufage  d'une  pareille  reifource  : 
il  n'y  a  point  d  opération  ,  fi  difficile 
qu'elle  puilTe  être  ,  dont  il  ne  fur- 
rftonte  .les  obftacles. 

La  rigueur  de  l'hiver,  ne  rallentit*  siège  d'Haï* 
pas   le  cours   des  expéditions.  Dans  ?;ur   ?   de 

T  .  )  Honnetieur. 

les  premières  conférences  pour*  la  ibid, 
capitulation  de  Rouen  ,  le  roi  avoit 
demandé  que  les  Anglois  lui  livraf- 
fent  Harlieur.  Le  duc  de  Sommerfet, 
affectant  un  faux  zèle  pour  l'honneur 
de  fa  nation  ,  avoit  protefté  qu'il  fe 
réfoudroit  à  toute  extrémité  plutôt 
que  de  confentir  à  la  reddition  de 
cette  place,  la  première  des  conquê- 
tes de  Henri  V.  On  nirififta  pas  fur 
cet  article.  Le  huit  décembre  le  comte 
de  Dunois  inveftit  Harfleur  avec  un 
corps  de  dix  mille  hommes.  Vingt- 
cinq  gros  vailîeaux  de  guerre  blo- 
quoient  en  même- rems  le  port  de  la 
ville.  Les  troupes  eurent  beaucoup  à 
foufTrir  du  froid  &  des  pluies  qui 
furvinrent.  Les  foldats  s'écoient  pra- 
tiques des  huttes  en  terre  ,  couver- 
tes de  paille  &  .de  genièvre.  Jean 
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Bureau  5  maître  de  l'artillerie  ,  avoit 
ànn.  144?.  fait  fondre  de  gro(Tes  bombardes  5  ou 
canons  d'un  calibre  extraordinaire. 
Le  roi  fe  rendit  en  perfonne  au  fiége 
pour  voir  i'effet  de  ces  nouvelles 
machines.  Il  y  donna  des  preuves 
de  ce  courage  qui  lui  étoit  naturel. 
On  le  vit  dans  les  tranchées  &  dans 
les  mines  ,  la  falade  en  tête  &  fon 
patois  à  la  main  ,  s'expofer  comme 
le  moindre  foldat.  La  garnifon  An- 
gloife  étoit  forte  de  deux  mille  hom- 
mes. Cela  n'empêcha  pas  le  gou- 
verneur de  capituler  le  vingt-quatre 
du  même  mois.  Cette  même  place , 
dans  le  tems  de  l'invafion  de  Henri , 
n'étant  défendue  que  par  quatre  cens 
hommes ,  avoit  fait  une  bien  plus 
longue  réfîitance  contre  une  armée 
de  trente  mille  combattans.  La  ré- 
duction de  Harfleur  entraîna  celle 
des  deux  forterefifes  conftruites  au 
lieu  même  qu'occune  aujourd'hui  le 
Havre  de  Grâce  Toutes  les  places 
que  le  duc  de  Sommerfet  avoit  pro- 
mis de  faire  évacuer ,  furent  remifes 
aux  François  ,  à  la  réferve  de  Hon- 
nefleur ,  dont  le  gouverneur  voulut 
au  moins  avoir  l'honneur  de  foute-. 
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nir  un  fiége.  Il  fe  rendit  le  huitième 
jour a.  A™'  M4?' 

Le  roi  pour  lors  étoit  logé  à  Tab  f™?^ h 
baye  de  Jumieges ,  diftante  de  cinq  nid. 
lieues.  Agnès  Sorel  l'y  avoit  devan-^f"  d€ 
ce  ,  &  l'attendoit  depuis  quelques  Alain  Char- 
jours  pour  lui  donner  avis  d'une  :ur'Xouve;ut 
confpiration  formée  contre  lui.  Char-  Objerv.   fia- 

1     1      r  n  1     o    l'Hifloïre  de 

Les  ,  environne  de  ierviteurs  zèles  &-F^„ce. 
de  fujets  fidèles  ,  ne  fut  point  alar- 
mé de  ces  terreurs  ,   qu'il  regardoit 
comme    l'effet  d'un   excès   de  ten- 


a  On  fuivit  à  la  rigueur  les  claufes  de  la  capitu- 
lation de  Rouen.  Talbot  &  les  autres  otages  don- 
nés par  le  duc  de  Sommerfet ,  devinrent  ptifonniers 
de  guerre  par  le  refus  que  fit  le  commandant  de 
Honnefleur  de  remettre  la  place  en  exécution  du 
traité.  L'auteur  moderne  de  la  vie  de  Charles  VII 
avance  fans  autorité  ,  que  le  roi  déterminé  par  l'ef» 
time  qu'il  avoit  conçue  pour  le  brave  Talbot ,  lui 
rendit  généreufement  la  liberté.  Ce  fait  eft  démenti 
par  les  auteurs  contemporains.  Dans  le  delTein  où 
l'on  étoit  d'achever  promptement  de  réduire  la 
Normandie  ,  il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  du  roi  de 
rendre  aux  ennemis  un  général  tel  que  Talbot.  Il 
ne  fut  délivré  que  l'année  fuivante.  Sa  liberté  fut 
un  des  articles  de  la  capitulation  de  Falaife.  Il  fe 
palTa  quelque  tems  fans  qu'on  le  vit  paroître  dans 
les  expéditions  militaires  ,  foit  que  ce  fût  une  des 
conditions  de  fa  délivrance,  foit,  comme  quel- 
ques Liftoriens  l'ont  rapporté ,  qu'indigné  contre 
les  lâches  qui  trahiiTbienc  l'honneur  de  fa  nation  , 
il  ail  ,  pendant  cet  intervalle  ,  accompli  le  voeu 
qu'il  avoit  fait  d'un  pèlerinage  à  Rome.  Il  fît  effec- 
tivement un  voyage  en  Italie  ,  d'où  il  ne  tevint 
que  l'année  fuivante.  Rupin  Thoyras.  Hifi.  d'An- 
gleterre Uv.  xii.  Chror.  de  France,  Hifi,  mod<  ds 
Charles  VU. 


474  Histoire  de  France. 
drefTe.  Tandis  que  le  monarque  s'em- 
Ank.  i44?.  preffoit  à  diiîîper  les  inquiétudes 
d'Agnès ,  elle  tomba  dangereufement 
malade  ,  tk  mourut  dans  cette  même 
abbaye.  Les  auteurs  ont  varié  fur  les 
circonftances  de  fa  mort.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  le  dauphin 
l'a  voit  fait  empoifonner;  mais  ce  fait 
eft  démenti  par  le  témoignage  du 
.  médecin  qui  È'aflifta  dans  fes  der- 
niers momens,  Elle  mourut  en  cou- 
ches ,  &  fon  entant  lui  fur  vécut  de 
fîx  mois.  La  dame  de  Villequier, 
fa  nièce  ,  devint  après  fa  mort  l'objet 
de  l'attachement  du  roi. 

Charrier,  religieux  de  faint  Denis, 
s'eft  efforcé  de  ju'Hrier  L'inclination 
de  Charles  VII  pour  Agnès  Sprel  , 
en  foutenant  que  cette  liaifon  n'avoir, 
rien  que  d'innocent,  il  fuivoit  le  roi 
en  qualité  de  chroniqueur  de  France. 
Il  avoir ,  dit-il  ,  interrogé  &  fait 
prêter  ferment  à  plusieurs  feïgneurs  , 
confeillers  ,  médecins  &  autres  offi- 
ciers de  la  cour.  Tous  l'avoient  affuré 
que  depuis  que  ladite  Agnès  étoit 
demoifelle  de  palais  ,  oncqucs  le  roy 
riavoit  ccjfé  de  coucher  avec  La  roy  ne  , 
&  avoit  eu  de  beaux  en/ans  d'elle  : 
qu'il  ne  voyou  jamais   Agnès   quen 
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grande    compagnie  ,    &  que   oneques   ■ 
perfonne  ne  sapperçut  qu'il  L  eût  tou-  Ann.  144?. 

'  chée  au  de jf ou  s  du  menton  :  qua  la 
vérité  Agnes  eut  une  fille  quelle  don- 
noit  au  roi  comme  au  p'us  apparent  ; 
mais  que  le  roi  s'en  étoit  toujours  fort 
exeufé  ,  &  ny  réclamoit  rien  ;  par  quoi 
tllepouvoit  bien  Lavoir  gagné  d  ailleurs; 
&  qu'au  furplus  ,  Ji  aucunes  chofes  en 
copulation    charnelle    elle    avoit  corn- 

'  mifes  avec  le  roi ,  ji  avoit  ce  été  caul- 
tement.  (  avec  précaution  ).  Il  ajoute 
que  le  chagrin  de  voir  ternir  la  ré- 
putation avança  la  fin  de  Ses  jours. 
Elle  eut,  dit-il  ,  moult  betli  contrition 
&  repentance  de  fes  péchés  ,  &  lui  fou- 
yint  de  Marie  Egyptienne  qui  fui 
grande  péchereffe  au  péché  de  la  chair. 
Cette  prétendue  jultihcation  eft  ac- 
compagnée d'un  éloge  dans  le  goût 
du  fiécle  ,  qui  nous  apprend  qu'Agnès 
avoit.des  qualités  aimables  6V  même 
des  vertus.  Son  langage  étoit  honnête 
&  bien  poli  :  entre  les  belles  elle  étoit 
la  plus  belle  :  elle  avoit  toujours  été 
de  vie  bien  charitable  &  large  en  aumô- 
nes. Sa  bonté  ,  fon  efpnt  ,  la  fran- 
chife  de  fon  arne  ,  fa  douceur  ,  fa 
généroftté  ,  méritent  qu'on  ait  quel- 
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que  indulgence   pour  fes  foibîeiTes. 

Ann.  i44?.  £i}e  reconnut  en  expirant  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  Malgré  l'af- 
firmation du  trop  crédule  Chartier  , 
elle  laiifa  trois  filles  du  roi  }  Mar- 
guerite ,  qui  époufa  Olivier  de  Coè- 
tivi,  fénéchal  de  Guienne  \  Jeanne, 
femme  d'Antoine  du  Beuil  ,  comte 
de  Sancerre  ;  &  Charlotte  ,  mariée 
à  Jacques  de  Brezé  ,  comte  de  Mau- 
levrier ,  fénéchal  de  Normandie  ,  qui 
fous  le  règne  fuivant ,  l'ayant  fur- 
prife  en  adultère  avec  un  gentilhom- 
me du  Poitou ,  les  immola  tous 
deux  à  fon  reffentiment.  Jacques 
Cœur  fut  un  des  exécuteurs  tefta- 
mentaires  d'Agnès.  Ce  témoignage 
de  confiance  n'empêcha  pas  toutefois 
qu'on  ne  l'acculât  de  l'avoir  empoi- 
fonnée  ,  &  cette  impofture  ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  peu  ,  fut 
le  premier  lignai  des  revers  que  la 
fortune  lui  préparoit. 
Suite  des      Tandis  que   le  roi  réduifoit  fous 

conquêtes  en  fon  0béi{fance  les  places  de  la  haute- 

balle  -  Nor-  . .        ,  i      ,     .  ,  . 

mandie.        Normandie  ,  le  connétable  de  Riche- 
"¥*         mont  &  le   duc  fon  neveu    conti- 
nuoient  de  preifer  les  Anglois  à  l'au- 
tre extrémité.  L'Aragonois  Surienne, 
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premier  infra&eur  de  la  trêve ,  l'auteur 
d'une  guerre  fi  funefte  aux  Anglois  ,  Ahn  144?. 
rendit  la  ville  de  Fougères  ,  &  par 
une  infidélité  qui  n'admettoit  aucune 
excufe  ,  engagea  fes  fervices  à  la 
France.  Le  duc  de  Bretagne  accorda 
une  exemption  de  tous  fubhdes  pen- 
dant vingt  années  aux  habitans  de 
cette  ville  ,  importante  par  fa  fitua- 
tion  ,  éc  intérefifante  pour  le  com- 
merce par  Tes  manufactures  de  draps. 
Une  victoire  remportée  par  un  déta- 
chement de  l'armée  du  connétable  , 
termina  les  fuccès  de  cette  campagne 
en  Normandie. 

Après  la  prife  d'Alençon  ,   le  duc      Prife  de 
de   ce   nom ,   vint  avec  trois  mille  f/du^f/r^ 
hommes  inveftir  Beilefme.  Mathieu  çon. 
God  ,  gouverneur  de  la  place  ,  con-     Il>ld* 
vint  de  la  rendre  ,  s'il  n'étoit  fecouru 
avant  le  vingt  décembre.  Deux  mille 
Anglois  s'avancèrent  jufqu'à  Thury  ; 
mais  ils    n'oferent    pourfuivre   leur 
route  ,  ayant  appris  que  les  troupes 
Françoifes  ,  fupérieures  en  nombre  , 
s'étoient  retranchées  dans  un    camp 
fortifié.  Mathieu  God  remit  la  ville 
au   duc  d'Alençon  ,    êc  fortit   avec 
armes  Se  bagages ,  fuivant  les  claufes 
de  la  capitulation. 
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Les  murmures  de  la  nation  obli- 
ànn.  T4f©.  gèrent  enfin  la  reine  d'Angleterre  & 
Les  Angiois  fes  miniftres  d'envoyer    des  troupes 

reprennent  ..  '  r 

vaiognes.Ba-  en  Normandie.  1  homas  Kyriel ,  con- 
taiiiedeFour-  Julfam:  trois  mille  hommes  de  nou- 
ibU.  veiles  levées ,  vint  débarquer  à  Cher- 
bourg. Les  troupes  Françoifes  ,  dis- 
tribuées dans  leurs  quartiers  d'hiver  , 
le  lailfoient  maîrre  de  la  campagne.  Il 
invertit  &  reprit  Valognes  après  trois 
femaines  de  îiége.  Eniuite  de  cette 
expédition  il  traverfa  rapidement  le 
Cotentin  ,  dans  le  deifein  de  joindre 
le  duc  de  Sommerfet ,  qui  pour  lors 
étoit  à  Caen.  Les  garnirons  des  pla- 
ces évacuées  ,  &  divers  détachemens 
de  celles  qui  tenoient  encore  pour 
les  Angiois  ,  vinrent  fur  la  route 
grofîir  fa  petite  armée.  Cependant 
les  comtes  de  Clermont  &  de  Caf- 
tres  ,  le  fénéchal  Brezé  ,  ayant  raf- 
femblé  quelques  troupes ,  à  deiTein 
de  l'arrêter  dans  fa  marche  ,  l'attei- 
gnirent à  Fourmigny  ,  petit  village 
entre  Carentan  &c  Bayeux.  Kyriel 
ne  refufa  pas  le  combat.  11  étoit  in- 
finiment fupérieur  en  nombre.  Le 
comte  de  Clermont  fe  contenta  pen- 
dant quelque  tems  d'efcarmoucher  , 
pour  amufer   les  ennemis  ,    tandis 
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qu'il  envoyoit  avertir  le  connétable  , IU  ■ 
qui  pour  lors  écoit  près  de  Saint- Lo,  a*n.  i+i« 
du  péril  où  il  fe  crouvoic.  Riche- 
mont  partit  précipitamment  à  la  tête 
de  trois  cens  hommes  d'armes  6c  de 
huit  cens  archers.  11  ht  une  (1  grande 
diligence  qu'il  arriva  dans  le  mo- 
ment que  l'a&ion  venoit  de  s'enga- 
ger ,  &  que  quinze  cens  archers 
François  avoient  été  déjà  vigoureu- 
lement  repoulles  ,  avec  perte  de 
plufieurs  pièces  d'artillerie.  On  com- 
mençoit  alors  à  faire  ufage  de  canons 
dans  les  batailles.  Le  -connétable  , 
fans  donner  à  fa  troupe  le  tems  de 
reprendre  haleine  ,  fondit  fur  les 
Anglois.  Mathieu  God  ,  effrayé  de 
cette  attaque  imprévue ,  prit  la  fuite, 
entraînant  avec  lui  un  corps  de  mille 
hommes.  Il  dit  dans  la  fuite  ,  pour 
s'excufer  ,  quune  bonne  fuite  valoit 
mieux  qu  une  mauvafe  attente.  Kyriel, 
fe  voyant  fi  lâchement  abandonné  , 
voulut  regagner  le  village  de  Four- 
migny  ,  dont  un  ruilfeau  le  féparoit  : 
Richemont  le  coupe  dans  fa  retraite, 
ôc  l'enveloppe  entre  lui  &  les  troupes 
du  comte  de  Clermont.  Le  général 
Anglois  réduit  à  la  néceffité  de  com- 
battre prend  le  feul  parti  qui  reftoic 
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_  à  fon   courage.   Il  reiTerre  fes  trou* 
a™.  Mfo.  pes  ,   fait  face  de  tous  côtés  ,  réfolu 
de  vendre  cher  la  victoire  à  fes  en- 
nemis.   L'a&ion  recommence    avec 
plus  de  fureur:   On  combat  de  part 
&   d'autre   avec    une  valeur  égaie  ; 
mais  avec   un  fuccès  différent.   Les 
Anglois ,  pretfes  de  toutes  parts  ,  font 
à    la   fin   enfoncés.  On    en  fait  un 
carnage  affreux.  On  n'avoit  pas  vu 
depuis    long-tems    une    bataille   fi 
meurtrière  £ntre  deux  corps  fi  peu 
confidérables.  Suivant  le  rapport  des 
hérauts  des  deux  nations  ,  qui  visi- 
tèrent le  champ  de  bataille  ,  les  en- 
nemis  perdirent    quatre  mille  fept 
cens    foixante  -  quatorze    hommes  , 
outre  quatorze  cens  prifonniers  ,  du 
nombre s  defquels    étoit    le    général 
Kyriel.  Après  l'action  il  s'éleva  une 
difpute  entre  les  vainqueurs.  Il  s'agif- 
foit  de    prononcer  auquel  des  deux 
généraux  ,  du    comre .  de   Clermont 
ou  du  connétable  ,  on  devoit  attri- 
buer l'honneur  de  la  journée.  Ceux 
qui  foutenoient  le  parti  de  ce  der- 
nier, prétendoient  que  la  principale 
gloire  lui  appartenoit  comme  con- 
nétable ,  chef  d^s  armes ,    ôc  lieu- 
tenant-général dans  tout  le  royaume, 

repréfeniant 
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repréfentant  en  cette  qualité  la  per- 
fonne  même  du  monarque.  On  allé-  Am<.  1450. 
guoit  en  faveur  du  comte  de  Cler- 
mont,  qu'il  étoit  lieutenant-général 
du  roi  dans  cette  partie  ,  &  qu'en 
cette  occzCionlafpédalité  devait  l\m* 
porter  fur  la  généralité.  Cette  contef- 
tation  ,  qui  n'avoit  que  l'honneur 
pour  principe  ,  &  qui  n'engendroit 
aucune  aigreur  entre  ces  rivaux  ma- 
gnanimes ,  fut  difcutée  en  préfence 
&  par  ordre  du  roi.  Le  comte  de 
Clermont  emporta  le  prix  a. 

La  victoire  de  Fourmigny  fut  fui-  PrifedeVîre, 
vie  du  fiége  de  Vire  ,  qui  le  rendit  dJ;sB*yeu?> 

«    ».  T  ,  ; \      r     r,  dAvranches, 

en  peu  de  jours.  L  armée  le  iepara.  deVaiognes, 
Le  comte  de  Clermont  vint  invertir  dcSaint-sau- 

r»  i-i  '      Li     veur-le-Vi. 

Bayeux  ,   tandis  que    le    connétable  comte ,&<:. 
alla  joindre  le  duc  de  Bretagne ,  ôc     Ibld- 
former  de  concert  avec  lui  le  fiége 
d'Avranches.  Le  gouverneur  de  cette 


a  La  victoire  de  Fourmigny  ,  qui  ne  laiiîbit  plus 
d'obitacle  à  conquérir  ce  que  les  Anglois  occupoienc 
encore  de  places  en  Normandie  ,  infpira  une  joie 
univerfelle.  On  ordonna  des  procédions  dans  toures 
les  villes.  Celle  qui  le  fie  à  Paris ,  compofée  de  qua- 
torze mille  enfans  au-deiTbus  de  l'âge  de  quatorze 
ans  ,  offre  une  fingularité.  On  vie  parmi  eux  les 
enfans  des  mendians  des  quatre  ordres  de  Paris  ,  ce 
qui  fembleroit  prouver  qu'alors  ces  religieux  ,  zélés 
pour  la  propagation  de  leur  religion  ,  choifiiloient 
leurs  prolelices  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Chronique 
de  Charrier  ,  religieux  defamt  Denis. 

Tornt  XV.  X 
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ville  fe  défendit  pendant  trois  femaï- 
M;*,  uyo,  nés.  Cette  réfiftance  l'empêcha  d'ob- 
tenir une  capitulation  avantageufe. 
Les  foldats  Anglois  fortirent  de  la 
place  fans  armes  ni  bagages  ,  8c 
n'ayant  quun  bâton  en  leur  poing. 
Tombelame  ,  fortereflfe  eftimée  im- 
prenable ,  bâtie  fur  un  roc  avancé 
dans  la  mer ,  près  du  Mont  Saint- 
Michel  ,  fe  rendit  à  l'approche  des 
troupes  Françoifes.  Mathieu  God  , 
gouverneur  de  Bayeux  ,  voulut  répa- 
rer le  deshonneur  de  fa  fuite  à  Four- 
mignv.  11  foutint  plusieurs  affauts 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  &  ne  fe 
rendit  qu'à  l'extrémité.  La  capitula- 
tion fut  la  même  que  celle  d'Avran- 
ches  :  mais  les  feigneurs  François 
lui  rirent  rendre  ,  ainû*  qu'à  fes  ïol- 
dats  ,  une  partie  de  leurs  bagages  , 
Ôc  leur  fournirent  des  chevaux  &  des 
voitures  pour  porter  Us  damoifelles  & 
gentils -femmes  d'iceux  Anglois  :  on 
leur  rendit  exactement  leurs  robes  ôc 
leurs  bijoux  :  elles  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens.  On  reconnoît  à 
cette  galanterie  le  caractère  de  notre 
nation.  On  réduifit  avec  la  même 
facilité  Bricquebec  ,  Valognes  8c 
Saint- Sauveur- le- Vicomte. 
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Les  garnifons  de  ces  villes  s'étoient 
retirées  à  Cherbourg  ou  à  Caen.  Tou-  Ann.  14*9 
tes  les  troupes  Francoifes  fe  réuni-  <rsij?l  l 
rent  pour  invertir  cette  dernière  ville,  jud. 
où  le  duc  de  Sommedet  s:étoir  ren- 
fermé avec  les  plus  braves  capitaines 
de  fa  nation.  Il  a  voit  fous  fes  ordres 
une  garnifon  de  quatre  mille  hom- 
mes. Il  ne  manquoit  ni  de  vivres  , 
ni  de  munitions.  On  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  foutînt  un  long  liège.  La 
place  fut  attaquée  ,  prefqu'en  même 
tems,  par  quatre  endroits  difterens. 
Le  connétable  vint  prendre  fon  porte 
au  fauxbourg  du  coté  de  Baveux  :  le 
comte  de  Clermont  l'y  joignit  avec 
le  corps  qu'il  commandoit.  Le  comte 
de  Dunois  fe  logea  au  fauxbourg  de 
Vaucelles  du  coté  de  Paris  ,  tandis 
qu'une  autre  divifion  ,  fous  les  ordres 
des  comtes  d'Eu  &  de  Nevers ,  pre- 
noit  poifeiTion  de  l'abbaye  des  Dames, 
nommée  la  Trinité.  La  ville  fut  exac- 
tement invertie  ,.  lorfque  le  roi  ,  ac- 
compagné du  roi  de  Sicile,  des  ducs 
de  Calabre  &  d'Alençon  ,  des  com- 
tes du  Maine  ,  de  faint  Paul ,  de 
Tancarville  ,  des  deux  princes  de 
Lorraine  ,  du  chancelier  des  Urfins  , 
des  feigneurs    de  Blainville   &   de 
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Pruilly  >  fe  fut  emparé  de  l'abbaye 
Ann.  î4jç.  d'Ardennes ,  dans  le  même-tems  que 
les  feigneurs  de  Beauvais  &  de  Bour- 
bonnois  occupoient  l'efpace  renfer- 
mé entre  le  château  de  Caen  ôc 
l'abbaye  de  Saint- Etienne.  On  jetta 
un  pont  fur  la  rivière  d'Orne  pour 
faciliter  les  approches.  Les  boule- 
vards,  iitués  vis-à-vis  le  camp  du 
comte  de  Dunois ,  furent  emportés 
après  un  allez  rude  combat.  La  pré- 
fence  du  roi  redoubloit  le  courage 
ôc  l'ardeur  des  afliégeans.  Les  An- 
glois  firent  plufîeurs  forties  &:  pref- 
que  toujours  avec  défavantage.  On 
avoit  pouffé  les  tranchées  jufqu'au 
pied  des  foffés.  Le  connétable  avoit 
Fait  travailler  avec  tant  de  diligence 
à  creufer  une  mine  fous  la  tour  de 
Saint-  Etienne  ,  que  le  feiziéme  jour 
du  fiége  ce  fort  s'écroula  Se  combla 
les  foffés.  Il  n'étoit  plus  poifible  de 
défendre  la  ville  ,  fans  qu'elle  cou- 
rût le  rifque  d'être  emportée  d'aflaut. 
Il  reftoit  encore  aux  ennemis  la  cita- 
delle ,  l'une  des  plus  fortes  places 
du  royaume.  Ils  pouvoient  en  s'y 
retirant  braver  long-tems  toutes  les 
forces  des  ailiégeans.  Sommerfet  aima 
mieux  rendre  l'un  &    l'autre  ,    & 
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demanda  la  permifîïon  de  capituler  5 
malgré  les  repréfentations  de  fes  plus  Aw.  MS«» 
braves  officiers.  On  nomma  de  part 
ôc  d'autre  des  commilTaires  pour  ré- 
gler les  articles ,  qui  portoient ,  que 
fï  la  ville  n'éroit  pas  fecourue  par 
une  armée  avant  le  premier  juillet  , 
(on  étoit  au  ving-quatre  juin  )  le  duc 
&  la  garnifon  fortiroient  avec  armes 
ôc  bagages  ,  excepté  la  gro(Te  artille- 
rie ,  ôc  feroient  voile  en  Angle- 
terre fur  des  vaiiTeaux  qu'on  leur  four- 
niroit ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de 
fe  rendre  à  Cherbourg.  Ces  condi- 
tions farent  ponctuellement  exécu- 
tées ;  ôc  le  roi  au  jour  indiqué  prit 
poflefîion  de  cette  capitale  de  la  baiTe- 
Normandie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fe  rendirent ,  pour  régler  les 
conditions  du  mariage  de  Catherine 
de  France  avec  le  comte  de  Cha- 
rollois. 

Tandis  qu'une  partie  de  l'armée    LesAngkm 
afliéseoit  Ôc  prenoit   fucceflivement  entiére,m5^ 
les  villes  de  Faiaife  Se  de  Domfront,  Normandie 
le  connétable  inveftiiïbit  Cherbourg  pariaprifede 

^w      •      1        1         •  r  1       i         a        1     -&    Cherbourg. 

C  etoit  le  dernier  alyle  des  Anglois.      Ibid. 
La  France  perdit  a  ce  fiége  l'amiral 
de  Coëtivi  .  qui   fut  emporté   d'un 
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*  coup  de  canon.  Le  feigneur  de  Beuil 


Ann.  i4jo.  lui  fuccéda  dans  la  charge  d'amiral 
de  France.  Au  furplus  le  fiége  de 
Cherbourg  ,  femblable  aux  précé- 
dens  ,  n'offre  qu'une  feule  particula- 
rité digne  d'être  remarquée.  Les  flots 
de  la  nier ,  dans  le  tems  de  la  marée 
haute  ,  viennent  battre  le  pied  des 
remparts  ,  ce  qui  empêchoit  qu'on 
ne  pût  établir  des  batteries  de  ce 
côté.  Jean  Bureau  &  ion  frère  Gaf- 
pard  fur  montèrent  cet  obftacle  ,  & 
choiiirent  pour  placer  leur  artillerie 
le  tems  que  le  reflux  laifloit  la  grève 
à  fec.  Ils  enveloppèrent  exactement 
ies  canons ,  bombardes  &  jufqu'aux 
barils  de  poudre  de  peaux  enduites 
de  fuif,  de  manière  qu'elles  étoient 
absolument  impénétrables  à  l'eau. 
Les  ennemis  ,  attentifs  à  cette  ma- 
nœuvre 3  furent  extrêmement  fur- 
pris,  lorfquele  lendemain  à  la  marée 
defeendante  ,  ils  virent  l'effet  des 
batteries  que  la  retraite  de  l'eau 
venoit  à  peine  de  découvrir.  Ils  de- 
mandèrent à  capituler,  Se  remirent 
îa  place  au  comte  de  Richemont  le 
douzième  jour  du  mois  d'août ,  jour 
remarquable  par  l'entière  expulfion 
des  Anglois  de  toutes  les  places  de 
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la  Normandie  ,  après  trente  -  cinq  -- 
années  de  poffefïion.  Plufieurs  d'en-  a*h.  mj* 
tr'eux  avoient  formé  des  établiffe- 
mens.  On  permit  à  tous  ceux  qui 
voudraient  conferver  leurs  poffef- 
fions  de  demeurer  en  France  ,  à  con- 
dition de  prêter  ferment.  Le  roi 
laiiïa-  pour  la  garde  de  la  province 
fîx  cens  lances ,  de  un  nombre  fuf- 
fifant  de  francs-archers  ,  deftinés  plu- 
tôt à  contenir  les  brigands  qui  pou- 
voîent  troubler  fa  tranquillité  ,  qu'à 
la  défendre  contre  quelque  nouvelle 
invafion  de  la  part  des  Anglois  , 
dont  on  n'avoit  plus  rien  à  redouter. 

François  I  ,  duc  de  Bretagne,  Mort  du  «foc 
mourut  vers  le  milieu  de  cette  an-  ey^agne' 
liée.  11  venoit  de  faire  avec  le  con-  D'Argemrè. 
nétable  le  fiége  d'Avranches  ,  lorf-  ^  àTl^t, 
qu'il  rencontra  le  Cordelier  envoyé  Preuves  jufti- 

r        r  1  •  ficat.     pour 

par  ion  trere ,  pour  le  citer  au  loge-  fervirài'kiji. 
ment  de  Dieu.  Cette  fommation  le  de  Bretagne* 
remplit  d'une  terreur  qu'il  ne  put 
furmonter.  11  retourna  en  Bretagne  > 
où  il  tomba  dangereufement  malade. 
L'infortuné  Gilles ,  expirant  par  fes 
ordres  ,  ou  du  moins  par  fon  aveu  , 
fe  repréfentoit  fans  ceffe  à  fon  ima- 
gination effrayée.  Les  circonftances 
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de  fa  fin  femblent  prouver  qsu'il  ne 
Am*.  i4jo.  mourut  que  parce  qu'il  croyoit  devoir 
mourir.    Il   dépéritfbit  chaque   jour 
fans    indices    marqués   de  maladie. 
On  eût  dit  qu'il  prévoyoit  le  terme 
de  fa  vie.  Deux  jours  avant  fon  tré- 
pas il  voulut  fe  rendre  dans  l'appar- 
tement de  la  ducheiïe ,  qui  le  pré- 
vint. Ma  mie,  lui  dit-il  en  Fembraf- 
fant ,  je  fuis  très- fort  malade.  J'ai  or- 
donné à  beau  frère  de  votre  état  &  celui 
de  vos  filles.  Je  crois  qu'il  ne  vous  man- 
quera pas  ;   &  vous  prie  que  vous  vous 
gouverniez  fagement.  Adieu.  11  rentra 
dans  fa  chambre  ,  reçut  fes  facremens  j 
récompenfa  fes    officiers  ,    en  leur 
difant  :  mes  amis  ,  que  Vétat  ou  je  fuis 
vous   ferve    d'exemple.     J'étois  vove 
prince  ,  &  maintenant  je  ne  fuis  plus 
rien,  il  fe  fit  enfuite  déshabiller,  fe 
coucha ,  prit  une  croix  dans  une  de 
{es  mains  fk  un  cierge  dans  l'autre. 
A  Fin/tant  les  ombres   de   l'agonie 
l'enveloppèrent.  Il  expira  le  lende- 
main. Il  avoit  de  la  valeur  :  il  étoit 
libéral  ;    mais    crédule  ,    foible    Se 
cruel.  La  mort  de  fon  frère  Gilles 
couvre    fa  mémoire   d'un  opprobre 
ineffaçable.  Ce  duc  deux  ans  aupa- 
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ravant  avoit  terminé  par  un  traité 
les  conteftations  qui  fubhftoient  en-  Anh.  m** 
core  entre  fa  maifon  &  celle  des 
Penthievres.  Ces  derniers  ,  à  la  re- 
commandation du  connétable  de  du 
roi  ,  obtinrent  des  conditions  plus 
avantageufes  qu'ils  n'auroient  dû  s'en 
flatter.  On  promit  de  leur  donner 
les  feigneuries  d'Ingrande  3c  de 
Chantocé  :  &  fi  dans  le  terme  de 
deux  ans  ces  domaines  ne  leur 
étoient  pas  livrés ,  de  leur  céder  , 
ainfi  qua  leurs  defeendans ,  la  jouif- 
fance  à  perpétuité  du  comté  de  Pen- 
thievre.  En  conféquence  ils  renon- 
cèrent à  toutes  leurs  anciennes  -pré- 
tentions au  duché  de  Bretagne.  Le 
duc  en  même-tems  déclara  dans  une 
contre-lettre ,  dont  les  Penthievres 
promirent ,  parole  d'honneur  ,  de  ne 
jamais  faire  ufage  ,  que  ,  nonobstant 
la  renonciation  qu'ils  venoient  de 
faire  ,  il  vouloit  qu'en  cas  que  lui  , 
fes  frères ,  fon  oncle  de  Richemont 
de  François  de  Bretagne  ,  ne  laifTaf- 
fent  point  de  poftérité  mafeuline  , 
les  princes  de  la  maifon  de  Pen- 
thievre  ,  repréfentant  Charles  de 
Blois  cv  Guy  de  Bretagne  ,  fuccé- 
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daffent  au  duché ,  à  l'exclufion  des 
Anh.  14p.  filles  de  la  maifon  de  Montfort.  En 
tecevant  cette  contre-lettre  ,  les  Pen- 
thievres  de  leur  part  en  lignèrent  une 
autre  qui  rendoit  illufoire  l'effet  de 
la  première.  Ç'eft  ainfi  qu'en  mul- 
tipliant les  actes  fimulés  ,  on  prépa- 
rait pour  l'avenir  la  matière  d'une 
nouvelle  conteftation. 

Fin  du  XV  volume. 


©d'Imprimerie  de  P.  Al.  le  Prieur, Impr, 
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Errata  du  XV  volume. 

X    A  g  e   109,  ligne  i4,  Sartre  ,  life%  Sartc. 

Pag.  1 1 3  ,  l  d  y  gagnée  ,  lif.  prife. 

Pag.  n<£  ,  /.  10  ,  fortes  ,  lif.  fotte. 

Pag.  iSi  y  l.  1  ,  ces,  lif.  fes. 

Pag.  177  ,  /.  ï  ,  audeça  ,  lif.  en  deçà. 

Pag.    ?îf  ,  /.  7  ,  Roaerge  ,  /if.  Roaergue. 

Pag.  4^5  ,  /.  i6 ,  fatigant ,  /if.  fatiguant. 

aVo/e  obmife  qui  devoit  être  placée  à  U 
page  58,  au  mot  vifiter. 

Jeanne  fut  vifîtée  plusieurs  fois  pendant  fa  capti- 
.vite.  Cn  peut  fe  rappeller  qu'elle  avoir  fubi  cet  exa- 
men lorfqu'elle  fut  préfentée  au  rci.  Le  motif  de  cette 
vifîte  étoit  fondé  fur  l'opinion  reçue  qu'une  forciere 
ne  pouvoir  être  vierge.  Cette  double  erreur  a  fub- 
fiilé  long-tems.  Dans  le  dernier  fiécle  Marie  des  Val» 
lies  de  Coutances  ,  aceufée  de  fortilége  ,  fut  recon-r 
nue  vierge  ,  Se  déclarée  innocente  par  le  parlement 
de  Rouen  ,  farce  que  ,  dit  l'auteur  de  la  relation  de 
Cet  événement ,  Us  juges  fçavoient  bien  que  la  qua- 
lité de  forciere  étoit  incompatible  avec  la  virginité. 
Leit.  à  un  docteur  de  Sorboimc  fur  Marie  des  Vallées, 

Erreur  à  réformer  dans  le  XIII  vol.  de 
cet  ouvrage. 

En  parlant  des  combats  en  champ  clos ,  tome  XIIT, 
page  80  de  cette  hifloirc  ,  on  a  dit  que  le  dernier  de 
ceux  que  nos  rois  honorèrent  de  leur  préfence  ,  fut 
le  duel  de  Jarnac  &  de  la  Chartaigneraye.  C'eft  une 
faute  dont  Pamour  de  l'exactitude  nous  engage  a 
faire  l'aveu.  Le  dernier  combat  de  cette  eipece  eft  de 
l'année  1 57^  »  entre  Honoré  d'Alberc  ,  feigneur  de 
Luynes ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  colonel  des 
Bandes  Françoifes ,  commandant  général  de  l'artil- 
lerie en  Languedoc  &  Provence  ,  chambellan  du  duc 
d'Alençon  ,  ôç  un  exempt  de  la  compagnie  des  gar- 
des EcoiTbifes  ,  nommé  Vannier.  Les  deux  champions 
fe  battirent  au  Bois  de  Vinccnnes  ,  en  préfence  de 
Henri  III.  Luynes  taa  fon  advetfaire.  Cet  Honoré 
d'Albert  étoit  père  du  connétable  de  Luynes.  Mérri'  de 
Cajitlnau  :,  III.  Mercure  h'iji.  du  itms ,  &c. 
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